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EMPEREURS 

Contenus dans ce Volume. 

Adrien régna vingt ans & onze mois. 
Ans de Rome 868-889. Dé J. C. 117- 
138. - 

TiTE Antonin régna vingt-deux ans ; 
fept mois , & vingt-fix jours. Ans de 
Rome 889-9x2. De J. C. 138-161. 

Marc Avrils régna dix-neuf ans & 
dix jours. Ans de Rome 9x2-931. De 
J. C. 161-180. 

Commode régna douze ans , neuf 
mois , & quatorze jours. Ans de Rome 
931-943. De J. C. x8o<-i92. 
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LIVRE DIX-N E-UVIEME. 

FASTES DU RÉGNE ; 

\ • • • 

D'ADRIEN. 

: . . . QuiKTius Niger. An. R<5mJ 

CViPSTANUS ApRONIANU^» 86S. 

De J. C. 

Adrien reçoit à Antîoche le onze d'Août 
la nouvelle de la mort de Trajan , & fe^ '^ ^ 
fait proclamer Empereur par les Légions , * 

de Syrie. 

n écrit enfuite au Sénat pour demander 
la confirmation de ce qui avoit été fait par 
les troupes. Le Sénat lui défère tous les 
titres de la puiffance Impériale. 

Il va à Sélinonte rendre fes derniers de- 
voirs aux cendres de Trajan, & revient en 
Syrie. 

D feit Préfet du Prétoire Tatien autrefois 
'fon tuteur. 

Troubles en «tfFérentes parties de TEirik 
-pire. 

A j 



4S. Fastes du règne 

. Martius Turbo , fiibftitué à Lufius Quié- 
tus dans le Gcmverûênlent de la Paléfiihe , 
acfiève de paciâef cette contrée. 

Aàiien abandonne lés conqiiétes^e T^ira» 
j»» îTuf lafr Pavtkes , 8t eoîks»i tfà^ VEii- 
pitfaie- retteriaûHr Whùtût ctes èaxx Bîti- 
pires. 

Il paA ^r s'i^ ret^iifràtr à^ Rome. 

An. Rom. ImF. it0R^itï^t5^$^ AC^^Î^^flifà IL 
De J. C* • «-FVSCUS SaLINATOR. 

118. 

Adrien paffe par ITllyrie ^ & vient à 
Rome. , 

Il refiife d*abord le titre de Père de la. 
patrie , ^'il^ acteptô néanaiouir avant la an 
de Tannée^ 

Largefles d*Adrien. 

An. Rom.lM^. A&ICfANVS^ AuC^USTUS IIL 

^70« ..•^.RYfSrTI€V& 

De J. C. 

Adrien rôtdui^M «n Ilbr^ , reotperte 
q^elqaes avafl^jss> fur ks Sarmates & les 
Ro^iLoknfr» qan feifoieiu: des coitffes dans 
la Mœfie ^ & coadlit 1» paix avec ^ix: » 
jHioyenRafitt une peafiofr ^'il convient de 
leuTr payer. 

Il fait Martius Turbo Préfet de PaniK> 
]^&delaDace. 

Conjuration formée contre lui par qw-^ 
tre Con&ibires , que le Sénat punh de 
mort. L'un d'eux étoit Lufius Quiétus»' 



Adrien veut parcutre n*ayoir pbint eu de 
part à cette £èylre votgraiKei là revient 
à Rome. . 

Remife accordée par lui de tout ce qui 
t^ùit dâi a» Sife ou au Tré&MT public. 
Cette remife fe montait à aeitf ^iis.nnl- 
BoBftdeieftefieea. 

AdmttdûEioe tmttesles ioaftpiei(p»fli>- 
bles de coofidéf atioit au Sémt^ 

Il âte àXâtiea la^ dno^ d» Pré£it dîi 
Prétoire , & lui choifit Martius Turbfftf»ur 
fuQceffeitiri 

Retraite de Similis , auffi Préfet <ia.B0&- 
toire t Sqmciua CfiDKtt mb en £i placer 

Adrien permet au Phiiû6>phe< Euphratê 
de fe donner la mort 

L. C ATIlk^iVS SiS'MlBulDSL n.. A« R^pi; 

T. AURELIVS Futvus. •f «^ 

De y. O. 

On croit que le fécond des.dom Cou- 
fub de cette atmée » eft cdiii qié fiir dam 
h foke l'Empereiir Ttte Amonîflk 

Adyiea comotenoe fet voyages ^ & va 
en Gaule & dans la Germanie. 

UaiBittâenr^nrecffenRetè, maîsfaas ri- 
iffUitm», kdiftipliaetioSttaiiïCb 

Le» Yille& de Nioée & de Ntcomédie rat- 
y^;éea par ui» trenridement de terj» , finit 
rétaUîes paa b»liUMittài cËAdwa. 
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An. Hom,: M. A N N 1 U S V E R U S IL 

dV'j.c. ....Augur. 

X2I. 

. Le Conful Annîu» Vérus eft Fayeiil pa>- 
•ternel de Marx Auréle. 

Adrien paiTe dans la gi^ande Bretagne, fl 
y conftruit un mur pour arrêter les cour- 
fes des Barbares du Nordderifle. 
' Difgrace de Suétone , & de Septîdus 
Clarus. 

Sédition dans Alexandrie à l'occafion da 
-bœuf Apis; 

Adrien revient en Gaule, & va paffôr 
rhiver en £fpagne. 

An. »om. • • • • ACILIUS AviOLA. 

S73. . . . . C Q wth 1 1 u s Pansa. '^ 

De J. / ^ . 

Adrien rétablit Iq temple d*Augufie à 
Tarragone. 

Il pafTe d'Efpagne en Mauritanie , où il 
appaiie quelques troubles ; ce qui donna 
lieu de lui décerner Thonneur des Suppli- 
cations. 

Durant le cours des quatre années fui- 
vantes , dont nous marquerons funplemeujt 
les Confuls , Adrien vifîta la Grèce , la 
Syrie & rOrient , toute TAfie mineure , 
& ayant repris fa route par la Grèce , 3 
vint en Sicile , d'où il retourna à Rome. 

Dans toutes les villes & los Provinces 
de^rEmpire où il paâa , il laifia des preur 






Ves de ùt munificence par la conifaruâion 
ou le rétabliflement d'ouvrages & d'édifi- . . 
ces publics , & il eut grande attention d'y 
faire fleurir le bon ordre & les Loir. Par 
rapport aux Rois: & peuples Barbares des 
fromiéres ^ ton objet fut d'entretenir la 
paix , & il y réuffit. 

Qu m^ An. &01M 

• ARR^rUS P^TINU Sr874. 

C. VeNTIDIUS ApPRONIANUf. De J. O 

123. 

MAN.AciLiirs Glabrioi ■ An. non^ 
. c. Bellicus To ROUAT us. 1^^*, ^ 

114. 

P; C a R N E L 1 U S S C I P l O *^ ,^- 

An. «.om^ 

ASIATICUS IL S76. 

; . . . Vettius Aquilinus; . D« J- C; 

115. 

-i Mii.ANKIUS Ver us III. An-RonC 

t. V ARI^S: AmBI B-ULUS^ S??* 

De J. C% 

Adrien revient à Rome^ * 

Apologies pour le Chrifiianifine pré- 
fentées^àiEEmpereuD par S. Quadrat.fi^ 
S. Ariftîde- B^cm d'Adriea favorable aux ' 
Chrétiens. ^ 

:...TiTTAifus>ou peut-être ^„u^^ 

T A T I A N U s. 878. 

; . . . . G A L L I c A N U s. De J. Cf 

. On peut croire avec aflez de vraîfem* 
J^lance > que le premier des deaix Confuls. 



*o Fastfs ^l^ Aie ne 
de cette année eft Tatten , auparàvaitf 
Préfet tfai Prétoire , qui peu après ton éU^ 
vati<Mi au Confiito fî^fM-ofcrit. 

An.Rom. .... TORQUATW» AsPRENAS. 
De V. €• ....AkNIVS LiBO. 

lai. * 

Le fécond des deux Q>nfuls de cette 
année étoit onc& p»teme( de Marc Au- 

réle; 

âiu&o». P. JlTYENCIUS €lESUS II. 

n^h c. ^- J^ u i- I ^ s B A L B u s* 

Jurenchis Celfut G>iifid de cette année , 
eft un fameux IvrifconfiritCL , qa'Adrien ap« 
pelloit foicvent en confeiL 

Tremblement de terre en Bithynie. 

Adrien teoovnmence fos voys^es par 
rA&ique ,. d^on il revient dans l'année 
même à Rome. 

Mort de Plotii» Tevve et TmpctL 

An. nom. Q. F A B iv^s Catux*linus. 

DeJ C "* F L. A V I « & A. B ^ R* ^ 
130, 

Dédicace du Temple bâti par Adrien à 
k TÎHe de ib>me & à Vénus. 

Bafle envie d'Adrien contre Tarchiteôe 
Apallodore , qu'il âdt mourir. .... 

Adrien étant reparti de Rome , traverfe 
de noweau VAûs^ , vient «n Syrie ; & 
dtuisï cette année & les âuvames » il viiitô 



Etant en Orient > il renvoie à Chofroès 
roi des Parthes kt fil^prife par.Trsô^m. 



SeR. OctAVIUS L^NASAn. mum 
PONTIANVS. «8»- 

M. A K T O N I U s R U f I H V S. p* J- ^* 

Xdit perpétQdl puHié pcr Adrien* 

A U G U » I K U $, An. no». 

....SlEGlANUS. 88}. 

De J. C. 

Adrien en Egypte. *'^ 

Sipulmce de- Pompée vétabfie; 
Mort d'^^itmotts , dont Adrien ne rou» 
gît pas. de £ake un Dîeiu %^ 

H I jft I m V «. An. Rom. 

133. 

Ç JULIUS SbRVIANUS 111. An. Rom. 

CViBlUS VaRUS. 8&5. 

Dt J. C 

Adrien vient pdier rhiver à AAén€^>'*^* 
qu'il afledionnoit finguliérement , & qaH 
combla de (es bienfaits. 

Les comfes des Ahûn» arrêtées par 
Adrien. 

Bivolte des hà&. Barcochdbas fe met 
à leur tête. T^stus Ruâ»,. alors^ Gouver* 
neur du pays , s*oppofe à leurs premîe» 
res iiireurs. Julhis ^vièrus eft mandé de la 



Itf Fastes ou krGv^ 
grande Bretagne • ik)ur les dompterl 

i^n. Rom. : . . . . :P X> N T I A N U S.^ 

SthO • • . . A T I L I A N U S. 

Adrien revient à Rome. 

Tombé en langueur , il adopte L. Ceîb- 
nius Commodus ,, fujet vicieux , & d'une 
très-mauvaifé fanté. U-le fait Préteur , & 
l'envoie commander en Pannonie. 
., Prife die Bitther , défnierexirfoit de la 

guerre contre les Juifs , Barcochébàs y 
périt. 

An. Rom. L. CeiONIUS CommO0US*. 

5î^'t -,&ex.Vetulenus Givica 

De J, C. n ^ 

Ij^. P O M P E I A K U S. 

L'humeur d'Adrien s'aigrit par la ma- 
ladie. Il Élit mourir Sepvien fon beau-fre-^ 



* Commodus ejl U ml- ce fin adoption avant Jk 

me dont l'adoption par Préturc & fon Confulat^ 

Adrien vient d*étre rap" On peut conjecturer quA- 

~ '*' ' foftéefôus V année prici"- 'iritn droit réfolu t'adop* 

dente- Il devroit donc être tion de Commodus det 

appelle Eiius Ci far Sans l'année précédcnee,& ma- 

fon premier Conjulat i nifefié faréfolution ; qu'ait 

^omme il Veft dans U fer ^y préparoit par les fton^ 

eond qui va fuivre* Si y neurs de la Préture 6* du 

pour réfoudre cette diffi- Confidat » mais que l*a* 

eulté t C on peut fuppofer d option ne fut exécutée 

qu'il n*ait été adopté que folemnellement que dans 

fur la fin de cette année , Vannée ou Commodus fa^, 

il faut donner un démenti Conjul pour la premier^ 

formeiàSpartienquipta* fois* 



d'~à D ,R I E If. 15: 

Te , Fufcus fou pent-neveu ; & plufïeurs 
autres. 
. Fin de U guerre des Juift. 

l> Mi. IV s Virus C^sar IL An. «o«. 

.p. Cœli.us Balbinus. ^^^j g^ 

Julius Sévérus , après avoir terminé la 
guerre des Jiùfs , eft envoyé gouverner 
la Bithynie , & ne fe montre pas moins 
grand Magiftrat que grand Capitaine. 

^îa CapUoUna rebâtie en la place de 
Jéru 

D :ft 

au j( de 

leur 



'', . . . N I G E fe. <?9-. 

■ - . --«■ '^* '■ 

Vérus Cé^ nWrt^l? «uii qui précéda 
le premier Janvier. 

Âe vingt-cinq Février Adrien adopte 
Tite Antonin , & il lui ^t adopter M. An- 
nius Véf us , depub appelle Maïc Auréle , 
& le fils de Vérus Cé&r. 

Mort de Sabine femme d'Adrien. 
'Adrien fe défefpere. U demande une 
épée , ou du poifon , pour fe donner 
la mon , & Antonin défend qu'on lui 
«béiffe. 

Plufïeurs Sénateurs fauves par Antoniii 
4es fureurs d'Adrien, 



14 FastzS du RK6NI 

Mort d'Adiian à Sain «a Campanie le 

dix Juillet. 

Le Sénat vouloit condanuw- ta taimoU 
re & abolir les aâes. Antonln lui &uve 
cet iStout, & obtient mâme pour luï,'- 
q«oiqu'«vec beaucoup 4e peine , f honneur 
4e l'apothéofe. 



HISTOIRE 

DES EMPEREURS 

ROMAINS, 

DEPUIS AUGUSTE 

JUSQU'A CONSTANTIN. 

ADRIEN. 

5- i 

'jtét4eit protUmi 'Emftmr tn Syrie Jeni tut 
SénM , foKr iw w àj irfff la tKtfirmation it 
■ €t fKÎ mxut^.M fait f*r VanUt. Le Sénat 
"^Mtofdt M fw -tei iMM demanii. Atbim 
-fw/lr ^lulfiu tms tn 0mm. il ahadonut 
•tomtt iet tpn^itim dt Tr/^an m Ontiui 
$*loufit 4'AéiMt tonue U ^mrt -dt 7>w- 
jaa. il flMJJMMK U ,p4ibc ^Ivmtt ma fi/t 



fîl5 "S O U M X t Ht. 

'^i'iduîts. à tint tntUrt Joumijfion par Marfiul 

Turbo, Adrien revient à Rome i & il afsûre 

la tranquillité de la Dact ^n faifant la 

paix avec les Samtaus 5» les Roxolans. 

Dangers de la part d'ennemis domefli^ues. 

Adrien ufe d* abord de clémence, Corifpira^ 

<tion. Quatre Confulaires mis à mort, Adrien 

Je U0ind d'avoir eu part 3 ces exécutions. 

Jlftdch^ '^sn £Jfat4r timpujfioti' odieufe par 

Jes libéralités envers les peuples, Mêlan^ 

de -^ices & de vertus daris Adrien, Maxime ^ 

popiilaire d'Adrien fur la nature de fon poU" 

-voir. Son -goût pour la -fimplidxi. Il vivoit 

familièrement avec fes Mmis, Sa cênduite 

^envers le peuple mêlée de complaifance & 

c Je fermeté.^ U fe montre auffi populaire par. 

rapport aux villes alliées ou fujettes de 

r Empire, Il eft affable à* libérai envers hs 

particuliers. Son attention a foulaeer les 

'xalâmkés publiques. Traits 'de fa clémence^' 

Multitude ^magnificerice des ow^rages d'A-* 

Jrien dari^ tout VEfnpire. Sain de la juftice. 

Il la rendoit fouvent lui-même. Son atten-- 

tion à veiller Jur la conduite des Gouver* 

^neurs'4t'Fr<lyifiçes, Quatre Confulaires éta^ 

'Mis avec, pomoir^ de jurifdjSion fur l'italiç. 

-^Mdit'perpépueL; Ordonfiànôes, fiir divers ob» 

^^jets, ^drien:.nfi. dùnf^e 4ucim crédit à fis 

'^affranchis. Il, ^maintient la difcipUne mili' 

: taire par^ fa vigilance & parfis exemple^» 

.21 eft extrêmement aimé des Soldats. Jlfait 

%t\^fié^^. Réglemensp^ rapport à la Afilice 

•: Rm^ip^, Aitic^ mm \ ^fijtmkh , comm^ 

fipttimc £ 



.^ 



Sommaire; tf ' 

homme , que comme Prince, Il fe pique d*em^ 
^ hrajfer toutes les Sciences 6» tous les Arts : 

- & même VAflrolope & la Magie, H Te rend 
habile dans la Religion des Romains ^ 

- dans celle des Grecs ; & il méprife toutci 
' les autres. Il fiit modéré par rapport à là 

Religion Chrétienne, Curiojîté indifcrette 
d'Adrien dans les ckofes de la vie. Il aime 
' le commerce des Savons , & leur mérite ex^ 
cite fa jaloufie. Exemples de Denys de Mil- 
let 6* de Favorin, Il exile , 6» enfuite fait 
mourir rarchiteéfe Apollodore, Il efl loujourî 
outré dans fon amitié 6»- dans fa haine. Il 
porte envie même à la gloire des morts, It 
perfîcuta tous fes amis, Tatienprofcrit, Mar-^ 
tius Turbo difgracié. Similis fe retire, Mau~ 
vais procédé d'Adrien contre fa femme, Dif^ ' 
grâce de Septicius Clarus & de Suétone^ 
Débauches énormes d'Adrien, Antinous^ 
Pafjîon déméfurée d'Adrien pour les chiens ^ 
pour les chevaux^ pour la chaffe. Idée que 
l'on peutfe former du caradère d'Adrien,. 

ADRIEN appelle à TEmpire Gxt\m tn Aavrei» 
tre plus que firipéft , fc hâta de s'en ^^^ 
prévaloir, avant que Ton «n pût découvrir ^j^J^JJI^ 
& mettre au jour la fauffeté. Dès qu*îl eût 4cf b àui 
reçu à Antioche où il étok*, la nouvelle de S^n««™i» 
la mort de trajan , il fe fit reconnoître & ^^J\l 
plrodamer par l'armée dont il avoit le Com^ confirma- 
îmandément. Après s*être mis ainfi par Ù "^." ^^ ^^ 
fiît en poffeffion du fôuverain pouvoir , - il ^"J falî^pâ^ 
îi^ok ^% queâton qu^ d^ la fot^me s ti\T&h l'amée» 
Tome nu.. ' * B 






' 1% Histoire s£s Eiwptc^RlT 
Vh I ^ cTunç iorme iipport«utt^ pour sdif^ver IW^ 
i^X ^ fi- ^'^' ^ <teMaiwb^nç au Sénat la CQofir- 
^. ' tn^on de ce qui avoit été fût p^r les trou- 
pes. D9X^ la kttse <{u'il écrivit à ce Aiget y 
y ^'excuia <le n*a¥oir pas a^odu le juge- 
ineot de la Coo^pagnie avant qi^ i» pren* 
d«e ierître d'Ësopereur » & il en reî^ttta 
la ca\Ue fur T^^iprefien^em <)es liégioss » 
qui n*avoiem pas youtu fojufirir que ta Ré^ 
publique demeui^àt iàns chef. £n méoie- 
teiDS , par uoe aflfeâation de a^odieiKe , qui 
i;ielui Goutoit pas bçauçoi^p » il ie dédavoit 
ennemi <^^ flatterie ^ ^ d^adak qu^ ni 
dans roccafion préienie , m joinais en au- 
cuBC aibtre » ou Ifû décecalt suicun titre 
d'bonneur » quH n'y eàt aupsB:avaat d^ané 
JPj^^'/'^foQ çoafeiitefi^em. U f^oit aji^ les plus 
magnifique prQmeiies » prorç^ftant qu'il fe 
gouverneroit en tout par la vue du hieit 
iH^Iic , & s'en^^c^ieajit par fi&aoent à ne 
jatmais ordonner la oiort d'aucun^ Sénatctur. 
ïiifin il s'acquittoît 4u devoir de la piété 
iiliale , en priant que l'on mit au rang des 
Die«» ^ pràdéoefleur & p#rer adopcif. 
tè îàtmi. Soit qp»e b firaude de FadopHoa d'Adiîetî 
•ccor<<t jj»j^j^ p^^jj^j été-coami*^ dîuis le^ tesas » foît 

}iife >nt que ceux qBLU pMvotem eot avQir cpidque 

tfcmaiMié. foupf ofi. 0'ofafleQit remui^ me stlSi^e^ fi dé* 

^P^^licate ^ ce quii e# oemiiT > e'eft qjie le Sér 

na^ n'îofAà^^efkmomsm^ fi^oa âior la» légîr 

tjintté'^ VitHcx VHétoîi te fQikdMM9ld# 

l'élévatîQP du, i9b9W>el;Ernj>eiNtui:.. O» lui ac? 



A 1» ii"t m » , Li ¥. X I X, tjf 
fAi& Carie hqm d* Bere de la patrie hd 
fmcé^st^ QMHae iu^appanage du raii| fiit 
poàme : mais hima s'en défiandiÉ ^tkh 
ttouvaiit teop* ooiratx ponrfii oiodeââe,^ 
M àittéoÊ^ de ËKxeptfir > finvant rexcmpk 
d'AHgiiAe 9. qui; ne Eawott pris qu^^rès an 
cenmn niunbie d'années. Il paGO&t né** r/Z/M»» 
moins que la réfiAance d'Adrien n'albi pai 1^* '«i^ 
kin , 4c qcrïL confemit d'étneafq^é Ifere "^"^ 
delà pateK'dèBii!année attirante» kifeconde 
de £an cogne, an voulut encore le décoder 
dd tôonqilie qœ Tca^in aivoit mjérité par 
fts eipkÀ» eaiOciâitt. Qnesque^ette aéi»> 
kttuQ eut une ceuUoc, pidtiiii'A&eoaytûi^ 
en lin. coamsuuleai^it importailf dsaa^ la 
guerre contre les Parthes > il refufa;aiifi>ki^ 
meÉnt de sbppropKkr mr honneor ètcanger , 
&iiJe ràfermtout eimee poai^ks cenânas 
cb Vf»: vaîiKfttSttv. U oidonna que l'urne 
fijpiilgmlg de Tc?^ £an>it poetéc ea em^ 
teant dans B/came far uoé cfar trieaiipfaal » 
& accompagnée ooad^ine poaaipe ftmâiee*» 
Mais de toMt l'af^^areS iu triomphe le phie 
mapiiâqne^ Quant 2$x% témoignages: de reit 
* peâ fticfe timdceilje «pii'il avoit pr^^sofib que 
£on rendit à h: mémoire de Tra^, le S^ 
aarsty potta. aivec un zèle phisfincéce St 
pfaff inf, que n'étoit celât dw Prinve qui 
k6.denBrâdoîiL L'obti&nce sslstcm rîe$t à 
imre oà )c% ccuir agî&it de ha. paofm 
mvuvement. Adrfeii 

▲dm» 6n rBCeriKiBifiiqiie> tenisen^CMent J^* ^^ 
poiÉ le liefiitffdesckcçaagBcesLNiepiMHWMie ^orkos. 

B X 
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donc accompagner à Rome les cendres cfe 
ion prédéceâeur , il ne fe difpenfa pas néan- 
moins de venir les honorer en perfonner 
& après s'être acquitté de ce devoir à Se* 
linonte , laiflant le foin de les tranfporter 
en Italie à Plotine veuve de Trajan , à Ma- 
tidie fa nièce , &à Tatien , il s'en retourna 
à Antioche. 
11 aban- ^^^ ^^j^ dit qu'Adrien n'aimoit point fa- 
donne guerre , & que c'étoit la feule néceffité de 
^^'"'"J" foire fa cour à Trajan , qui Tavoit contraint 

conquêtes , , ,. ' ^. -i* • o 

de 1 r^^jan"^ S appliquer aux exercices militaires , oc 
eiiOrknt.de fuivre ce Prince belliqueux dans la plu- 
part de fes expéditions. Dès qu'il fut le 
maître , il manifefta. fon goût décidé pouc 
fa paix. 

, U fe trouvoit dans une pofition pleine 
de difficultés & de périls. L'Empire Romain 
étoit alors <hi plus haut comble de grandeur 
où il foit îanuds parvenu , mais agité par 
bien des troubles. Les peuples nouvelle- 
ment conquis par Trajan avoient profité 
de fa mafadie de ce Prince , comme je l'ai 
dit 9 pour fecouer le joiîg. Les Maures à 
l'extrémité de l'Afrique , les fiéres nations 
de la grande Bretagne , les Sarmates fur la 
Teiffe & le Danube , ou étoient en mou- 
vement , ou ne tardèrent point à s'y met- 
tre. L'Egypte , la Libye , la Paleftine , n'é- 
toient pas encore remi&s des violentes fe- 
couiTes qu'y avoit excitées la révolte ée% 
Jui£5. Enfin Adrien poirvoit craindre au- 
dedans les intrigues , les complots > 1^, 
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confpirations de ceux qui étoient mécoty^ 
tens de fon élévation. Il hii eut été peut* 
être Men difficile de Êiire Êice à tout dans^ 
les commencemens d*un règne encore mal» 
afiernû. prit le parti de diminuer d'abord 
fes embarras en fe procurant la pâx du. 
côté de FOrient , par Vàb^nàcm des con*^ ^ 
quêtes que Tn^an y avoitfaites. H préten- ••* 

doit en cela fuivre Texemple de Giton Tan» 
cien , qui , difoit-il , avoit opiné dans le 
Sénat à donner la liberté aux Macédoniens > 
parce qu'il n'étoit pas poffible de les: tenir 
^Sujetàs. Je ne (ais d*où Adrien tiroit cette 
anecdote y qu'il n'eft pas * aifé de concilier 
avec les faits les mieux atteftés dans l'Hif-- 
toire. Mais il fouhaitcnt couvrir par l'auto- 
rité d'im nom £ameux la honte de refierer ' < 
les bornes de l'Empire , & de donner mk 
démenti à l'Oracle * *, qui zvok promis que 

*" On ptut voit au T. tons ici\ fur la nictjRtà . '^ 

VIII. de l*Hifioire dt la où ce prétendu Dieu Ter* 

République , p. 17 J. les me s^etoit trouvé de recur 

motifs qui dén rmm ar eu f 1er par ohéijfance aux or» 
le Sénat àroceotder la ti^^'**1lHstt Adrien > après avoin 

herté- aux Maeédoniens réj^fié à Jupiter, On peut 

après la défaite & la prife ajouter qu.il ne reculait 

de ferfée» Là crainte de pas alors pour la premie-^ 

ne pouvoir être maître de re fois 9 &' que le Traité 

ces peuples t n*y entre pour des Romains avtc Porfé^ 

rien* , na avoit déjÀ convaincu 

' •* Voye\^ Hift. de la Rép* de faux la prédiûion dont 

T. /. p% 199. S* Augufi ils\igitfSlle/ii^aiqu*el» 

tisk^ t^.lV'é de. la Citéda. le ait jamais été faite*. 

Dieu ,. c. 19. fait contre Voye\^ le mime Tome d^ 

les Payens la même oh- VHifi^ R, p. 3S1* 

fifpation^que nous répé^ "^^ 
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leDieii Tcnite ne vecuierok jawns. A<trffiâ 
veoonmit dose Ckoûroès ; renia tout où 
çfli refloit çoeore de tmixpak Rûêêkou» 
dans rAtménk, dant FAi^rm »^ & dans fai 
Méibpottfltte ; & .confisfldt qw tEufkntm 
wtd&àm > coonne ï aroit été avant Tm* 
5/«it.jaft9 la bamère de FEmpîre Rooaaiii. Xes 

^'•^5' Anaérneosie donoaiem itaRot, & Rnrw 

ihamafpatc, <|ue Trafan avcât âk Iftoi des 

PsirtiM&^ «eçut d^Adûen u» petit £tat » qui 

Q^efl pas autfefBCBt ^^ifié; 

ïtloufie On a conqité parmi les motifs <pti iétaf* 

d*Adricn aùnetctt Adiîefk à atsuidoiuKr cass tto» 

gloire^ de ^'^^'^^■"^^ » ^ lalboÊe (xuitre la ^oire de 

Trajan. foa pnédéceficcw ^ qni les vtok cantpàksi 

Spart. C' Cefoupf«n4iîeftp«sia»foiiden]eiiiL Adcka 

^* reflemUoîii trop pai à Trajast poiia T^uoir 

punab moé i & «omaat' ii étok eaviem psK 

caraAèoe, on ala pfs Jiea de a'éftonoer que 

des trophées à l'écht defquels il ne pouvoit 

£utrop. attemdre , hn Ueftiffent les yeux. Entrope 

aflorei qu^ eut anffi la penfée de renoncer 

à la. Dace. ; £c qu^\ n'ea fiut empéidhé^ que 

paa k» repiiéfemaCÉons que kii firent {9% 

amis fiir le grand nombre de citoyens Ro^ 

mains quft Trayan. ayoît traniportés & éta? 

blk dans ce. pays > & quiiaUoieati être- Itf 

vrés an» Airetirs' & à hr craouté de& Bar^ 

t>.ace$ , G l\2n exikutoit U defleiade fe ref- 

fisTf ec «0^4^ dif £)aniibe^ U. & rendît à 

cette raifof»!' mais il dégrada le^ phis beau 

monument de. la^ f^oire dé Trajan dans ces 

contrées. Il détruifit le& ascfatt^ du j^oL â^ 



te Dtôttbe ; & n'en UHBl ùbù&ct cpie le» 

veair les oomfeft de» Barhaf es > ^ en for* 
çaiu fai garde du pont , &répaLndfmttiai* 
puoémeat dans la Mcofiàu II efl^ fmgqfiwr 
qu'un Empeeeur HoMsin caïa^mt ilas peu^ 
pies doat il Im étoit ft aHe de fe Êiiee ccwk 
dre. H fe pfottvoit tiande, on votdaor ie 
difealper d'âtreingrat. Oa ae «ûasdk fMMOt 5/4r»» 
qud peétextie il vSàgû» paat d»tttt wi 
Théâtre que Tnçan avolt oottArohà ftone 
dins 1^ duunp dé Mars. Mû im Prino»^ 
quo tam de eaiftos y aunott&debkiilean* 
<;e 9 eog^yoîentà coaArvcr kanconmitiis 
de foB. prédéce&uv , ne pouvok les âà^ 
traire faas. £r fûretaoLer de malignité te 
d*eiivic« 

D aivott d^aumr phis mauyâfe gvacei à 
fe montror ataft f «aoeim jde fa. a^aiaice àm 
Tn^» fua sSi fin£)k qael<pie cfaofir quSI 
&atit devoii dâpkâre , û ae aianqaobpaa 
d'oppoier i*la ceaâa^ publilqtte ee nooi 
i^^aé. a ag^flbtt e« tcmt , difiaiisil » fui^ 
vim ks. océres que bâ ZY(xtiaiBii Tra|an 2 
artifice rumxwM à'^tptè^Y^xnmpkt d*Ai^ 
tràaQ & de^ TiîbhQ ^ qui. avoi^nc &it un 
.falMatjyi uÊige ^ JHin m aoia. de CéÊur ^ 
hmtvr de> ccfe» d^Augufte. Né«$ treuve* 
tao»phijQeur$ autres tcaits. daos b vîe d'A- 
dâea< , ipu a» avnrq^em pas «» lui um 
Mfe ame» muttiioeur Feceimoiffiuit. 
-i^ J^. dit qii\Mitre les mouvem^s de IXJu 
jikm ^ qu^Adrien fit cûSkt ea ùw&èSkt i^ 
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gloire de fon prédécefleur & celle de TEin^' 
•V T . ~^pire , il y avoit auffi des troubles dans plu-^; 
fieurs autres Provinces. Les Ecrivains qap 
me fervent de guides, font fi ftériles , fr 
maigres , fi peu attentifs à remplir les de- 
voirs dHiftoriens, que nous trouvons fou- 
vent des lacunes dans les hîts , des récits 
tronqués. Ainfi je ne puis fatisfiêiire la eu- 
riofité de mes Leâeurs fur les mefures que 
prit Adrien pour rétablir la paix dans tour^ 
tes les parties de l'Empire* Voici ce que 
fbumifient les monimiens qui nous refient, 
les Juifs Lufius Quiétus avoit été employé par 
îittcntie^'^^^i^ contre les Juifs de la Méfopotamie ^ 
re foumif-& il étoit , à la nuwt de ce Prince , Gou- 
fion par verneur de la. Palefline. Adriea fe défioit: 
Martius j^ j^j^ jj j^ p^ya de fon gouvernement .•? 

Spart, 5.'! le défarmà , en lui étant le commandé- 
es 7. 6* 4* ment des auxifiaires Maures (es compatrio- 
tes « qui lui étoient de tout tems attachés , 
ou même * en les cafiant : & il chargea en 
fà place du foin de contenir les Juifs , & 
de les réduire à une pleine & entière fou- 
miffion , Martius Turbo Chevalier Romain , 
qui n'avbit pas de moindres talens que Lu-» 

' • Je fils obligé de mt rajflh deviner leur pen."^ 

ferifir de cette alternative^ fee. Il s*efl même gliffi 

parce que Vexpreffion ori" des fautes dans leur tex* 

f^inale efi ohfcure > fubla- te» Ainfi dans le pajfage, 

tis. Les Auteurs de VHif- que f examine ici , fubla- 

^ire d'A-ugufle écrivent fi tis gentibus Mauris, quoS 

mal , & leur langue efi r^gebat ,/c çroirois qu^a^ 

fi. différente de celle des /icu </e geniibus^ , ilfau* 

Ecrivains du bon fiécle > droit lire gentilibus » fes 

fUe fiùvent on efi embar^ compatriotes , . . ^ 

fiuSj» 
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fius , & fur lequel Adrien comptoit comme 
fur un ancien ami. Turbo réuilit dans la 
commiffion qui lui avoit été donnée ; & il 
fut enfuîte envoyé en Mauritanie , ou il 
calma pareillement les troubles , que peut- 
être la difgrace de Lufius y avoit caufés. 

Adrien vifita par lui-même la Dace in- AdrîeiK 
quîétée par les courfes des Sarmates : & f®^»*"^ * 
c'eft fans doute dans la vue de pacifier cette ^ç^jj^^^ 'i^ 
Province, que lorsqu'il quitta l'Orient pour tranquilH- 
revenir en Italie , eA l'année qui fuivit la J^ ^^ ^* 
mort de Trajari , il prit fa route par l'Illy- f^iç^^t *l" 
rie. Nous ne favons point le détail de ce paix avec 
qu'il y fit alors. Mais l'année d'après il futi«*S^"™*- 
encore obligé d'y retourner pour s'oppofer R^otaw! 
aux Sarmates & aux Roxolans , qui fe plai- — — ^ 
gnant de ce qu'on prétendoit diminuer la ^n. Rom. 
penfion que l'on étoit convenu de leur 869. 
payer, avoient pris le^ armes. Il paroît EufeB» 
qu'il y eut quelque conlbat , dont le fuccès ^^roa. 
ftit avantageux pour les Romains : & c'eft 
vr^fembl^lement à cette occafion qu'ar- 
riva cequi^ft rapporté par Dion au fujet /)/<,, ^, 
des Bataves , qui fervoient comme auxiliai- 79»» 
res dans l'armée d'Adrien. Ils pafferent le 
Danube à la nage tout armés , & leur gu- 
dace effraya tellement les ennemis , qu'elle 
les détermina à accepter la paix. Adrien en Sparti 
àda la conclufion , en leur donnant fatis- 
faâion fur leurs plaintes. , 

Cette expédition eft la feule que cet /^mùn-i 
Empereur ait conduite en perfonne. Il n'y p^^* ^^ 
eut même aucune autre guerre durant tout rant tout 
Tome VUL C 
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fon règne le tems de fon règne , ù ce n'eft celle qui 
en Tache- f^ occafionnée par la révolte des Juifs 

tant des , i «it a j • • • 

Barbares. "^^^ "^^^ parlerons ailleurs. Adrien aimoit 
la paix autant que Trajan avoit aimé la 
guerre : & nous voyons dans ce qui vient 
d'être raconté de fa conduite à Tégard des 
Sarmates & des RoxolanS , un trait de la 
politique par laquelle il fe maintint en tran^^ 
quillité. 

En effet de notre récit , tiré des anciens 
Auteurs , il réfulte que les Rois de ces peu- 
ples Barbares recevoient dès-lors des Em* 
pereurs Romains un tribut fous le nom 
honnête de penfion. Domitien avoit le pre- 
mier donné ce honteux & pernicieux exem- 
ple , en achetant la paix de Décébale. J*ai 
peine à croire que Trajan , fier guerrier 
comme il étoit , ait accordé aux Sarmates 
& aux Roxolans ce qui vis-à-vis des Daces 
lui avoit paru une ignominie , qu'il vengea 

^ÊÊ^ P^ la deflruâion de la nadon. Il me pa« 
*^^^^ roît plus probable qu'Adrien , lorfqu'il vint 
. îd'Orient dans les pays voifins du Danube , 
avoit promis de payer certaines fommes à 
ces peuples Barbares , pour obtenir d'eux 
qu'ils demeuraffent en paix ; & qu'ayant 
mal rempli fes«engagemens , il leur fournit 
occafion de renouveller la guerre. Dans 
fon fécond voyage il ne ménagea plus l'ar- 
gent , & par cette voie il termina la que- 
relle. Tel eft le procédé qu'il fuivit cons- 
tamment à l'égard de tous les Barbares voi- 

TiH.EfU.^xi& de TEmpire. Par des préfens, par des. 
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|)ônfions , il arrêtoit leur fougue , & lei 
tenoit dans le calme. Et il s'applaudHToit 
beaucoup d'une fi fage conduite : il fe glo» 
riâoit d'avoir plus gagné par le repos que 
les autres parles armes. Mais cette préten- 
due fagèfle étoit une vraie lâcheté , qui 
ifflirée par fes fucceffeurs , devint une des 
principales caufes de la ruine de l'Empire. ' 
Adrien ne fe fia pas tellement aux pro- 
mefles des Sarmates & des Roxolans , qu'il 
ne crût nécefi^e , pour aSurer la tnTn* 
tjùillité de la Dace , d'en confier le gouver- 
nement à un homme de vigueur & de tête. 
B jettà doflc les yeux -for te-mènic Martîus Span^ 
Turbo dont je viens de parler , & il réta- 
blit Préfet delà Panhome & de h Dace , 
avec tous^ les honneurs & toutes les préro- 
gatives dont , par rinffitution d*Augufl« , 
jéuiâbit le Préfet dïgypte. 
^ Les c6mméhcemens du règne d'Adrien Daj 
frirent etfééi^^fatigués , cèttime je l'ai ob^^f " 
fttrvé , p» des ihtrîgues - 8c Jes complots ^^^^ 
tramés aii-'dedans déï'Età'r : & il tint à cetqucs* 
égard deux fyftêmes de conduite entière- ^"«n "[• 
ment différent. I^abord fl afFeifta une cléAf^'Ji^^ 
mence parfaite. Pendant quu étoit encore 
efi Orient , Tatien , qu'il avoit fait Préfet 
du Prétoire , lui ayant écrit qu'il devoit fe 
dcfeîre de Bébius Macer , qui étoit maj^'af- 
féôionné pour fon fervice ; de EaBèriiii\ 
Màximus , fufpeâ de vues ambîtieufes , & 
ppur cette raifon aôuéllement relégué dans 
«ûê ifle ; & de Graffiis Frtigi , qui ay oit 

C a 
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confpiré contre Tnqan ; il refufa de fe pré« 
ter à ces confeils fanguinsdres. Si CraiTus 
perdit la vie peu de tems après , ce fut par 
ÙL faute , & pour avoir rompu fon ban en 
fortant de Me qui lui étoit aiSgnée pour 
lieu d'exil. Encorie Flntendant qui le tua » 
n'attendit-il pas Tordre de TEmpereur , à 
qui par conféquent cette mort ne peut 
point être imputée. 
Confpira- Deux ans après > Ce trouvant mieux af- 
tion.Qua-fermi , il ne garda plus les mêmes ménage* 
urreir mis ^^"^ Durant fon voyage d'Ulyrie , il s'é- 
à mort, toit tramé une confpiration contre lui , 
Spart. & dont les che& étcûent quatre Cpnfulaires , 
• Domitius Nigrinus , Lufius Quiétus , Pal- 
mt » & Celfus. Ces trois derniers av<Ment 
eu beaucoup de part à la faveur de Trajan » 
& il efl vraifemblable qulnfiruits de la çia*» 
nœuvre de Plotine en ^siveur d'Adrien , il$ 
avoient cru être en droit de ne le poinc 
I laifTer jouir du fruit d'une adoption fraudu- 
leufe. Ils .s'étoiem donc concertés pour I^ 
tuer , foit4^:Uiie chafle , foit pendant, 
qu'il ofiriroit un facrifice : car nos Auteurs 
' varientfurcettectrconflance. Adrien échap* 
pa à leurs embûches , qui furent découvert 
tes , fans que nous puiflions dire par quello 
voie. £n conféquence les quatre chefs de 
la .çonji^ration furent mis à mort par ordre 
du sénat , Palma à Terracine , Çglfu s à _ 
Baies , Nigrinus à Faenza , & LufmfelfewiP^ 
lieu qui n eft pas marqué. *;v.;' ;, ^ j^- 

J'ai parlé de la confpiration coiçm^ ^|^ ; 
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tante , parce que Spartien la donne pour 
telle. Dionrlaiffe cependant quelque cbute 
fur la vérité du fait. Mais il paroît peu pro- 
bable que fous le règne d'un Prince qui ne 
s'annonçoit pas pour tyran , on ^t facrifié 
à de fimples foupçons la vie de quatre Con- 
fulaires d'une fi grande importance. 

Leur mort ne laiffa pas d'exciter la haine Adrien 
publique contre Adrien. Le fang des Séna- fc défend 
teurs étoit alors extrêmement précieux. <**«^<>j' ««* 
Tite , Nerva , & Trajan n'en avoient 6dt Jxécu-^** 
mourir aucun : & Adrien lui-même avoit tions. 
Juré , à fon avènement à l'Empire , qu'il ' 
imiteroit un fi bel exemple. Auifi préten- 
dit-il n'avoir eu aucune part à la mort de 
ces quatre illuft'res perfonnages , & dans les 
Mémoires qu'il compofa fur fa vie , il af- 
sûroit que c'étoit malgré lui qu'ils avoîent 
été punis. On fent affez de quelle valeur 
font de pareilles déclarations : & Adrien lie 
s'en fouvint pas toujours lui-même , puit Span, c. 
qu'il lui échappa dans la fuite de rejetter ^ 
la caufe de ces exécutions odieufes fur les 
coiifeils de Tatien. 

Pour effacer les impreffions fmiftres que \\ tiche 
l'on avoit prifes de lui \ il employa une d*eii e(!a- 
voie pius efficace : ce fut celle des bienfeits. cer Vim- 
Dès fon avènement à l'Empire , il s'étoit odîeùfe 
étudié à rendre fon gouvernement aimable par fes 11^ 
^^i^euples , par une remife confidérabje ^^»ï»t^* 
"^fe^'^r "^ avoit faite. L'Italie & les ptovin-^'p^upî^j^ 
>^^s ||oient affujetties par l'ufage à payer c. 6. 
une contribution aux Empereurs viâorieux, . 

C 3 



^ 



{*.■ 






\^'' 






30 Histoire des Empereurs. 
fous le nom de couronnes defiinées à dé« 
corer leur triomphe. Adrien en avoit dif* 
penfé lltalie en plein , & diminué cette 
7. 6» 8. charge pour les Provinces. Dans l'occafion 
dont je parle , il prodigua les preuves de 
libéralité populaire. Avant fon retour à 
Rome il fit diftribuer à tous les citoyens 
trois pièces * d'or par tête , & lorfqu'il fut 
arrivé , il ajouta une double ** largefTe en 
vins , viandes , & bleds , ou en argent 
pour en tenir Iku. U augmenta auiG les 
fonds établis par Trajan pour fournir à la 
fubfiflance & à l'éducation des enfans de 
Tun & de l'autre fexe. 
Dio • & Ces gratifications étoient renfermées 
Spart, dans Rome & dans l'Italie. Mais Adrien 
étendit fa munificence à tout l'Empire , par 
une *** rèmife entière & abfolue de tout 
ce qui reçoit dû par les villes & par les 
particuliers , fbit au Fifc Impérial ,, foit au 
Tréfor public : & pour afsûrer la tranquille^ 
jouiflance de fon bienfait , il brûla publi-* 
quement dans la place de Trajan les livres 
& les regîtres dont on auroit pu fe fervir 
pour feire revivre cette créance. La fomme 

• Trois pièces d'or va* en argent» 

loient trois cens fefierces » *** lly a quelaue àiffi^ 

ou trente- fept livres dix culte fur la date & fur les 

fols de notre monnoie* circonflances de cette rc 

•*X«congiarium, (c*e/2 nùfe. y évite ces épines, 

le mot que je traduis ici On peut confulter les no^ 

par large (Te ) fe donnait f«j 1. 6* 3 de M. de TiL^ 

d* abord en nature dans la lemont fur Adrien, 
fuite U conffioit fouveat 
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dont Adrien faifoit don étoit immenfe. Elle 
fe moQtoit à neuf cens millions de feÂer- 
ces , qui félon notre évaluation équivalent 
à cent douze millions cinq cens mÔle livres 
de notre monnoie. C*eft donc avec raifon 
que cette libéralité fiit célébrée par un mo« 
nument , confacré en Thonneur d'Adrien , 
& par une infcription ^ , qui le louoit d'a-> 
voir donné im exemple unique de bonté 
envers fes peuples. 

U ne donna pas de moindres témoigna- Et pair 
ges de confidération au Sénat , dont il avoit *^"^** '** 
îur - tout befoûi de regagner Taffeâion , pofllbîS 
j>arce que c'étoit cette G>mpagnie quinte- de conilf- 
reflbient & qu*aIlarmoient principalement <l^"t»<>'* 
les rigueurs exercées contre quatre de fes sénlu * 
principaux membres. Il ne décida jamais 
aucune, afiaire importante ûins la participa-^ 
tion du Sénat ; 6l quant à celles dont la 
conféquence étoit moindre, &rexpéditioa 
urgente , il en délibéroit avec un Confeil 
privé , qu'à l'exemple d'Augufte il fc forma 
de l'élite des Sénateurs. Il ne manquoit au- 
cune afiemblée du Sénat , lorfqu'il fe trou- 
voit dans la ville ou aux environs. Il con- 
fervoit à la dignité de Sénateur tout foa 
éclat , en fe rendant di^cile pour l'accor- 
der , & il alSsâoit de patoitre l'efiimer tel- 
lement , que lorfqu'il la conféra à Tatien , 
qui avoit été Préfet du Prétoire , il déclara, 
qu'il ne pouvoit rien faire de plus pour foa 

* Voy€\ cette infcrip» liger fur . la Chroni^uâ 
tion dans Us notes deSca* d*Eufihe» '. 
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élévation. U étoit fouvent arrivé fous !es 
Princes précédens, que des Chevaliers Ro- 
mains qui les accompagnoient , jugeaient 
avec eux des caufes perfonnelles de Séna- 
teurs. Adrien abolit cet ufage , & il voulut 
que les Sénateurs ne purent avoir pour ju- 
ges que leurs égaux & leurs confrères. Il 
prit * fur le Fifc les frais de voyages & 
de voitures , que le^ Magiftrats jufques-là 
avoient été obligés de faire eux-mêmes 
pour aller dans les Provinces qu'ils dévoient 
gouverner. Enfin il porta fi loin le refpeft 
& la déférence pour le Sénat, qu'il ne crai- 
gnit point de charger d'exécrations les Prin- 
ces qui avoient manqué , ou qui manque- 
raient jamais à un devoir fi efientiel. 

Outre ces égards pour la Compagnie en 
général , plufieurs des particuliers qui la 
compofoient furent comblés de fes bien- 
faits , qu'il répandit indifiinâement fur fes 
amis & fur ceux qui n'avoient avec lui au- 
cune liaifon perfonnelle. Il fecourut de fes 
libéralités des Sénateurs devenus pauvres 
fens qu'il y eût de leur faute , proportion- 
nant fes dons au nombre de leurs etifans. 
Il en aida d'autres à foutenir les dépenfes 
de leurs charges. Nullement curieux de dif- 
TUUm* tindiions faflueufes , il ne prit le titre d'im- 
*•'"'• * perat0r que deux fois dans tout fon règne : 
il ne fut que trois fois Conful , & il ac- 
corda un troifieme Confidatà un afiez grand 

• Vexprejpon origina' Vinttrpfdtatiçn de Cafau^ 
U cft ici ohfcun* Je fuis bon* 
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nombre de Sénateurs. Pour ce qui eft de 
rhonneur d'avoir été deux fois Conful , on 
peut dire qu'il le prodigua. 

Adrien avoit de grands vices , un defir Mèlmga 
ef&éné de primer dans tous les genres , & <J« ▼iccs 
en conféquence une envie pleine de malig-^^ j^^^* 
lîité contre le mérite d'autrui, un caraâère Adrien, 
inquiet , des caprices perpétuels » un cœur 
peu fenfible à la reconnoifTance. On Vr Spart* tOé" 
même accufé d*une pente naturelle à la 
cruauté. Mais con^me il étoit Prince de 
beaucoup d'efprit , il fentoit combien ces 
vices , s'il leur làchoit la bride , étoient ca- 
pables de lui nuire : & la vanité même , 
qui étoit extrême en lui , l'engageoit à fe 
couvrir au moins des dehors de la vertu > 
par la crainte de l'infamie & l'amour des 
louanges. I>e ce mélange il réfulta une con- 
duite ambiguë , où néanmoins le bien fem- 
ble dominer;, fur-tout dans les chofes d'é- 
clat : & en général l'Empire Romain fut 
heureux fous fon gouvernement. Je vais 
en tracer une idée & un plan , qui com- 
prendra ce qu'il y a de plus important à 
dire fur ce Prince. Car les faits nous man- 
quent , & le peu que nous en avons n'eft 
pas même aiîe à diftribuer fuivant l'ordre 
des tems. Maxîme 

Rien rfeft plus populaire ni plus capable PpP"*?»'« 
de lui faire honneur , que la maxime qu'il f^rianatiH 
avoit volontiers à la bouche , & (i) qu'ilre de fou 

pouvoir, 
f iX Et in fenatu & în ut fciret populi rem tfft » Sparu 9% 
concjone faepe dlxit : Ita n9n propTiam% 
Je Mempublieam gefturumy 
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répéta fouvent , foit dans rafTemblée du 
peuple y foit devant le Sénat : w Je me pro- 
» pofe , difoit-il , de gouverner la Repu- , 
91 blîque de manière que je paroifTe me 
i> fouvenir qu'elle ne m'appartient point 
47 en propre , & que je n'en fuis que l'ad- 
» miniftrateur au nom de la Nation. » 

Ce langage flattoit les idées Républicai- 
nes , qui vivoient toujours dans le cœur 
des Romains , & il contenoit en abrégé 
tous les devoirs d'un Empereur. Je ne dirai 
pas qu'Adrien en ait rempli toute l'étendue. 
Mais fon goût pour la fimplicité » & fon 
éloignement du fafie^ fes attentions de bien . 
public , fon exaftitude à rendre la juftice y 
& la fageife de plufieurs de fes ordonnan- 
ces , un grand nombre de traits de clément 
ce qui brillent dans ia conduite ; tout cela 
prouve que^e n'étoit point chez lui un pur | 

langage , & qu'il le réalifoit au moins en 
partie par les effets. 
Son goût J'ai déjà dit qu'il n'étoît point curieux 
de fimpii- de vains honneurs. Ainfi , par exemple , il 
'1^ refufa de donner fon cpnfentement à un 

^ Vio. Décret qui ordonnoit que fon nom & fes 
bienfaits fuffent célébrés par des Jeux du 
Cirque , outre ceux par lefquels on hono- 
rpit le jour de fa naiflance. 

U n'exigeoit de perfonne TafSduité à lui 
faire la cour. Au contraire , pour épargner 
aux Grands cette gène , il affeâoit de fe 
renfermer dans fon Palais aux jours qui ne 
deraandoient point qu'il repréféntât , & il, 
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ne donnoit alors audience qu'à ceux qui 
avoient quelque afiaire à lui communiquer. 
Par la même rai^^n ^ il ie Êdfoit prefque 
toujours porter en chaîfe dans la ville , afin 
que Ton ne fût point obligé de lui faire cor- 
tège. Et pendant qu'il difpenfoit les autres 
de ces devoirs à fon égard , il s'en acquit* 
toit lui-même par rapport aux Préteurs & 
aux G>nruls , qu'il acco'mpagnoit , comme 
s'il eût été un iknple particulier , à leur 
prife de pofleffion , & dans toutes les oc- 
cailons de célébrité. 

n vivoit £utiiliérement avec (es amis. II tIvoIc 
Non-feulement il avoit toujours à fa table ^amiiiëre- 
les premiers du Sénat , mais il mangeoit lui- ^ j^Jl^i^^ 
même chez eux , il montoit dans leurs voi- 
tures y il affiftoit à leurs fêtes domeftiques , 
il alloit les vifiter à leurs maifons de cam- 
pagne. Il recevoit d'eux des préfenS'^ Si Spart* tjl 
leur en envoyoit , affeâant de les furpren- 
dre , pouB augmenter le plaifir. SUs tom- 
boient malades , il les voyoit deux & trois^ 
fois le joiu- : il les aidoit de fes confolations 
dans leurs difgraces > de fes confeils dans 
leurs difficultés. Et ce n'étoit pas feulement 
à des perfoniies d*un rang diftingué qu'il 
r^ndoit ces offices , mcds quelquefois à des 
Chevaliers & à des a£franchi$. U fe &ifoit 
une loi d'honorer fes amis » & il dreflà à 
plufieurs , foit après leur mort , foit même 
de leur vivant, des ftatues dans la place 
publique. Dion ajoute qu'aucun de ceux à 
qui Adiien accorda fon amitié , n'en abu(a 
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pour devenir infolent, ni ne vendit fon 

crédit : ce qui feroit un grand éloge pour 

le Prince & pour fes confidens. Mais en ce 

cas ce même Prince étoit bien injufte, puif- 

Spart, 1/. qu^ > félon Spartien , il n'eft aucun de ceux 

qull avoit le plus aimés , qu'il n'ait enfin 

traité en ennemi. 

Sa con- Sa conduite envers lé peuple fut mêlée 

iduîte en- de complaifance & de fermeté. Il afFedoît 

vers le ^q fen-endre extrêmement populaire, juf- 

niêîée* de ^^'^ ^^^ ^"^ bains publies avec la multi- 
complai- tude. On rapporte de lui à ce fujet im trait 
fance 6c jg bonté. Ayant remarqué dans le bain 
té. *'™*" qu'un foldat vétéran , qu'il avoit connu i 
Sfan. 17» la guerre , fe frottoit le do$ contre le mar- 
bre dont la muraille étoit revêtue , il lui 
demanda pourquoi il ne fe faifoit pas fervir: 
« Ceft que je n'ai point de ferviteur , ré- 
ï> pondit le foldat. « Adrien lui donna des 
efclaves avec une gratification en argent. 
Mais en foulageant un vrai befoin , il ne 
voulut pas être dupe de l'artifice^: & com- 
me quelques jburs après , des vieillards fei- 
foient en fa préfence le même exercice qui 
avoit fi bien réuifi au foldat , il leur dit en 
Iburiant : w Vous êtes plufieùrs : rendez- 
n vous fervice les uns aux autres, u 

Dans le deffein qu'il fuivit conftamment 

de fe fiaire aimer du peuple , il employa 

l'amorce puiifante des jeux & des fpefta- 

Dlo. & des. La première fois qu'il vint à Rome 

^are» 7. depuis fon avènement à l'Empire , il donna 

^^* des combats de gladiateurs pendant fix joursi 
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de Alite , & des combats de bêtes » où mUle 
animaux féroces , dont cent lions & cent 
lionnes , furent tués pour le plaifir de la 
multitude. Adrien continua durant tout le 
cours de Ton règne d'amufer le peuple par 
toutes fortes de fpefhicles » courfes de cha- 
riots dans le Orque , pièces de théâtres ^ 
dans lefqueUes il faifoit jouer pour le di- 
vertiflement du public les comédiisns de la 
Cour , danfes militaires , appellées Pyrrhi^ 
ques par les Anciens. Et tous ces jeux s'e- 
xécutoient avec une magnificence furpre- 
nante. Le baume & la poudre de faffran 
inondoient les dégrés du théâtre. On y joi- 
gnoit des largefTes^, non-feidement de vins 
& de viandes , mais d'aromates précieux. 
On y diftribuoit de ces bulletins que j'ai 
compares ailleurs à de bons billets de lote- 
ries. Telles étoient les attentions & les pro- 
fufions d'Adrien pour fatisfaire le goût du 
peuple. 

Cependant il ne le flattoit pas , & il ^vi' 
4oit l'excès d'une molle complaânoe. Dion 
raconte que dans un fpeâàde de ^dia-^ 
t^urs ^ la multitude lui demandant avec une 
opiniâtreté perfévérante ime chofe qu'il ne 
ji^geoit pas dans l'ordre , il ordonna au hé- 
raut de crier : n Taifez-vous. a Là police 
étoit fi. bien obfervée , & les ordres de: 
l'empereur fi refpeâés , qu*au premier figne i 
de larmiûn que fit le héraut , tout le monde l 
fe, tuf. » Voilà, dit-il, ce que vmikiit de 
n you&f£mperQur..<v Et Adrien lui fut bo^. 
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gré de n'avoir point employé Texpreffioft 

impérieiife quil lui avoit prefcrite. 

Dans une autre occafion le peuple s*in* 

térefibit vivement en £aveur d'un cocher 

du Cirque , & faifoit de grandes inftances 

pour obtenir qu'il fîit mis en liberté. Adrien 

r^efufa d'y confentir, & il fît courir dans 

raffemblée fa réponfe par écrit » qui por« 

toit : » U ne vous convient point de me de- 

>v mander que j'affrandûiTe l'efclave d'au« 

i> trui. Ceft à fon maître à en décider : & 

3> vous n^avez pas droit de l'y contraindre, u 

n fe mon» Son fyftême de bonté & de magnificen- 

trc aufli ce populaires n'étoit pas pour les Romains 

populaire f^^ Dans, toutes les grandes villes qu'il 

port aux vifita durant le cours de fes voyages , il 

villes ai« donna des jeux , & il ne dédaigna pas d'y 

liées ou prendre les changes municipales , comme 

de *rEm- s*il en eût été l'un des citoyens. Il afFeôion- 

ptre. noit particulièrement Athènes , & il y fut 

Salmaf, gg^jx fois Archoute ; la première ^ fous 

Vpan, TEmpireiç Trajan , là féconde , depuis qu'il 

Adr, i;. fut devenu hii-même Empereur. Il fit fonc- 

^'<>» tion de orne magîârature *: il en porta l'ha- 

UMement ^ & préfida comme Archonte aux 

jeux qui'fe célébroient dans Athènes eti 

l'honneur de Bacchu^ U gérà la Préture en 

Etrurie , il fut Diftateur & Edile dans plu- 

fieiirs villes du Latium , il accepta la pre* 

nûere Magiftrature à Naples , à Adrîa dans ^ 

.le Picenum ^ 4'où il prètéttdoit que fe' fsH/ 

.0^- mille étcÂt origin«dre., à JgJlque en E^- ' 

gne ^ qu'il regardoic cotiiâl^l^ patrie. 
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Affable aux particuliers , il fe familiari- lUft aflfk- 
Ibit avec les plus petits, & il témoignoit^lf^^j ^^ 
( i) détefter * l'orgueil des Princes qui, fous yers les 
prétexte de garder leur rang , fe privent des particu- 
douceurs & des agrémens de la fociété. Et^*"* 
il accoitipagnoit fes manières gracieufes de ^j^fo» 
libéralités effeâives , qui acquéroient un 
nouveau mérite , parce qu'il épargnoit la 
peine de le$ demander , & que le befoin * 
connu tendit lieu auprès de lui de f<^i- 
tation. 

Il arriva fous fon règne plufieurs c^ami- Son at- 
tés publiques , famines , maladies ^idémi* **"J*^" * 
qués , tremblemens de terre. Adrieit'appor- les" ^uL 
ta à ces maux tous les remèdes qui dépen- mités pa« 
doient de lui , & il foulagea , par des" remi- ^^iquetr 
fes & par des dons , les villes & ks pays ^"'^' ^'* 
qui en avoient foufFert des dommag^es con- 
fidérables. On cite en particulier les viUeô Eufih. 
de Nicée & de Nicomédie , comme réta^ Chron. 
blies par fes libéralités après de furieux 
tremblemens de terre qui les avoient ra- 
vagées. 

Ce feroit donner une foible idée* 4e fa Traîtfd^f 
démence, que de fe contenter de tfir€^ qu'il ^^^^ï^"»*»* 

(i) Dete(lans eos qui dont U bonté n*e(l pas Vio» & 

fibi hanc voIiiptat«m ha- le partage » dit cet admi" Spart, is« 

manicatis , quad fervan* rahU Orateur , par une 17* !$• 

tes ra(Hgtum Principis , jufte punition de leur 

învîderent. dédatgneufe înren(â>ilî« 

. • C\fl la minupenfie té, demeureront éternel- 

^ue M. Boffuet a fi iner' lement prîvéji du plus 

giguem'enr exprimée dans grand bien de la vie hu« 

fin Oraifin funèbre de M*> maîne , c*eft- à-dire ,. dct 

éi Prince* Les Gxands. douceurs de la focîÀé. 
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n'écouta point les accufations de léze-ma* 
jefté déjà abolies par Nerva &par Trajan; 
& que les Grands & les riches n'éprouvè- 
rent point de ùl part les condamnations & 
les confifcations injuftes fi fréquentes fous 
Dotnitien. Adrien favoit même pardonner 
les ofienfes. Ceux qui s'étoient montré fes 
ennemis dans fa condition privée , n'eurent 
point i le redouter Empereur. U ne leur fit 
pràit ientir fa vengeance ^ à moins qu'ils 
ne la méritaffent de nouveau , comme Pal- 
ma & Celfus , par leurs attentats contre fa 
peribnne. Il oublia les anciennes injures , 
& lorfqu'il fut parvenu à la fouveraine puif- 
fance , il dit à l'un de ceux de qui il avoit 
reçu les plus grandes preuves de haine , 
» Vous voilà fauve, u 

Un Souverain ne peut pas toujours par- 
donner ; & il efl obligé quelquefois de don-** 
ner des marques de fon indignation aux 
coupables. Adrien le plus fouvent n'alloit 
pas à leur égard au-delà d'une fimple répri- 
mande ; & dans le cas où l'ofFenfe étoit de 
nature à exiger abfolument qu'il leur infli- 
geât qudque peine , il la modéroit dans la 
proportion du nombre de leurs enfans. Il 
accorda grâce pleine & entière à un efck*' 
ve qui , pendant qu'il fe promenoit à Târ- 
tagone dans un jardin , étoit venu fur lui 
avec une épée nue pour le percer. Ce mal- 
heureux avoit l'efprit aUéné , & ne favoit 
ce qu'il faifoit. Adrien , quoiqu'il eût coura 
vxi très-grand danger , dont il n'avoit été 

tir^ 
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tiré que par le fecours de fes Officiers quf 
accoururent en diligence^ cependant, lorf- 
qull fut infti^it de l'état de cet efclave , ne 
crut pas devoir punir un infenfé , & il or- 
donna qu'on le remît entre les mains des 
médecins pour le guérir , s'il étoit poffible. 

Nul Prince ne paroît avoir égalé Adrien Multîtu- 
pour b multitude & la magnificence des*^®.2^ ™»- 
ouvrages publics. Il vifita toutes les parties f^l ouvra- 
de l'Empire , & il n'eft prefque aucune ville gcs d'A- 
où il n'ait laiffé des preuves fubfiftantes de d"en dans 
fon attention aux avantages & à la com-p^^J 
mocfité des habitans. D réparoit les anciens s^^art. i^. 
édifices , il en conftruifoit de nouveaux , t4.&Dio. 
des bains , des aqueducs , des ports. On doitl*^"^"' 
lui favoir gré en particulier de fon zèle à ' 
honorer la mémoire des g^rands hommes' de 
l'Antiquité , & à redreffer ou à embellir 
leurs monumens. Il éleva fur le tombeau paufam^ 
'd'Epaniinondàs à Mantinée une colonne ,/. Vill* 
fur laquelle il fit graver une infcription dont 
il étoit l'auteur , à la gloire de ce Héros ; 
& j'ai rapporté ailleurs comment en Egypte JK/?./îom.' 
il rechercha & découvrit le lieu où l'on di- î"- X^^* 
foit que repofoient les cendres de Pompée, 
& en rétaWii; les honneurs. 

Il chériffôit finguliérement la Grèce , 
comme la mère & la fource de toute doc- 
trine : &: Ton voit , par Paufanias , qu'il la 
remplît dfe beaur édifices , de dons & d'of- 
- frandes dans tous lès temples fameux. Sans 
parcourir ici les différentes villes de cette p^y^;,, 
contrée , je [me bornerai à Athènes, où il;. /. 
Tom FUI. D 
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Jbâtit un temple de Junon , un temple de 
Jupiter PanelUnien , ou préfidant à toute la 
nation Grecque , un temple commun à tous 
les Dieux. U y acheva le temple de Jupitex 
Olympien , commencé par Ântiochus Epi- 
phane fur un plan (i) magnifique ^ & te 
feul dans l'univers , au jugement de Tîte- 
Live , qui ait pu être regardé comme dign« 
de ia grandeur du Roi des Dieux. Ce Ait 
perbe ouvrage ayoit été laiffé imparfait par 
Antiochus , & s^étoit même dégradé par 
rinjure des tems & des hommes. Adrien ea 
releva les ruines » & y mit la dernière main^ 
Il le dédia foIemneHement » & y confacra jt 
Jupiter une ftatue d'ivoire & d'or , dont le 
travail répondoit à la richeiTe de la matière.. 
L'honneur des Lettres ne permet pas d'ou- 
blier dans le dénombrement des principaux 
EuftU édifices conftruits par Adrien dans Athènes 
C*r«A. ^ç Bibliothèque , qui eft qualifiée im ou* 
vrage merveilleux. 

Si ce Prince fut magnifique envers les 
Grecs, ils lui en témoignèrent bien leur re- 
connoiflance. Chaque peuple de la Grèce 
hd érigea une ftatue dans le temple de Ju- 
piter Olympien , & les Athéniens fe diftin? -' 
Serent des autres en faifant la leur colot 
e. Ils pouffèrent leur flatterie facrilége ^ 
jusqu'à lui décerner les honneurs divinsf^ 
qu'il recevoir avidement , ou plutôt qu'il 
fe déféroit lui-même. Car il fe bâtit un au- 

(OUnum în terris inchoatum pro magnitudiii*^ 
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lel à Athènes ^ & des temples dans les v'û- Spart, tji 
les d'Afie. Il réfulte de plufieurs monumens Gotfr. 
anciens, qu'il fouffroit qu'on l'égalât à Ju-|;[^/;- ''^ 
piter par le furnom d'Olympien. s^^|^, p^ 

A Rome il fiit plus modeÔe. Non-feule- /ew. A 
ment il ne s'y fit point honorer comme un 
Dieu , ce que Caligula & Domitien , mauT 
vais modèles aiTurèment , avoient feuls ofé 
s'arroger : mais en matière même de gloire 
humaine , il négligea ce qui pouvoit lui être 
légitimement dû. U répara ou rétablit de Spart* i^ 
grands édifices , qui avoient été endomma- 
gés ou détruits , foit par les incendies arri« 
vés fous les règnes de Néron & deTite, 
foit par le feu du ciel , le Panthéon , les 
Parcs Jules, plufieurs temples, la place 
d'Augufte, les bains d' Agrippa : & U ne 
s'attt%ia aucune part dans l'honneur de ces 
ouvrages qui lui dévoient tant. U y laifTa 
fiibfifler les noms des premiers auteurs, fans 
faire aucune mention dufien. En ce genre , 
il ne s'appropria que ce qui étoit à lui de 
plein droir, comme le temple qu'il bâtit à 
Trajan , un pont fiir le Tibre , qu'il fit ap-- 
peller le Pont Elius , du nom de îa famille» 
& le fépulcre qu'il fe conflruifit , fiiperbe 
édifice 9 qui avoit moins l'air d'un fépulcre , 
que d'une fortereffe. Tel e& auiE l'ufage au- 
quel on l'emploie depuis bien des fiécle& 
Le tombeau d'Adrien , au moyen de quelr 
ques fortifications que l'on y a ajoutées , 
eft devenu la citadelle de Rome , fous le 
nom d^^I^hâteau S. Ange« Le Pont Elius, 
^ D a 
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qui y conduit , a pris le même nom , & s*ap^ 
pelle pareillement le Pont S. Ange. Adrien 
^AureU conftruifit encore dans Rome une Ecole de 
^'^' Belles-Lettres fous le nom d'Athénée. 
Spart, 22. Spartien nous apprend qu'il fit écouler 
les eaux du lac Fucin : ce qui fignifie fans 
doute qu'il nettoya le canal , & répara les 
Vlin. travaux que Claude avoit feits dans cette 
XXXV 1. vue , & que Néron , par haine pour fon 
^^' préc'écefîeur , avoit négligés. J'ai déjà ob- 

7o77. ///. £gj.^^ ailleurs que fi l'objet de toutes ces 
'^** grandes dépenfes a été de mettre à fec le 
lac Fucin, elles ont été inutiles & perdues, 
puifque le lac n'a point changé d'état ni de 
forme, mais feulement de nom. On l'ap- 
pelle maintenant le lac de Célano. 
6paru tz* ^^ parlant des ouvrages d'Adrien , nous 
ne devons pas omettre une Bafilique qu^il 
bâtit en Thonneur de Plotine à Nimes dans 
nos Gaules. • 

La modeftie de ce Prince , & fon indiffé- 
rence apparente fur la perpétuité de fon 
nom, n'étoit que pour Rome. Dans tout le 
refte de l'Empire il tint une conduite con- 
Spart. 20. traire. 11 donna fon nom à une infinité d'a^ 
&iH S al' quéducs. Les Savans comptent neuf Villes 
^"éff: en différentes contrées , qui furent appel- 
^;.,/,^'*'lées Adrianes^ ou Adrianopîes. Il en fonda 
lune en My fie fous le nom d'Adrianothére, 
^i fignifie chafe d'Adrien^ parce qu'il avoit 
^t dans ce canton ime heureufe chaffe & 
tué lui Qurs. Son nom de famille étoit Elius : 
fii Ton Coxmoit trois villes du nom d'Elia ^ 
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Ëcvoir , deux en Efpagne , & Jérufalem , 
après qu'Adrien Teut rebâtie. Mais fa vanité 
a été punie par l'événement. Prefque tou- 
tes ces villes n'ont porté que très-peu de 
tems les noms qu'il leur avoit donnés ; & 
depuis bien des fiécles Ândrinople feule en 
garde les vefliges. ' 

Je finirai l'article des bâtimens d'Adrien ^part. lâ. 
par fa maifon de campagne de Tibur. C'é- , ^î^' ^^ 
toit un ouvrage admirable. Les fondations ^^^ Tivo^ 
ne fe font point encore démenties après U. 
tant de fiécles , & tant de révolutions de 
toute efpéce. Les voûtes fouterraines fub- 
fifient aufli fermes que fi elles venoient 
d'être conftruites. Les appartemens étoient 
diftribués & ornés dans im goût d'élégance 
&dè doârine en même tems. Adrien , qui 
aimoit la fcience ^ & qui avoit beaucoup 
voyagé , voulut que fa maifon de plaifance 
lui repréfentât les lieux les plus renommés 
de l'univers. On y voyoit le Lycée , l'Acar '^oye\ 
demie , le Prytanée , le fameux portique ^^ ^"J* 
tf Athènes, appelle PécUé , Canope d'Egyp- Vm.T.XL 
te , Tempe de Theffalie , & même le féjour f^rt. 1. p. 
des morts , fuivant les idées de la Fable 5c *^^' 
des Poètes. Et l'on ne doit pas douter que 
•ces différens appartemens nHmitaâent le 
plan de ces lieux célèbres dont ils portoient 
les noms. Le Canope étoit décoré d'un joum^iê 
grand nombre de curiofités Egyptiennes , Trévoux » 
qui déterrées dans ces derniers tems onf^*"^'*^ 
^ité placées par le Pape Benoît XIV. à Ro-^]^^/' "^ 
ip^e dans le Capitote, Dç cç fomptueuxP^;: 
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lais d*Âdrien il ne refte plus aujourd'hui que 

des ruines dans le lieu appelle par les bàby 

tans Tivoli vccchio , le vieux Tivoli 

Soîn de ^^ ^^ endroits par où Adrien mérite le 

la juftice. plus d'eftime , eft Tadminiflration de la juf* 

11 la ren- tice , & la fageffe des ordonnances defti-» 

^""^ ^J^^- nées à étabUr & à maintenir l'ordre & b 

Yent lui- . - . f , j . 

même. P^a entre les citoyens. U regardoit comme 
l'un des principaux devoirs du Souverain ^ 
l'attention à terminer les différends par des 
jugemens équitables , & il exerçoit par lui* 
Spart, 8. même cette importante fonôion. A la vil« 
I*. 22. Iq ^ djins fes voyages , il rendoitla juflice à 
'^* ceux qui fe préfentoient > & il avoit foin 
de fe donner pour affeffeurs les plus hd3|ile$ 
Jurifconfultes de fon tems. L'Hiftoire nom- 
me en particulier * Julius Celfus , Salvius 
Julianus , & Neratius Prifcus. Il vouloit 
bien faire quelquefois lui-même le perfon» 
nage d'affeffeur dés^ Confuls » & il alloit ai?» 
fifter & prendre part à leurs jugemens , 
pendant qu'ils tenoient l'audience. U ne fe 
difpenfoit d'écouter ^erfonne qui eût re- 
cours i lui y & il reçut docilement une le- 
çon que lui donna à ce fujet une pauvre 
femme , qu'il avoit tfabord rebutée , en lui 
difant qu'Û n'avoit pas le tems de l'enten- 
dre, w Ne foyez donc point notre Prince , u 
répliqua cette femme avec ime liberté* plei- 

• 

* Les Doâes penfini celui de Juventius Cel/hs % 

qu*il y a erreur dans le dont il a été parlé fous le 

nom de ce Jurifconfulte * régne de Domitiefl* 
6* qu*il faut rétablir ici 



(•■^^^^^■^^•■•^ 



Adrien , Liv. XIX/ 4^ 

âe d'indignation. Adrien profita d'un avis 

préfentéfi durement > & il accorda audien« 

ce à celle qui la lui demandoit. U îmitoit en 

cela Philippe , père d'Alexandre, de qvàffifi.Anc^ 

l'on rapporte un trait abfolutnent femblable. ^^"'^ ^^% 

Par une fuite des mêmes attentions de''* ' ^ 
bonté & juftice , Adrien donna fouvent lui- 
même des tuteurs aux pupilles à qui le tef- 
tament de leur père n'en avoit point nom- 
mé ; & il ne dédaigna pas de prendre fur « 
lui un foin dont le Préteur étoit chargé par 
les Loix. 

Son zèle pour la juftice & le bon ordre Son ar- 
le portoit à veiller exaôement fur ceux qui yj-n^ "f^* 
gouvemoient les Provinces fous fônaïuo- la condui- 
rite. Il les édairoit de près : ils'inftruifoitte des 
curieufement fle leur conduite : & il favoit ^ey^J*5e 
démêler le vrai à^ travers tous les voilés de provinces 
la diffimulation. '- Spart, it. 

L'Italie , avant & depuis Auguiftè , étoit , Quatre 
comme je l'ai obfervé ailleurs ^ fpus la di-Confulat- 
reôion immédiate des Gnifuls & du Sénat '^*^^*^^'* 
Romain. Les Magiftrats de chaque ville dé- voir dc^u- 
4:idoient les aâaires courantes : & s'il naîf- rifdiaioa 
fôit quelque difficulté , on s'adreffolfcaux [?^ *'^**" 
G>nfuls , qui en rendoîent compte au Se- ^t,i^£^ 
nat. Adrien changea o<^tte police. Il pana-/, p, vj. 
gea l'Italie entre 4w^^ Confulaires , qui*^*""'.»*» 
paroiflent avoir jom chacun dans leur dé- 7^ 'au^oL 
parlement d'une autorité aflez femblable à dz* 
celle qu'exerçoient les Proconfuls dans les 
Provinces du peuple. _, 

Adrien fit une réformieî importante à l'é- p^j^'* 
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16r«f]fl4,gard de radminiftration de la judice daniâl 
i^^^^S'^Rome. U a été parlé dans THiftoire de la 
^Lartlss'. République , de l'Editdu Préteur, qui étoit 
T. //. p. une interprétation des Loix , & qui les mo- 
^f . & T. déroit , y fuppléoit , en fléchiflbit la rigueur 
' ^*^ antique aux befoins des circonftances. Noué 
avons obfervé qu'un Tribun , nommé C. 
Cornélius , avoit remédié à un grand abus 
fur ce point , en faifant ordonner par le 
peuple que les Préteurs fuffent obligés de 
juger pendant tout le cours de leur Magi^ 
trature , conformément à l'Edit qu'ils au- 
roient publié en la commençant. Mais ce 
n'étoit toujours qu'une efpéce de loi an- 
nuelle , dont l'autorité finiflbit avec celle 
du Magiftrat qui l'avoit portée , & le Pré- 
teur fuivànt pouvoit y faire tels change- 
mens qu'il vouloit. Néanmoins: il fe trou-' 
voit certains articles tellement didés par 
l'équité naturelle , fi bien proporcionnés à 
l'utilité publique, qu'ils s'attiroieht une ap- 
probation univerfeUe , & fe feifoient adop- 
ter par tous les Préteurs , & inférer d'an- 
née en année dans leurs Edits. Adrien ache^ 
va de leur donner une ftabilité irrévocable , 
en chargeant Salvius Julianus , grand Jurif- 
confulte , de choifir dans tous les anciens 
Edits des Préteurs ce qu'il y avoit de meil- 
^ leurs & de plus fages réglemens , & d'en 

compofer un Edit perpétuel , qui fervît à 
jamais de loi , & duquel il ne fût plus per- 
mis de s'écarter. 

naûCM^f«r ^^ rapporte de ce Prince pluïïeurs Or^ 

donnance$ 
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â(>nnance$ qui font honneur à fa fageffe. divers ob- 
Ainfi il procura des foulagemens confidé- Jf *^* ^ 
râbles à la condition la plus malheureufé de ^\^^ ' 
rhumanité ^ & il adoucit en bien des diefs 
les rigueurs de la fervitude. Il reftraignit h 
loi cruelle qui condamnoit au fupplice tous 
les efclaves d*un maître aiTaifiné ; & il fia- 
tua que déformais la peine de mort ne s*é- 
tendroit qu'à ceux qui , attachés par leurs 
fondions auprès de la perfonne de leur maî^ 
tre , auroient pu prévoir le dartger , & lui . 
donner du fecours. Il fit plus. U priva les 
maîtres du pouvoir arbitraire de vie & de 
mort fur leurs efclaves ^ & il ordonna que 
dans les cas où ils les jugeroient dignes de | 

mort , ils recouruffent au Magiftrat , qui 1 

feul aurpit le pouvoir de les y condamner. { 

U défendit auffi qu'on les vendît pour en 
faire , félon leur fexe , ou des viôimes de 
proflitution , ou des gladiateurs , fans Tau* >v ( 

torité du juge. Enfin il profcrivit Tufage * 
des prifons partictilieres > ou les maîtres 
tenoient dans les chaînes des efclaves con- 
damnés aux travaux les plus rudes y & qui * 
fervoient d'occafion à des enlévemens de ■ 
perfonnes libres , que l'on y enfermoit fou- ^ 
ventpar fraude, ou par violence. Ileft dou-^ 
teux fi une loi fi fage fut obfervée exaôe- 
ment. Car on remarque que dans les tems ■ . 
poflérieurs il efl encore fait mention de ces 
Chartres privées. ' s^es^gl 

Attentif à la décence publique & aux' 
SMeurs , Adrien interdit les bains communs 
Tome nih " E 
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aux hoi^tçes, &; ai^ fpfnsp^^. Mais un afea$ 
que 1^ BHdçurrn^Uiriellç aurioît di^feute «mr: 
pêf;her de s'infrpdttir^i.réfift^fméis^iàj^wri 
tgrltç du Prinç|e< M^rc Aij^élQ.fut oblige ^^ j 
rç jtéf^ .1^ mêi^.d;çfi8iift^. qiii fu,t:^^ pei4. 
refp^aéA q^Çi c?llft:d'AdrkïV. 

tçrprétatjion de^S^ma^P:, cpi^Ariîi^ rapr 
p^Ia le^ dpcienno^S: lo^fo|n}>tu^re$ > c'eÂr* 
^ à-djre , celles ^ q^ ^^i^n^;.é|^ppriée5.parr 

r. /"^^lAiig^^ :, ce qui.p^roUfôitfuppofQr.qjiQ le: 

14/. li^xe;4ç^,tai^>l^ répîifnj4 ,. Qç^mç Kr^i.c*-. 
T. IL p. feryé d'après T^qte, p^Kre^t^^Je^die Vefr- 

J20. pafien, & qui nc^s'étoH p^.ei^pre:rétat>Ui 
au cpmme^çeuK^nt d^, règne ,4§i T^'ajmi , fej 
l^ffpit enfin d'i*n^;tre$>j€ti^u,e.!Cpntr^i9te ,. 
&.faifo^ efFor^ igopi, (e^rpfj^^mre. en iifcerté., 
4drien , a,v€ttt .Iw^Çei graç^o^ à^. s*y oppiofer ,, 
* étant lui-mçiçej ipugal Â^ n^çfte.dinS' fe§{ 
rgpjas &. dat^ .tô^aî9.;fa^ dépe^fe.. 
Grot. dt Ori ne p^ pa$ ep .dii"^.a»fiu^ d^ l'Our 

ZV'-Mr dpnnance par l^i^efe jl ii)tffiJi* 1V%b ahô^,. 

, j "-^ • • njipabiô des.v46^k^Qs httiîî#i«^ vCcjqi^çjHailj^ 
agirons à dif e,tojU(i^a^ Igin^ort ^lAfltiflQits» . 
p^p^vera.q^e^ftlÇr unraifft^lg^ A pré^ieuv à: 
rj^^^té la, çctpi^iûf^,. 4'44<ie0 éjï^; erv 
cpmradi6Hon^aypft /efr; Iqi». . AuS' i^^réwA 
fi.t-il point à aj^r -ceg hprribte? .ftfçr^^^.: 

/îow. ri^'^P^"^'^^ en^étoit réfervé,:, ciJimojLf^je Taii 

JT//.' * r^iarqué, aijl^jirs ,. au^Chçi^ijQifeïet 

Adrien punit févérement.içgjj^qi^frft*!» 
t^rs fr^udqley;?^.^ & JQÎjl'd^ fouflfeir: qtt!ib 
triofijphîif eiit s „c^nsft9. U: arriv^i.fr^fU^Jte 
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ment, au moyen des, reflburces lecrétes- 
qulb ffe font ménagées ,, il les. fournit à la^. 
peine du fouet. , 

D fit une loi très-fage-pac rapport aunr 
Tréforâ trouvée dans la terre. "D ordonna^ - 
que celui qui en auf oit découvert un dans' 
un fonds qui. lui appartînt , en aurok feul' 
le profit.; que lï le fonds* ap^rtenoit à unr '* 

autre , il partageroit le tréfor avec lè pro- 
ptïètaire ; fi le fonds étoit un lieu public ,, 
avec le Fifc Impérial. Cette ïoi'efl rap'pel- £, //^ 
Re dans les Ihftttutes de Juffintèn. tU. /. 

Adrien pouffa ràttention juC^i^'à dès dé- 
tails de police, qui ont avec lès mœurs des 
Ifaifons^plùs férieufes que ne penfent ceux* 
qui fe contentent 'd'examiner lès chofes fu* 
perficiellement. Zélé comme Augufïe pour 
là toge , il exigea des Sénateurs ^des Cfie^ t^ 

vaBerS-, qu!ils ne p.aruiTent jamais en pu- 
BKc 'fûhs ce Vêtement.,. qiiî étoit propre-j 
th^ittl^hablt Romain: ÔtiLeiî donna Texem- 
pie, en s'affujettiffant à porter touiours la 
toge, tant qu'il étoit- en Italie. II s'eiv 1er- 
voit même fouvent à table ,. quoiqu'une, 
mo'àe univerfèlle eût établi r'ùiagjÇ d^unç, 
atftre efpéce d'habillemem pour les repas» 
'^îrdéfendit que les bains pv^lics fûffént 
éuvert^ avant la huitième heure du JQur ,; 
c'ëftà-dlre , avant deux -heures après midî^ 
accordant néanmoins ime exception en fâ- 
venr des malades.. 

;''pe finipléS- précautions pour la commo- 
fité publique" ne' parurent pas à Adrien in- 
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oignes de l'occuper. On rapporte qu'il dé- 
f^dit d'aller à cheval dans les villes , & de ^ 
faire entrer dans Rbme des voitures char- 
gées de pelans fardeaux. 
y.g II fut grand réformateur ,■ mais avec in-i 
EpU. ' telligence : & les changemens qu'il intro- 
duiHt, foii dans la police générale de l'Em- 
pire , (bit par rapport au fervice du Palais 
Impéi le la difci- 

pline it des trou- 

pes, e , & fub- 

fiftert e Conftan- 

tin. C rglemens à 

tous I ans détrui- 

re les établilTemens d'Adrien , auxquels il 
fe contenta d'ajouter ce qui lui parut con- 
venable. 
Adtiïn Adrien rangea fa rflaifon avec autant de 
■c donne foin que l'Empire. Nous avons vu fouvent 
"t^"* "el ^^^^ ^^* règnes précédens les affranclûs des 
«(&»ncUs. Empereurs devenir les arbitres de toutes 
Spart, il. les affaires, & réduire à trembler fous leur 
énorme pouvoir les premières perfonnes 
de l'Etat. Ceux d'Adrien étoient renfermés 
dans les bornes du minîftère domeftique. II. 
ne fouffroit point qu'Us fortiflent de leur 
fphère , ni qu'ils fe mêlaffent de ce qui re- 
gardoit la RépubUque. Si quelques-uns 
ofoieni fe vanter de leur crédit auprès de 
lui , il les en punifToit févérement. Il avoit 
attention à tenir bas tous ceux qui par leur 
conitition étoient deftinés à le fervir : & 
ayant un jour apperçu un de fes efclaves. 
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qui fe promenoit entre <tenx Sénateurs , J 
chargea quelqu'un d'aller "lui donner un 
foûfllet, & de hù dirt; r " Apprends à ne 
» pas l'attribuer la place d'honneur avec 
» cenx dont tii peux enCbre devenir Tef- 
n clave^ H Jufqu'à Adrien les Empereurs ïï. 
s'étoient fervis de leurs affranchis comme 
de fecrétaires , & lés avoient pareillement 
chargésde recevoir les requêtes des parti- 
cufie^. iCe Prince jugea' avec raifort qiie 
«es' fondions étoiénr trop nobles & trop 
retevéespodr -des' affranchis', & il fut le 
prèitrief qui y employa des Chevaliers Ro- 

Quoiq I , 11 mai«- 

& ne l'àii ix ''«nt i« 

ae'màint. ;f- ^[|/^'" 

caution t at gitince te 

parce que les Barbares des frontières (jrai- ^,0, ^ 
gnoient des troupes qu'ils Toyoient pariai- Span. 10. 
<ement exercées , & eil état, d'agir au pre«- * "* 
orier ligna].' Dans' fes voyages il yîfitoît 
fôtit avec utie exaffitnde fcrupuleufe , les 
jdaces fortes, les citadelles , lei câiiips : 'lï 
eiéan^oit par lui-rilême les arrties du fol| 
dats , les machines dé guerre , les folTés j 
4ès remparts , les parapets : rien n'échappoit 
i fa vigilance. Il prenoit foin de slnftruiré 
de rétat des magafins , & d'y fuppléer les 
natures de piovifkons ' qui manquoient ; 
d'entreteniri'alwfklance-, mats d'éviter lei 
El 
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.aépenfes fuperflues. Il (i.) ne vouJoit n«o 
ac'h:eter d'inutile^ ni aourrir quijque ceJbït 
dont il ne tirât du fcfvkfi. II Je -faHaa-re^ 
;dre compte de ]a conduite des ibidats & 
■des Officiars : £l comme iJ^voit une -mé- 
moire excellente , il retenoit tt>ut :.en forte 
s , .comme un di- 
nnoît Ta mxdon. 
limporer, ni liû 
ks coçpS:qui.n« 
ie nom., itoutvlitt 
nain à.^npéciwr 
it dégarjùsjparjg 
ardés fans cau& 
légitime : & jl eiigeoit des O&ci&es qu'ils 
ïe Itîflent aimer de leurs ibidats , son ,pair 
une condetcendancè contraire, à h.bwtit 
difcipline, .mais^ar'.jjne égalité iinpar^iaie^ 
& parla juftice de l^urs prooédés. Luijpîà' 
meîl ne donnoitjàen à 1?, faveur daas-h 
choix des Officiers. Jour porvaiir.au [«bk 
de Centurion ou de Trihun , il folloit-êtpe 
d'âgeccmpéteoi., &:;av«ir&iti'es.preuv*i. 
B diflribuQii à propos les louanges & 1m 
réjprimandes , las ^écompeofês .&,les <ii^ 
inens. D animoit Jes .exercices militaires pw 
Tes onirçs,, par fa prifence , ,& on s'y aér 
lant Jouvant lui-mâme comme aâeur. 

B retrandioii avec iioe févérité ^nâexi- 

We tout ce qui .était capable d'isaDduire 

pu de con{erv«rIa mollah dans lesarnip^ 

<i>)EB!fabi>tiirnBifiiiii .qiundo , rtl pafcBrst. 
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©» eamps testent, <k)^Me^e Pki ôHférVé ' 
pltts4*une fds^^és ëM)Ufiemëiis à de^eu- 
*<e, i>c<3tfp6sïrègti!»èt<eWeht par les méméi 
■imipes « fi^(^ f)^ pendant tes rii^îs d^hî- 
ver , qu'elles pafToient dans les villes. Ainfi 
rtles s'y pi'ôttquoiéftt êës aidôucîflfertîens & 
âesiag^pétt^fts^, tels ^^ue -des poi^tiqa^s foii- 
tert^aâis (K^r ^"rtïèttre'à Fabri des grande» 
^Iftlôtfrs , -dies «Hêés & dés bferceàux d'àr- 
tetos. AcTrtfen-ftt ^sfiii ISriTe ftr tôittcs ces 
Ifiveîiti'c^fts de kite -& de^êlfciis. il votilbit 
quefts génis ^ ^i^i^re s^accotittirtràffént à 
fopportôr tes4îtttfteWioétt6s -du froid & du 
diatJd , xîèftitat a les bftvdt kii- même , 
HâKtemt fotijatii^ têt^ mié ^ (bit dafns 1^ 
nfelges èes Alp^es , <bît ibus le folell bnilam 
de l^Egyj^ïfe. 

'Efi totït il te ^^ànMtbït 'àe riiafmei*e à 
ftfVir -de iiif6aéle au *5Wat , ►ftdhrfnt WéH 
«|ùe k 4oi fa ^s pv^ÊShtt fur >cfeux qui 
tdié^ift , eSt t'éxa^lè <te <^lui ^ }e$ 
coilïlffiulde. 11 viVék dàhs •toute la fimpKd- 
téJflfâiiâlirè : «c^e^gto^àïrtd'hnitér les ^\\& 
{;fattl4s<îéiiâhlt» de ranfctiecAiè^KéfpubStqae , 
«c T!«J&H Kbh^pféaéeé&ûr , il Éaiibit fou»- 
¥»^t^s ^epàs e^ Ifubilc avec cKi t^^d , Sa 
frôms^ ^ & uh »iéla^ d'^âëù '& dé vlflftif 
^ po^ bôifibn. B né fè ^fflltàfgubit pôînt 
f5ir la Wè^nîfieeftèé de ftAi vêtement : il 
ftïavok ni lôr for *>n bauAMer , ni -agi^aflfe 
àe piewrôrte , ft ^îhe tiWe ptolfehéé ifllVdîi^ / 
à f0]& épéè. « tti^lW:hoit à ^d di^gé Suxttt 
mmat pefame à4b ^e ^étes trotipes , &4I 

E4 
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Veget, L feifoit en cet état la journée du foldat Kôi 
9* main , qui étoit au moins de vingt milles ^ 

ou fept lieues. Quelquefois néanmoins il 
ie fervoit du cheval ^ mais js^mais de voi* 
ture. 
\\ eft ex- C'étoit bien le moyen de mériter TafiFec* 
trème- tion des foldats , que de fe confondre ainfi 
n^ent aimé ^y gç ç^^. Il y joignoit des témoignages d^ 
dats/ " bonté , allant les voir lorfqu'ils étoient mar 
lades , ayant attention à ne les point rete- 
nir trop vieux dans le fervice , empêchant 
que leurs Officiers ne les fatigaffent par des 
exaâions qui étoient d*un uiage reçu depuis 
long-tems , & qui reprirent vigueur aprè^ 
Spart. Il, \và. Il fe montra auffi trèsJibéral à leuif 
$fan. j. égard : & il leur en avoit donné le gage , 
en doublant à fon avènement au trône la 
lar^effe que les Empereurs avofent coutu- 
me de faire aux foldats. Par ces difFéreotes 
voies, fans rien relâcher de hifévérité du 
commandement , il réuffit à fe faire aimer : 
grande preuve , que Tindvilgence molle , 
qui fait brèche aux régies pour gagner le^ 
coeurs , eft 1^ reffource des petits efprits j 
&. que les génies élevés favent , par une 
çpnduite ferme > mais fans diu-eté & fans 
caprice , Véunir dans leurs inférieurs les 
fentimens de refpeô & d'amour pour eux» 
fîeurs^ré- ^^ paroît par les témoignages de^ Dion & 
giemens du Jeune Vi6lor > qu'Adrien fit plufieurs 
par rap- réglemens par rapport à la milice Romaine* 
P°[Mj^^Mais ils ppusontlaifle ignorer, des détails 
maioe« f^uffi inftru âifs que curieux. L'un d'eux nous 



Adrien, L i v. XIX. ff 
apprend feulement que ce Prince enrégi*- ^f<^ 
menta les pionniers , charpentiers , & au- 1 .^^'^ 
très ouvriers & artiftes néceflaires pour la ^* * 
conftruâion des machines y & pour la for- 
tification des places. Chaque Légion en avott 
depuis long-tems im nombre à fa fiiite. Ce 
qu'Adrien établit de nouveau par rapport à 
eux , ce fut apparemment d'en former un 
corps qui eût fon régime & fes offices pro- 
pres.^ comme parmi nous le Génie & FAr- 
tîllerie. 

Nous avons confidéré îufqulci Adrien Adrjen 
comme Prince » & nous trouvons bien dés moins efr 
iujets de k louer. Comme homme , il s'en aimable 
âiUoit beaucoup qu'il fut auffi eftimable. Ce homme ' 
n'eft pas aflurément que l'ei^rit lui man^ que com- 
bat. D en avoit un très-pénétrant & très* «nePrince. 
étendu , & une mémoire prodigieufe , fe ^pj^^. 
fouVenant de tout ce qu'il avolt vu & lu , ^ lo!' 6 
& n'oubliant ni les noms des perfonnes , ^'f • > 
ni la nature des ai&ires qui lui avoient paffé ^^'^* 
par les mains , ni la pofitîon des lieux où 
il avoit porté fes pas. Après avoir lu un 
livre , il Je répétoit fur le champ d'un bout 
à l'autre. Si oh lui avoit récité une Hfte de 
tu>in$ mêlés confnfément , il les rendoit fans 
fe tromper. C'étoit un efprit C aifé &fî 
préfent , que dans Je même tems il écrivoit^ 
ildiâoit à un fecrétaire, il donnoit audien-» 
ce y il converfodt avec fes amis. 

On peut encore citer pour preuve de la 
feeilité de fon efprit , le talent qu'il avoit 
d« plaifanter agréîi)kment* Ks'en étoît con* 



ittvé :pkïfieuts nraits bu rems de Sjparriwi^ 
qui tiéannioms nî^^n rapporte qu'un feuL 
îÙn homme à cheveux biancs demanda ^nt 
•grâce à Adrien ^ &. fat rdiifé. Qivéhiue 
terne après ce mène homme fe présenta de 
nouveau avec ta même r^quére ^ mais U 
^voit déguffé £à chevelure en la tdgnant 
«en noir. Adrien feignant de ne le -recon*- 
-noitve qu'à demi , faii repr^ocba ùl Tufe p^ 
-cette répohfe ; h J'ai déjà r«fti& i votre 
1^ » père ce que vous me demandez. -u 

r :Les avantages que je viens de'reBKffquer 

dans^ ce Prince ^ font grands fans doute , sS 
ne les avoit pas corrompus par une curio*- 
iité iodiicréte & iniàtiabte> & par une va- 
nité exceffive , iqui le ponoit à vouloir ex*- 
céller en tout gemre , •&: â regarder d^ 
Dell d'envie tonte glofate fétmngdne« 
\\4t pt- .Curieux :&n5 «égle &^ihns Aieâire , ilnt 
que d^sm- fe contenta pas d^ençloyer Fadiviié de foii 
touSj ,^j«%it à étudier ià fdeiice du Gowew^* 
Sciences ""^"^ , & à en fiffvre toutes tes liraiKfi^ , 
&touslesqui'^ns un Emphieauffi vade que le fien 
Arts. devenoient tnfoiias : ce nfe fut ipas aflfei 
pour hii de cu^Ulir 4a fleur des Aortes & 
des Arts , d'en poffièfe- ce qui eft titite à 
un Prince , & d'acquérir &ir le fefte des 
connoiflances générde^ , qui 4e ^miffeTit à 
portée d'en juger. B préiéndit loift^embraf- 
îer , tout aj^ofoftdîr. i.'Eteqae«ce , l'Hlf* 
tôbe , la Poëfie mêifte , he Mïufiirêrit pas. 
Il^oulut cultiver & frt^iqudf la Meffiqud 
& cla itenfe^ 'la Géométi4e , la Médeôae^ 



A D-ftfiE^ -, /L IV, XIX. içjji 
rla Peinture , ia Sculpture. U y Yé&fflflUt , 
.dit'on. Mais quelle gloive pour un-Prinae ? 

Sa témime^ c^HoAté ite ^HMivoit man- Et mèaie 
quer de le QOùéwpe -à «teitter cdcrpercer .te^^^^**^ 
voile impénéfiriblede rayemr.Ufloniia fon~|iagie. 
tems aux études également frivoles & cri- Qîo. & 
miaelles de rAftrcfcxgie & de la Magie. On ^Z'^"- '^ 
.nfH^iiEflure qu'il y 4evint très^iabile : Jk 
.Spasti^ déUfle -iifctieufenieiit, ipi'Adrîea^ie 
/foir-^u tpKemierijoiir i de Jaovio^ ;iiieitoit^ar 
écrit tout iOe^^ideToit 4m arnyer^diiiâstt 
Je^caurs de Ummèe. La cnidulité de Spor- 
.tien n'eft pas cae quitdokétonaer .'.mais &n 
faur^ttlieu f^Hàtre -iurpâs de Ja folie d!A- 
idnen , £ ronine'ikvott xDmbîan nome psi^ 
ifioQn&srteroMniccit.ifls Joimècea del'e(p^ 

aikHi )peiich»ttà ;la I^ii^itiatîon'anoit éfié ^^^^i^ 
^mAé <par itiaMrs!préiigea?qu'il:8%NagîiH)it £> 3. * 
jsÈf^irmçm de/fon Mérvaaàsm àilïjiqp»e.>Le 
^jJus célèbre «â imrOrade jfciida par '*k8 ^^* ^ 
aeaiiX'deJaibittain&deClxftaUedansile'fiiux- 
JMSturgde I>apluié:piièstdlAamociie<, «quidui 
jK^oit promis :pofitiF\9eiiient Ja fouiv^rakKi 
puiflanoe. .Jaloux de xette infigoe lâveuiî-, 
i& «taignam tpe dtautses nlen redier<9iar- 
^t &fn)ea xÂtiflEffem mne fenibtal^, dwnt 
ois j)QanioîeBt :pco6ter to(i»tre 4ut^niéme ^ 
iilik, dt^n^ boucter cette foimône avec 
jde groffi» pierres. 

Pour <oe 4|ui regarde la K^gion , qui Tl Te rend 
.dw ies «ayins nexxwlflteit qu'«n rits &5*^^«j^ 
jEXk cérémmîes «stérteures , les ibkis >qa*Ji^ Relfgîon' 
ikîca|ii^idcs^4f|(l»we wfurefl Ro^ 
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maîni , & portés à un excès qui puiffe offrir marière 
dans celle ^ la cenfurc. En qualité de fouverain Pon- 
& il mé- tife > il étoir à la ^te de toute la Religion 
prife tou- des Romains , & il exerça les fonftions àe 
tes les au- (^ charge , au-lieu que fes prédéceffeiif s 
Spart. 22. s'étoient communément contentés du titre. 
& zp 6* Il aima le culte Grec : il fe fit initier à tous 
•^reU les myftères qui fe célébroient en ^fféren- 
' * tes viUes de Grèce ; fur-tout è ceux de Gè- 
res £leufine , dont il tranfporta même à 
Rome la célébrité , ou du moins limitation. 
Les Religions des peuples que les Romains 
& les Grecs trattoient de Barbares Toccu- 
perent peu , & ne lui parurent dignes que 
de mépris. C'eft ce qui fait qu^ me parok 
difficile de croire^ fur le. témoignage dh 
Alex. c. Lampride , qu'il ait eu deâeki' deconfacrer 
^3* _ en l'honneur de- J. G un grand nombre db 
temples , qui furent j commencés par loi , 
mais non achevés , en diffîrentes viilesde 
TAfie & de l'Egypte ; & qui refterent (ans 
dédicace & fans fimulacre. Il eft bien pluis 
yraifemblable , que c'étoir à luirmépne , & 
à fon propre culte > qu'il tesjdeftinoin ; 
Ilfutmo- En fuppoiant que le mépris d^Adrien 
dëré par pour les Religions étrangères fut im mépriii 
îa'^^ReH-* ^^ pure indifférence ^.fans avierfion, m 
gionChré- amertume de jsèle , on concevra par quel 
tienne, motif il ne perfécuta point le Chriftianifme. 
-vtrCé^"^' Peut-être auffi fiit-il touché desiexcellentes 
fois^ A' apologies que publièrent fous foh règne S. 
dfUn\ jQuadrat & S; Ariftide. Ce qixi eft certain \ 
-. .: w «'çft^ qu'Adrien témoigna <lfela modération 
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à l'égard des Chrétiens. Les clameurs for*^ 
xenées des peuples firent plufieurs Mar- 
tyrs. Mais le Prince n'y prêta point fon au- 
torité; £ufébe même nous a confervé un 
refcrit d'Adrien , qui blime ces emporte^ 
mens de la multitude , & défend d'y avoir 
égard; qui ordonne que l'on faffe le procès 
aux Chrétiens en régie , qu'on les condam- 

^ ne s'ils fe trouvent coupables de contra- 

vention aux Loix, & qu'au contraire , fi 
Içs allégations ne font point prouvées , on 
puniffe les accufateurs.* Ce refcrit eft dté 
comme favorable : & il Fétoit i-éellemént. * 
On ne pouvoit pas efpérer qu'un Empereur 
Payen autorisât en termes exprès le Chrif- 
tianifme. Mais exiger que l'on ptmvât con- 
tre les Chrétiens quelque contravention 
9UX Loix 9 & ne point déclarer que la pro- 

' feâion même de Chrétien en fût une , c'é- 

toit permettre de lesabfoudre , fi l'oft n'a- 
voit à leur reprocher que leur Religion. 

Je reviens à la curiofité d'Adrien , qui.Curîofité 
étoit en lui une maladie. Il vouloit toutjî^j"^^* 
favoir , non-feulement en genre de doâri- dans lés 
ne , mais en iSait de nouvelles , de menus chofes de 
détails fur des chofes qui ne le regardoient^ ^*®* ^^^ 
nullement. U avoit des efpîons qui s'infi- 
nuoient dans les maifons de fes amis pour 
obferver tout ce qui s'y paflbit , & lui en 
rendre compte. Spartien nous adminifire 
fur ce point im trait fingulier. Un mari 
ayant reçu une lettre de fa femme ,• qui fe 
plai^iïoit de ce que les p}aifir$ & les amufe- 
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mens; ào Rome le rttenoitnt loin d*dfè ; 

demanda un congé à T&nperepr* 11 fut hkn 

étonné de s'entendre reprocher, par Adrienr 

k& pbîfirs qui ravoientramsâkcûnis Rbmej 

s> £h quoi ! lui ditril, ma.femme'^ vovs a^ 

n tiselle envoyé; copie, de la lettre qu'dte 

» m'a écrite? a 

11 aime le ^ commecceavec; un Prince de ce ca* 

commer- raâère^étoit géiKtat &r ^iimux , d^utanv 

ce des Sa- plus ^ que fft Aftsien portent la curtofité éf 

leur *mf' î'^^^^v î^ lî'aYoit pasmoifls de pente awxi 

rite exci- ombniges & aux jalonfies. 

te fa ja. Par une fuite'de £i paflion pottf la- litté-» 

!^"j|^* ^ ratinîe& les Arts*^, il admit dans fa famiHa-^ 

/^.""^ ié.rîté.tousilesSaivaar^ tousJes Plûlofopkes^, 

tous lè9 célélxrea Artiftes^ II: s'entretenolt 

aireo: em*de:nmâice«^ de Stience Si A^ê 

gottt. Etaofrà. Alèaanikif , iUpropoËî dès^ 

quQftiaai9;i:.c8tix qnr conrpîyfakmirAtadé-^ 

nofi * dé cette villé^.j&jl les réfotot^^luî^ 

même,, ans doute parce qcie ces- At^ié^ 

nôsiensfucent trop bans^courtiTand peur 

vouloir paroitre plus' favans que l^mpe* 

DicH, renirr Ihsûas. Epiâéte^^ lei PhBolbphè' Soi 

Thilojln pfa"rte,.dont i'ai . patlé-ailton*^ Fat^rin , 

Sofh, I. $^ nétà Aîtes daas4es(Gav^ > plus^Jrec néan* 

moins , conune^ils^n vanM>i^ lûi>-niênie\, 

* CctUijIcadcmics'ap* tt-peut fignificr y qu4 les 

pelloit Muféum. Onjeat AcadémicUns i^AUxarf 

confulter fur cet étdhltjfe" drie propoferent à Adfitn 

mtnfi Vriijt» .Amc* dé Af. du qutftiong^Uur tottri 

RùUiAt T. VIL p. ;2/. 6^ i$*Ulésréfolut. Cefi 

&/uiv. U l'iris que Ai. de TilUy. 

' f*'L'expreffionin'te*» montra fiâyi. 



AnKit^, la IV. XIX: 6f 
1)116 Gaulois , & par I!àtude des beUe^xon- 
iioiffancçs deventt l'un des pre0iiers»Bhilo- 
fppbôs & Oi»t»ur$ dtttçim où il.vtvoit. 

Mai^la4)lûf|ar3t.dfi.ceii3c qui lui ay oient; ^ ^ 
plu par leur efprit & par leur favoir ^.apn^ Oio* 
^ôir éprouvé, (m^ bi^aiâôta , dcsnenoient 
pour lui tôt ott tard dès objets de» j^ufièi 
&. dehniflOi Soû:géniô:.eflvîeux fe^déceloitr 
ecic^ qu'il iavofifoii:: de (es grâces la.mè^ 
dtocj!ité, &.au comraire:.prenoit p]aifu"à: 
ràbsàSèt âciàonaitrak^i ceuxiqulbrilloienti 
Spariten. témoigno-^ei fi: quelques Rrofe^^l 
(^irs manquGÂeiu d'une: capgdt&fuATam» 
pour fouteoirleuD emploi , ils.obtenelsnt 
siifêmeat deJtù uœ penûim ^sveû laquelle^ 
ils.fe.retiroientéJLes gens de. mérite: troit** 
voienti en lui un rivaL, qui leur fsàt^b 
l'Jionneur de les haïr , &^ui regardait letm 
humiliation comme, tournant à fa glcûre:i 
Deii(y^Sî de JVliiet & FaYOrin ea font. lâi 
pr^iv& 

Lie premier âit«d!a]iordiBt par luiChe^ E^empTé^ 
valier Romain» ch»rg4v caomme Imendant, de Oenys 
dovGouyernemem d'jineinroYinice , & ag- ^ J^^^^ 
grégé à l'Âcadimie dlAiexandrie. Dans la yonn. 
iiiite récl^ de fa réputation blefia Adri^ , PhUofl. 
qui pour le mortifier^, éleva. Héliodore , ^^^^v'* 
ion concurrent , ficfe: rattacha comme fe«* *^' '*' 
crétaire» La Phiîofophie de Denys ne tint 
pasiCûmrec^iCoup. » L'Empereur , ,dît^ à 
»> Héliodore , peut bien. vou3. donner, des 
n charges &,dé l'^tgent; mais il ne peui 
n faire dô vous uft;QfiU^uci,.u .AdciÔLfq 



64 Histoire des Empereuhs. 
tînt très-ofFenfé de ce mot. 11 difgracîa ab» 
\ folument Denys > & s*il ne pouffa pas plus 
loin fa vengeance , c'eft que celui-ci évita 
avec grand foin de lui en préfenter Toc- 
cafibn. 
Philojî. Favorin courut encore de plus grands 

5a^. I.$. rifques. Les chofes furent pouffées jufqu'à 
une forte d'inimitié déclarée : en forte qu'il 
comptoit parmi les fingularités de fa fortu- 
ne , d'être en guerre avec l'Empereur & 
de vivre. Je ne fais fi l'occafion de la brouil- 
lerie fut le mépris qu'il faifoit de l'Allrolo- 
gie Judiciaire , dont Adrien étoit infatué» 
A GelU Nous avons dans Aulu-Gelle l'extrait d'un 

XI Y. !• difcours de ce Philofophe , où la folie de 
cette dangereufe chimère eft mife en évi* 
dence , & détruite par de folides raifonne-^ 
mens. Quoi qu'il en foit , Favorin auroit 
reffenti de triftes effets de la colère du 
Prince , s'il n'eût pris le parti d'une pru- 
flente circonfpeâion. Repris un jour par 

S^rt, 1/. Adrien fur un mot , qui pourtant étoit bon 
& appuyé de fortes autorités , il céda & 
paffa condamnation. Et comme quelques- 
uns de fes amis , au fortir de cette conver- 
fation , lui reprochoient de s'être r^ndu mal 
à propos , & de n'avoir pas profité de fes 
avantages : » (i) Y penfez-vous ? leur dit- 
» U : vous voulez qu'un homme qui a tren- 
»> te légions à fon fervice n'ait pas raifon ! u 

(i) Non reôè fuade- tiorem omnibus credere 
éis , familiares , qui non qui habet trigiata iegio» 
patiamioi me iUiua dçç- nés» * 



;' Ad R I E N , Liv. XIX. 6< -v 

' On lai fyfcita une affaîre , dans laqùefle Phitofir. 
entroit rEmpéreur. La ville d'Arles , fa pa- ^ ^'^ 
trie , rayant élu Pontife , il voulut fe dif- 
penfer de cette charge, & prétendit que 
fa qualité de Philofophe étoit un titre qui 
l'en exémptoit. Cette conteftation devint 
tift procès 0n régie, & Favorin fçut que 
Pifluô en feroit fâtheufe pour lui , & quil 
devoit s'attendfe à être fort maltraité. M 
prévint le jugement , & s'étant préfenté à 
l'audience : » Meflîeurs , dit-il , j'ai vu cette 
» nuit en fonge Dion Chryfoftome , mon 
» maître, qui m'a ordonné de rendre , 
w comme bon citoyen ^ fervice à ma pa- 
» trie. Je me foumets , & j'obéis à ma vo- ^ 

>> cation, u 11 ne fe troubla pas davantage 
pour une infulte que lui firent les Athé- 
niens , qui le fechaftt mal avec l'Empereur, 
furent charmés de pouvoir fatisfeire fans 
crainte leur reffentiment contre lui , & 
abattirent une ftatue d'airain qu'on lui avoît 
drefTée dans leur ville. Favorin fans s'émou- 
voir , dit froidement à ce fujet ; » Socrate 
j> fe feroit tenu heurebt d*en être quitte à 
5> fi bon marché. « C&ft ainfi que^cet adroit 
Sophifle , attentif à ne 'point faire d*éclat » 
& à ne donner aucune prife fur lui , con- 
jura la tempête & aflura fa tranquillité. 

L'Architeôe Apollodore fe trouva mal ^^ff'' 
de n'avoir pas^ fuivi une femblable politi- f^j^* mo»^ 
que. Il eicelloit dans fon art , & if avoit rir l'Ar- 
feit fes preuves. La place de Trajan dans ^^"^l. 
Rome , & le pont ftirle Danube étolent ^/^ ^ ' 
Tom VllL F 
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'D!o> des ouvrages de ce grjnâ Maître. L^f w- 
ii'alii.' '^"* fubliniÊS înipirem: nanirelleaieiit de la 
/f . 6, ' confiance , & ApoUodore parloit av« fran- 
clùfe & hauteur. Un jour que Tiajan s'ea- 
tretenoit avec lui du A&Ss\n de ^elquc 
lié dansJa ^oft* 
ire fon avis iqr 
>lIodore rkvè»- 
;iderdaa5 une 
i. » AJlez-voifs- 
>s çiirou'tiiçs. « 
is peu un ta- 
bleau de payfage , dont U tîroit vankè. Pa- 
a;^. inc. reille aventure étoit arrivée à Alexandre 
Tarn XI. chez Apelle , & ce conquérant avoû e^ 
^"J" '■''■ aflez d'équité & de douceur, pour ne^'en 
pas ofFenfer. Adrien pe fut pas û généreux. 
Comme il fe piquolt de réufSr dans tous 
les Arts , il crut fa gloire hleflee par la ra- 
montrance d'ApoJlodore , & il en confervà 
' un vif reflentiment. Cependant il fe ferait 
Spart, »j. encore de lui au conuiiencement de ùyçi 
règne. Mais bientôt il chercha un prétexta 
four le perdre , & il l'esala. 

Ce n'eft pas tout encore, Adrien ayant 

l>âti un temple en l'honneur de Vémts Se 

JL. XIIII de la ville de Rome , prétendue DédTe doac 

' ffiî ^^ ^"^* ^^°" ^^^^ ancien , en envoya ie 

jg^, ''^. plan à ApoUodore dans fon eitil , pour Tm- 

Jt/n. iiilter , pour lut faire voir que l'on pouvwt 

^re quelque choIè de beau iâns lui ; & 

voulant en tirer l'aveu , il lui demandiA 

SoD-iwàtoeat iiir cet édiâce. L'éd^ce étott 



iftU|||iûfique^ & il ^ wi 4e5 ob}^5 de 4^ct 
jtû]?ation 4e Conâance-, IcH^fue e0 Priitoe ^^^, jr^ 
viot à RoBie : m^ H aVoit éos dé&Ut'S «f- XYi. 
fennèls. A^Uo'dore , à qui ion exil n'aveit 
pokit €^pptïs à feinëre ^ r«pO)Hlit à Adrien^ 
^u-ilii(»'o*t Mtt donner {4as 4*éteadtte <& 
d€4ldut-<^r à ion teftiple , afin ^u^M ât un 
fhiB b^H poim.de v\ië pour la ruô Saerélh 
n af^ura ^u0 les (latues des Dé^es , ^a 
Ton ^ic>it iH^préfenéé affifes , n'étoiem 'poÎQt 
propottic^nées âru Vaiflbau , & que fi «lies 
vouloieiK fe kver , elks fe caffer oient It 
tête coAtr^ là voûte. Adrîen iuc d'autant 
pluÂ mortifié de -ces Obfervaëon^ , ^u'dles 
étmeiit'Vrdes > & poncwent fur des vic^ 
fans remède : & par «uRe lâche &. ifl<%f)9 
iv^Dg^ËmG€^]i il ât tuerie trop ^n^Q Ar- 
4)l^eâe. 

Ce Priiïce nefavoit;poifït g^der un.Ji^ Il cft totti 
-tempéta^eiît. S'il aimoit^ il fe fomiliafifoir i^"" ou- 
îwftfu'à ouWi€r It majefté de fort rang; H fo^a^hié 
iiiifoit nffaut de difcours en Profe & d« & dans (a 
pièces de Poëfie avec les Orateurs ^ les ^*'"«* • 
JPoée^ 4u'il honoTQttde fes hotms pfktos. ^P"'^*^^^ 
Xor^U^ en étoit v^mi à ks-heik^ ilîé'^tr 
-toit dans Tautrô excès. S'il ne verfoit pas 
Je âing , il dèthtroit la répdtafion» Cet4lâ- 
jiodore , qu'il avoit éJevé poUr faire dépit 
4 Domy^ de Milet , il le d^ama^ ^fuii^ par 
4ft8 fatyrcîs Procès. npwfe 

. Et t'étoit jioujôtirs FeUvie ^ui le bm^ euvîe mô- 
loit aV©ç ceuk <«ji'il avoit dîaboixl aiiDéft. »e à u 
Cette paffion agifibtt fi fortement ^ Im ,8ïoire de» 

z 
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qu'elle racharnoit même fur ces anciefti 
• Héros de Littérature , qu'une efiime uiu»- 
verfelle a confacrés. Leur gloire lui falfoît 
Bio & ombrage , & il cherchoit à robfcurcir. Il 
Spart» ij. mettoit au-deffus d'Homère un Poète peu 
connu aujourd'hui , & dont Quintiiien fait 
un médiocre éloge , Antimaque de Colo^ 
phon : il prêféroit à l'éloquence de Cicéroil 
celle de Caton l'ancien ; & à Sallufte un 
Cic. it certain Cœlius Antipater ^ par qui l'Hiftoi- 
Orau IL j.g avoit commencé à fe dérouiller chez les 
^^* Romains. 11 ne faifoit pas réflexion que ces 

jugemens de travers , ians diminuer la ré* 
putation de ceux qu'il attaquoit , nuifoieilt 
à la fienne , & mettoient en évidence (t 
malignité & Ton mauvais goût. 
DIq ^ Il €^a même attaquer la réputation du 
Vtfp. p, plus chéri de fes prédéceffeurs , & il vou- 
7*1' lut faire paffer Tite pour un parricide , quî 
avoit empoifonné Vefpafien afin de lui fuc^ 
céder plus promptement. Mais l'odieux 
d'uil^teifoupçon eft retombé Air le calom- 
niataitn 

Tef^ reflfet de Tamour immodéré de là 
gloireCLes efprits folides , les grands hom- 
mes ne s'occupent que de h penfée de 
bien faire , & taiflent venir la ^oire après 
k mérite. Adrien la recherchoit comme fo» 
premier objet , & il l'a manquée. U en étoit 
.; fi éperdûment avide , qu'il prît fur lui-mè- 
, , me le foin de fe louer. Il compofa des mé* 
meures de fa \\q , qu'il publia fotts le nom. 
dç Fhlé^on , fbn affranchi^ 
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AdÏiïn, Liv. XIÎ; ^ 
Le caraôère ombrageux d'Adrien ne fit If p^tf^ 
pasfouffrir les feuIsSavans. U devint en^^^^^^'J^^^* 
core plus fiinefte à ceux de fes amis qui , Span^ i%i 
étant élevés dans les grandes dignités , fem- 
bloient avoir de quoi fe fedre craindre. Spar- 
tien en nomme plufiein-s , pour qui l'amitié 
de ce Prince ne fut que le préfage & Toc- 
cafion des phis cruellçs difgraces. Je mè 
contenterai de citer ici Tatien & Martiu$ 
Turbo. * 

Adrien avoit des obligations infinies à Tatre» 
Tatien , qui avoit été fon tuteur , qui de profcrit. 
concert avec Plotîne l'avoit élevé à TEm- ^P^^^ > 
pire. Auffi lui témoignart-il d*abord de la 
reconnoiflance. Il le fit Préfet du Prétoires 
il lui donna un grand crédit. Mms au bout 
d'un tems la puiâance de celui quil aVoit 
élevé lui devint fufpeâe , & il eut la peri- 
fée de s'en délivrer en le faifant poignard 
dér. S'il ne perfifhi pas dans cette réfotu- 
tion ^ ce fut parce que âcfaant combien la 
mort des quatre Confulaires tués au com« 
mencement de fon régne l'avoit rendu: \, 
odieux , il craignit de pbrter à fon comblé , / 
la déteftation publique contre liii , sll ie 
montroit fi cruellement ingrat envers im ' 
. homme à qui il devoit tout. Il eft vrai qu^ 
s'en faut de beaucoup que la conduite de 
Tatien ne fut irrépréhenfible. Ses intrigues 
frauduleuses par rapport à la prétendue 
adoption d'Adrien , les confeils fanguinai^» 
res qu'il lui donna , & dont fai parlé aiî: 
)eurs y ne font pas concevoir une idée. 
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a¥aAtagea& d« ce Mlniftre. Mais ce ne fcttt 
p9$ ces motîk ç)ui aOamerent contre lui U 
colère d'Adrien : & le crime qu'on lui imr 
piua y d'avoir ouvert fon cœur à des pror 
jets trop anihbitîeux, il'avoir porté fes defirs 
}Qfi}u'À TEmpire , n'eft {pas {>rouvé dans 
l^iftoîre. A4rien étoit las de lui ^ & ayaa^ 
^atrepris de le ruiner , 'd voulut commet^ 
cer fzr le d€j}ouill0r de &l charge de Préùt 
du Prétoire, qui le rendoit trop puiflaot.^ 
Il lui 4o{ma donc tant de dégoûts , qu'enfin 
Tatien oâirit £i démiâlon > 4l demanda h 
permiâion de fe retirer. L'Empereur cour 
' vrit la diigrace de fon MialAre fom réclat 
de ia dignité Sénatoriale , dont il le revêtit» 
XI le ât même ^ Conful ^ imitant » ce fem- 
|}Ie , la -conduite ai^tiôcieufe de Tibère à 
l|égar4 de Séjai. Mais tout ce grand écla^ 
ians réalité de p^ilance (q termina à u;^e 
accuifatiofl , fous laquelle Tatien fuccom- 
bsL^Sc fut f>roicrit, <;'eâ-à-dire , •condamné 
4r«Kil. 
Martîus. , Adrien lui donna pour fucceffeur Mar- 
"^radé "^'^'^"^ Turbo , homme d%in mérite fupériettr^ 
^^Spari 9.^ îQu'il avoit déjà employé dans la guerrp 
^i/.Z?/o. contrée les Jwh ^ Se fait enfuite Préfet de 
k Dace avec des diilinâions Angutieres» 
Turbo élevé à Ja place de Préfet du Pré- 

* *©» trouve éttns îts teifec Cajfkubon , ^*iau^» 

^âflti tt>Tifuiàir9s fimt i|. dz SpanitH H fitêi 

Adri^mmliû^n^o^ful^ lire Tatianrum , & non 

dont le nom paroît devoir Titianum , ut confciuih 

ttrt réformé tn cehd de tyfannrdis , & argtii pti& 



^oirci, ne ^cba^gea^riemdaos fes pçecé^és. 
'M(êiiie Sèyémé de iiMi^r%, même nkO^ifiil- 
tîe. Il s'acquktok 4es âm^ioss^le &<)ba0- 
{;e avec xmeaffiduité & une v^Iance in£l- 
jtigables. Upailbit le jour entier auprès ^ 
l'Empereur ^ & fe retrouvok fo^aivene avant 
jninuit àibn4>9ile. Les-iacof^r^ii^ités t|ié- 
jnes & les aâFoiblifleoieas ^<^a faiHé die 
.pouvoient je iretealr <cbec lui »^our y ipr^- 
.dre du çepos : & Adr4e^ i!ay^t ei&horté fc 
fe ménager .Âayàat^^ ., il lui «ràpofldk : 
V U faut ^qu'ull Pré£^ du Prétoire «neur-e 
n debout, a Mot imité <le Cdlui de Vefpa- 
ilen. On iie nous di^t ^poiot x^q qui fut ini^ 
jpirer ou du dégoût ou de J9 idéA<m^ ^ 
.Adji^Q contre ain âijet £ eânnable; & ii9M$ 
ji!avcms. d'autre X3Lu£e À «dfigaer ^de I9 ^' 
.gmce 4q Turbq^ <{ue les caprices du Priaoe 
qu'il fervoît. 

Son Collègue Similis profita de ion ^Bem< Slmïh 
fie. Cétoit uti cxceUem O&eier , -qui fe ^y«tir«- 
diftiqgua de bonne k^oare dans le fe*vic^ > ^f ^[^ 
'& qui c'étani que iioyle iQentuno» nttiia ' ' > 
iur Jiû TattenticHi à^.Tx^^i C^ Pi^nm^ ' 
rej^mpic teUemeot , quW jour lOil le fit en- 
trer d^ £>n cabinet avant même les Pré- 
fets du Prétoire. Similis , au-^u de fepr^é^ ^ 
valoir d'une û âacteufe i^arque de confia^ 
ce^ en ientit fa modeftk bieffée. i> U n^ 
?> cç^ivient pas, dit-il à ÏEmp^i^mxjR \^ q^ 
ff vous confériez, avec ui^Ceoti^non^ pe(|- 
p dam qpe les Préfets du Prétokia «kt^eq^ 
j} dentji k por^. m U fua^.d«^tf Is^fuk^r^ 
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vêtu par Adrien de cette chaîne ^, dont î! 
avôit fçu fi Men refpeôer le rang & la prée- 
•ininence. Maïs il né la garda pa^ long-temi* 
U voulut prévenir finconftance du Prince', 
& il demanda fon congé pendant qu'il éto!t 
encore bien avec lui. Il l'obtint non forts 
-peine , & s'étant retiré à fe maifon de càni- 
pagne , il y confecra à un doux loifir lés 
îeptdernierîes années de fo vie. En mourarit 
il ordonna que l'on mît cette épitaphe fut 
fon tombeau : » Ci git Similis , qui a pafTé 
» foixante & feize ans fur la terre , & qiii 
» n'en a vécu que fept. u 

Adrien fit Préfet du Prétoire en fo place 
Septicius Clarus , qui eft connu par les let- 
tres de Pline. Celui-ci ne fut pas plus ftable 
-dans^ fon emploi qite fcs prédécefleurs : 
lAais il mérita fe àKp^àé , aufii-bien que 
Suétone qui étoit fecrétaire du Prince. Voi- 
ci le fait* 
Mauvais Adrien vivoît très-mri avec Sabine , fk 
procédés femme. Ilsfe haifToient réciproquement , 
d'Adrien ^ î|g aVoient tous deux raifon. Adrien ad- 
femme. * cufoit Sabine d'êtt-e d\irté humeui- fâtheuffe 
Difgrace & intraitable. Sabine fe plaignoit dés dure- 
de Septi- ^ d'Adrien , qui étoient extrêmes. Vi^ 
rus* ôc de n^a™g^ ^ ^^ àfiorti n'auroit pas ftibfifté 
Suétone, fans le fecours des confidérations politî- 
Spart. f* ques: & Adrien dédaroît fi-anchement qu^ 
*ViS ^"'^^^ répudié Sabine , s'il' eût été iimpfe 
Epii* particulier. Mais fâchant combien fes droits 
à l'Empire étoieht peu folides , il, étoit bieh 
îéfe de les fortifier par ceux de la 'petite* 

nièce 



Adrien, Liv. XIX. 7} 
ttléce de Trajan. Il la gardoit donc , & la 
traitoit outrageufement , jufqu'à ce qu'en- 
fin , par les chagrins continuels qu'il lui 
donna , il la réduifit à prendre le parti d'u- 
ne mort volontaire, fi même il ne l'empoi- 
fonna. 

Une Impératrice mèprifée & haïe de fon 
itîarr tant qu'elle vécut , n'étoit pas hono- 
rée des courtifans : & Adrien pouffa l'indi- 
gnité jufqu^à leur ordonner de s'étudier à 
lui caufer des mortifications , à lui témoi- 
gner le mépris le plus offenfant. Mais il ne 
prétendoit pas que l'on pafsât fes ordres , 
ni que l'on manquât de refpeft à fa femme, 
à moins que l'on n'en eût une commiflîon 
expreffe de lui. Ceft ce qui trompa Septi- 
tius , Suétone , & plufieurs autres. Ils affec- 
tèrent d^entrer dans la paffion du Prince , 
& ils crurent le fervir félon fes fouliaits , 
en n'attendant pas fes ordres pour tenir à 
l'égard de l'Impératrice des procédés mé- 
prifans. Leur lâche & cruelle flatterie fut 
punie par celui auprès duquel ils efpéroient 
s'en faire un mérite. Adrien les delUtua tous , 
Se leur donna des fucceffeurs. 

De toutes les perfohnes avec qui ce 
Prince eut des liaifons étroites, je ne trou- 
ve que Plotine , à qui il ait témoigné une 
reconnoiffance confiante. Il l'honora vivan- Dip; 
te , & lorfqu'elle mourut , il en porta le 
deuil pendant neuf jours , il lui bâtit un 
temple , & compofa des hymnes à fa 
ïouange. 

Tome Fin. * G 
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Dëbau- Sur l'arricle des voluptés , il n'eft point 
«^**^"*!^'de défordre auquel Adrien ne fe livrât, 
drien. ' L'Hiftoire lui reproche la licence des adul- 
Antinous. téres, dans lefquels il ne refpeâa pas même 
Spart. » 2 l'honneur de fes amis. La corruption de fe^ 
% Dio. & ^àsurs ne s*en tint pas là. Quoiqu'il ne fe 
Jurei. piquât pas de prendre Trajan pour modé- 
^'5. le , il ne limita que trop- dans les débau- 
ches les plus contraires à la nature. Anti- 
nous a fur ce point éterriifé la honte d*A« 
drien. 

Ce jeune homme fuivoit l'Empereur 
dans fes voyages , & Il périt en Egypte 
par la barbare Uiperftltion de Celui dont il 
avoit fait les délices criminelles. Adrien dé- 
voué à toutes les efpèces de divination , 
itans en excepter la Magie , fe perfuada qu'il 
avoit befoin d'une viftime volontaire, qui 
donnât librement fa vie , foit pour prolon- 
ger les jours de fon Prince, foit pour quel- 
que autre motif de fuperâitieufe impiété. 
Antinoiis s'ofiHt ^ & fUt accepté. Ainfî 
Adrien immola fa propre idole, & afin qu'il 
ne lui manquât aucune forte de travers & 
de contradiàion > il pleura comme une 
femme , c'eft l'exprefEon d'un Hiftorien , 
celui qu'il avoit immolé. Tel fiit dans le vrai 
le genre de mort d*Antinoiis , quoiqu'A- 
drien , pour couvrir fon abominable barba- 
rie, ait répandu, & même configné^dans 
des écrits un récit différent , & fe foit ef- 
forcé de ficiire croire dans le public qu'An- 
tyious s'étoit noyé dans le NiL 
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Il aiiroit été de firitérét & de la gloire 
âe ce Prince, d'étoufFer un fi honteux fou- 
venir. Mais les paflionsne raifonnent point, 
fi ce n'eft dans ce qui tend à les fatisfaire. 
Adrien s'appliqua à immortalifer par toutes 
fortes de mpnumens un nom qui le cou- 
vroit d'opprobre. Antinotis étoit mort à 
Béfa , viUe de la Thébaïde fur le Nil , an- 
ciennement confacrée à im Dieu de même Cafauh» 
nom. Adrien en fit une ville toute nouvelle ^d Span^ 
par les bâtimens qu'il y ajouta , & il l'ap-*'** 
pella Antinople. Il y conftruifit un temple 
en l'honneur d'Antinous , avec Prêtres & 
Prophètes. Car il voulut que ce Dieu de 
fa création rendît des oracles : & en effet 
J'on en débita quôlques-uns , qui étoîent de 
la cômpofifion d'Adrien lui-même. H rem* 
plit l'univers de ftatues d'AntinoUs , expo- 
fées à la vénération des peuples. Enfin les 
Aftronomes ayant prétendu découvrir au 
ciel uiï nouvel afire , Adrien feignit de 
croire que C'étolt l'ame d'Antinoîis reçue 
dans le fèjour des Dieux , & l'aftre en prit 
lé nom. Les Payens mêiiies fe moquoient 
de ces folies mîférables. Les Chrétiens enr/7/m. 
tiroîeiit urîe conféquence férieufe & im- 
portante; & ils foutenoient avec ralfon 
que par ce nouveau Dieu , dont tout le 
monde favoit nùûoite , on pouvoit juger 
des anciens. 

Tout ce qu'aimoit Adrien , il l'aîmoit à , Paflîoà 
la paffion. Il dreffa des monumens à des,/J"^^'^. 
chiens de chaffe , à des chevaux : fie aousdiienpotti 
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l€$ chien j, lavons encore répitaphe qu'il compofa pour 
pour les^n cheval qu'il nommoit Boryfthéne , & 
pour la ' ^^"^ ^ s'étoit fouvent fervi à la chaffe, 
chafle. Cet exercice lui plaifoit beaucoup :^ & 

de même que Pline a fait de ce goût un ïu- 
jet d'éloge pour Trajan , on pourroit auffi 
en louer Adrien, s'il y eût gardé quelque 
mefure. Mais il s'y livroit avec emporte- 
ment , jufqu'à s'expofer à des accideos 
très-fâcheux. Dans une partie de chaffe il 
fe rompit la clavicule , & dans une autre il 
fe fit à la jambe une blefTure dont il penfa 
demeurer boiteux. Dionobferve néanmoins 
que ce divertiffement ne ledétournoit point 
. des foins importans du Gouvernement , & 
ne nuifoit point aux affaires. 
Idée que De tous les traits par lefquels j'ai tâché 
l'on peut de peindre le caraftère d'Adrien , il réfulte 
du caMc!^^ tableau étrangement varié , & même 
tèrc d'A- difcordant. Ce Prince (i) réuniffoit en lui 
drien. les qualités les plus oppofees , gi & févé- 
re , haut & afiable , impétueux & circonf- 
peft , œconome jufqu'à l'avarice & libéral, 
cruel & ufant de clémence. U e& bien dif- 
ficile de faire un tout de parties fi difpara- 
tQs. Je m^magine pourtant que l'on ne fe 
trompera pas , fi l'on penfe que les vices 
chez lui étoient vrais & les vertus feintes. 
L'intérêt politique & la vanité ont été les 
principes de tout ce qu'il a fait de bon : & 

(i) Idem feverus , lae- liberalîs ; . . . faïYus, de- 
tus ; comis , gravis ; laf* mens ; & femper in om* 
civus 9 cuDâator s tenax, nlbus yarius* Spart, lo» 
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ces motifs , aidés d'un efprit élevé , éten- 
du , orné des plus belles counoiffances , ont 
fuffi pour faire de lui un Prince dont le 
Gouvernement fût avantageux aux peuples 
en général , pendant que fa conduite per- 
fonnelle lerendoit le fléau de tous ceux qi\i 
lui tenoîent de près. 

Les événemens de fon règne , au moins 
quant à ce que nous en favons , fe rédui- 
fent à fort peu de chofes. Ses voyages , 
quelques mouvemens de guerre , qui ont 
eu peu de fuites , û l'on en excepte la ré- 
volte des Juifs , voilà ce qui nous refte à 
raconter* 

§. I L 

Voyages d'Adrien, Il ne vîjïte point fa patrie. 
Il vient en Gaule 6» en Germanie, Dans la 
* Grande Bretagne il conflruit un mur pour 
arrêter les courfes des Barbares. Troubles en 
E^pte au fujet du bœuf Apis, Adrien à 
Tarragone, Il appaife quelqibeé mouvemens 
de pierre en Mauritanie, Drfcription abré- 
gée du refle défis voyages. Lettre d'Adrien 
fur l'Egypte, Les Athéniens comblés de fis 
faveurs, Safivérité contre les Intendans qui 
abufoient de leur pouvoir. Sa conduite pa-- 
eifique à l'égard des Rois &* des peuples 
étrangers. Révolte des Juifs. Barcochébas. 
Les rebelles fi)nt vaincus & exterminés dans 
une guerre de trois ans, Défenfi faite aux: , 
Juifs d'entrer dans Jèrufalem y fi ce n*^^ • 

G î 
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au jour anniverfaire de la prifi de la vUU* 
NouvelU vilU bâtie fur les ruines de Jérw 
falem y fous le nom d'JElxB. CapitoJina. 
Mérite éminent de Julius Sévérus , vain^ 
queur des Juifs. 

Voyages A^V^*" voyagea par |oût, par eu- 
iJ' Adrien. -^^ Hofitc y ayant pewo à fixer en un leul 
linevirne endroit fon génie inquiet , & défirant voir 
^ûitit fa par fes yeux tout ce qu'il avoit lu dans les 
Ç**"!\- livres touchant les lieux célèbres de Tuni- 
Dio , p.. vers. U eft remarquable que s étant porté 
791. dans toutes les provinces de l'Empire , il 
ne vifita point la ville d'Italica^ d'où il étoit 
originaire. Peut-être craignoit-il d'y trou- 
ver des proches , de qui la condition mé- 
' diocre , ou même obfcure , fit honte à la 
pourpre Impériale dont il étoit revêtu. Il 
né fut pourtant point ingrat envers fa pa- 
trie , & il la décora de plufieurs beaux pri« 

II vient vy^8^^- 

en Gaule U Commença fes voyage* dès la troifie- 
&en Ger- me * > OU quatrième année de fon règne , 
'"°"'^' & il vint d'abord dans les Gaules , où il fit 

^ ^- de grandes libéralités. De-là il étoit naturel 

An. Rom. g^,y ^ç^^ ^^ Germanie , où les Romains 

5/»art. 10. tenoient fur le Rhin; le plus grand corps 
1 1. u. 6" d'armée qui fût dans leur Empire. Adrien 

* Van de Rom$ 871. ee Prince cammença fi* 

de J* C. I xo. concourt voyages , filon Voplnion 

. avec les troifieme 6* qua^ oui a paru la plus probe" 

trieme années du règne lie à M, de Tillemont» 

d'Âdrkn. C* eft dans cetu Nous fiiivons Vautoriid 

année $71* de Rome, que d'un guide fi éclairé» 
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y réforma ou maintint la difcipline avec 
cette fupériorité de talens & de vigueur » 
que }*ai eu foin de remarquer en un autre 
lieu. ^: I 

Des bords ^u Rhin il fe tranfporta dans DansU 
la Grande-Bretagne , non pour y faire des.GrmHe- 
çonquêtes, H étoit plus curieux de confer- ^ç*"!^*^^^ 
ver , que d'acquérir. II ne fe propofe pas un mur 
même de rétablir les chofes dans l'état où pour ârri» 
Tes avoit laiflfées Agricola en fortant de l'ifle. * ^y^/^ 
Ce Général avoit pénétré prefque jufqu*àae»Btrba- 
rextrêmité feptentrionale. Mais depuis fon rc«. 
départ , il paroît que les Parbares s'étoient 
remis en poffeilîon d'une grande partie du 
terrein qu'il leiur avoit fait perdre. Adrien 
ne fongea qu'à s'a&ûrer la pofTeffion de la 

Eàrtie méridionale de Tifle : & pour mettras 
i Province Romaine à l'abri des courfes. 
des Ba^t^^es , il bâtit un mur ^» ou un 
rempart avec fott^ & parapets , dans un ef« 
pace de quatre-vingts milles , depuis Tem- 
bouchure de la Tme ^rès Neuc^e , juf- 
^u'au golfe de Solw^, Ce mur » ou rem- 
part, quibarroit toute la lar^r de Tifle » 
fit la divifion entre la Bretagne 'Romaine » 
& la Bretagne Barbare. 

Adrien ufa d'une femblable précaution 
en pluûeurs autres f^yd, où , au défaut de 

, * JUmploU Cette aité^ di t autre , & Uyiti ensuit 

native > parce que Us Au» ai^ moin* une partie qui 

teurs varient , ^ parlenk étoit confiruite de pierres* 

les uns de mur. Us autres J ^J^\ C^llar.OJogr. Ans» 

de rempart» Vouvrage te" L, IL c» 4. 
noitfans doute de l'wt ^ 

G 4 
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barrières naturelles , q\ii féparaffent les ter- 
res Romaines de celles des Barbares , il tira 
âes lignes bordées d'un rempart , dans le- 
quel on enfonçoit de groffes branches d'ar-* 
bres , dont les rameaux s'entrelaflbient les 
uns dans tes autres. . - 

Troubks De retour en Gaule , Adrien apprit la 
en Egypte nouvelle de troubles furvenus en Egypte 
Su bœuf .^^^fujet du bœuf Apis. Ce prétendu Dieu , 
Apis. la honte de la fageffe humaine y ne fe ren-" 
^oy^l doit pas toujours prêfent aux vœux de fes. 
j^-^'^"^* adorateurs. 11 devoir avoir des marques 
7j. * très - fmguliéres t & fouvent lorfqu'Apis^ 
étoit mort , on paflbit un tems confidéra* 
ble à hii chercher ua fucceffeur. On en 
avoît enfin trouvé un après plufieurs an- 
nées au tems dont je parle : & les villes 
d'Egypte fe difputoient avec fureur les unes 
aux autres l'honneur de loger cette ridicule 
divinité. Les mouvemens ne fe portèrent 
pas. néanmoins à de gramîs excès , & on! 
doit juger qu'ils s'appaiférent affez promp- 
tement , puifqu'ils n'interrompirent point 
k cours des voyages d'Adrien , qui alla 
paffer l'hiver en Efpagne à Tarragone. 
Adrien II y tint l'affemblée générale des Dépu- 
àTarrago. tes de toute la Province , & il termina par 
*^** fa prudence & par fon habileté les dlfficul^^ 

tés qui naiflbient de la levée des troupes , 
charge onéreufe , à laquelle les peuples ne^ 
Ce pr^toient qu'avec beaucoup de repu-* 
gnance. 

On remarque auffi qu'il rétablit à fe$ 
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frais dans Tarragone le temple qui y avoit r 

été bâti fous Tibère en l'honneur d'Auguf- tac, Âm 
te , & qui tomboit en ruine. ^* "^S- 

On peut croire qu'il pâffa d'Efpagne en n appaîfo 
Mauritanie, oùSpartien nous apprend qu^il*l"***î"** 
caîma quelques mouvemens de guerre , & mens de 
qu*èn conféquence le Sénat ordonna des guerre ea 
Supplications OU aftions de grâces folemnel- ^*""**" 
les aux Dieux en fon nom. Cet honneur 
& le titre à'imperator font les feuls honneurs 
militaires dont ce Prince ait été décoré. 

H n'eft pas aifé de fuivre Adrien pas à Defcrip.- 
pas dans le refte de fes voyages , ni d'en tion abré-' 
fixer la date année par année. Nous nous S^* ^^^ 
contenterons de dire qu'il les reprit à deux 'oyag©^ 
fois y qu'au fortir de la Mauritanie , d'où 
on peut fuppofer qu'il partit Tan de Rome 
873. il alla aux extrémités de l'Eippire du 
côté de l'Orient ; qu'il en revint par l'Afie ^ 
dont il parcourut toutes les différentes pro- 
vinces ; qu'il fe rendit par mer en Grèce ^ 
& paffa un hiver à Athènes ; qu'il vifita 
enfuîtela Sicile, & eut la curiofité de mon- 
ter au fommet de l'Etna , pour voir , dit- 
on , de deffus cette montagne le foleil le 
Icfver avec les couleurs de l'Iris ; & qu'en- 
fi^n il retourna à Rome fous Fan 877. la 
feptieme année depuis qu'il en étoit forti. 

Après une fi longue abfence , fon féjour 
néanmoins dans fa Capitale ne fut pas fort 
long. Il y demeura un peu plus de deux 
ans , au bout defquels il reprit fon effor » 
& recommença fes coiuies. 
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Spart* D paffa d'abord en Afrique , l'an de Rome 

iy& aa»88o. & il répandit beaucoup de bienfiaits 
/ur les peuples. Une circonftance fortuite 
rendit encore plus vive leur affeâion pour 
lui Depuis cinq ans il n'avoit point plu 
dans le pays , & la terre étoit deffécbée & 
ftérile. A fon arrivée , la pluie tomba en 
abondance : bien&it du Ciel , dont TEmpe» 
reur eut llionneur auprès dé la multitude. 
Il revint Tannée même à Rome , & re- 
partit fur le champ pour l'Orient. Il traver- 
$pan. f^ d^ nouveau l'Afie , vint en Syrie , vifita 

14.6'Pio.rArabie & la Paleftine , d'où il paffa en. 
Egypte l'an de Rome 883. Ceft pendant le 
féjoilr qu'il fit en ce pays , qu'arriva la 
mort d'AntinoUs , dont nous avons parlé 
plus haut. Il fut peu content des mœurs & 
du caraûère des Egyptiens , & en particu- 
lier des Uabitans d'Alexandrie , qui vérita« 
blement ont mauvmfe renommée dans* toute 
l'Antiquité Grecque &l Roinaine. L'Ecrivain 
lettre Vopifcus nous a çonfervé une Lettre * d'A- 

tf Adrien drien à Servien fon beau-frere , ou font dé- 

fur ^l'E- peints d'une manière vive & énergique les 
Voplsa- ^^^'^^ de cette nation. Les Chrériens y font 

turn, auffi fort maltraités : mais les imputations 
dont Adrien les charge , font trop bien dé- 
menties par nos Annales , pour faire au- 
cune impreffion fâcheufe : & comme d'ail- 
leurs la Lettre dont il s'agit ^ contient des 

• Cette lettre porte terpolation. Mais on ne 
quelques foupçons de fiip^ peut douter que ce ne foî% 
pofition, ou au moins d*in' une pièce trks^ancienac* 
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HtsSk curieux , je vais l'inférer ici toute 
entière. 

n Adrien Empereur à Servien ConfuI , 
n falut. Vous me £d(iez de grands éloges 
f> tie l'Egypte , mon cher Servien. Je l'ai 

V étudiée : je la (ais par cœur : & je n'y 
n ai trouvé que légèreté ^ inconftance» ca« 
n price volage , & toujours prêt à changer 
)> de forme au premier ibuffle de vent. Les 
» . adorateurs de Sérapis font Chrétiens , & 
*> ceux qui fe difent Evêques de. Chrift , 
n adorent Sérapis. Il n'y a pas un chef de 
n fynagogue Judaïque , un Samaritain , un 
» Prêtre Chrétien , qui ne foit en même- 
" tems Aftrologue , Arufpice , & Charla- 
^ tan en Médecine. Le Patriarche même 
» des Juifs , lorfqu'il vient en Egypte , eft 
*> forcé par les uns d'offrir fon encens à 
n Chrift , & par les autres à Sérapis. C'eft 
»> une race féditieufe i l'excès , inconiidé» 
99 rée , outrageufe. La ville d'Alexandrie 
» eft riche , puiftante , d'un grand com- 
n mérce qui y amené l'abondance : perfon- 
» ne n'y vit oifif. Les uns foufflent le ver- 
>> re » d'autres font du papier ; le lin & la 
» fabrique des toiles en occupent plùfieurs : 
w tous ont quelque métier. Il n'eft pas juf- 
>> qu'aux goûteux ^ foit des pieds , foit 
n même des mains » jufqu'aux aveugles , à 
n qui l'on ne procure un genre de travail 
» proportionné à leur état. Tous , foit 

V Chrétiens , foit Juifs , ne connoiflent 
97 qu'un Dieu , qui eft leur intérêt. Je vou? 
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n drois bien que cette ville , digne par ia 
w grandeur & par fon opulence de tenir le 
w premier rang entre toutes celles de TE- 
» gypte , eût des habitans d'un meilleur 
n génie. Rien n'égale leur ingratitude. Je 
» leur ai accordé tout ce qu'ils pouvoienr 
M défirer : j'ai rétabli leurs anciens privilé- 
» ges ; je leur en ai ajouté de nouveaux. 
j> En conféquence ils m'ont rendu des ac- 
w tions de grâces pendant que J'étois pré* 
i> fent. Mais à peine ai-je été dehors , qu'ils 
» ont attaqué infolemment mon fils Vérus ; 
' » & je crois que vous favez ce qu'ils ont 
» dit contre Antonîn. Je leur fouhaite , 
f) pour toute vengeance , de fe nourrir de 
î> leurs poulets , qu'ils font éclorre * d'une 
» façon que j'ai honte de vous décrire. Je 
n VOUS envoie des verres de couleur chan- 
17 géante , que le Prêtre d'un de leurs, tem- 
tf pies m'a donnés pour vous & pour ma 
» îbeur. Servez-vous en aux jours de fêtes, 
w Seulement je vous confeitle de prendre 
» garde que notre ami Africanus ne foit 
j) tenté par leur beauté d'en faire trop fou-^ 
» vent ufage. n 
Athtn. U Adrien ne fe contenta pas de connoître 
XV. TU' la- baffe Egypte. Il vifita la Thébaïde , où 
Um. Adr. j^Qy^^ut Antinous , & il voulut voir auflî 

6- 13. 

* Il Us font éelorrt & qui commence à réujjir 

dans le fumier : fecret in- parmi nous par les foins 

génieux & utile , qui ne d'un des plus fameux Nor- 

mérite pas le dédain ex- turalifles de aos jours.» 
frimé dans cutc lettre % 
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la Libye Cyrénaïque. II revint enfuite en . 
Syrie , d'où reprenant fa route vers l'Oc- 
cident , il paffa encore à Athènes , & fe 
rendit à Rome fous Tan 886. ayant em- 
ployé près de fept ans à fon fécond voya- 
ge 9 comme au premier. 

Il me paroît fingulier que le Monarque 
d'un û grand Etat ait pu s'éloigner fans 
crainte , pour des efpaces de tems auili 
confidérables , du fiege de fon Empire, paf- 
fant des années entières , tantôt fur les 
bords de l'Océan , tantôt dans le voifmage 
4u Nil ou de TEuphrate. C'eft affurément 
une preuve de la fageffe & de l'habileté 
d'Adrien dans le Gouvernement , que de 
C longues abfences n'aient donné lieu à au- 
cun trouble domeftique , à aucune fédition 
dans les armées. 

Dans le cours de fes voyages Adrien fit 
plufieurs chofes mémorables , tant au dedans 
qu'aur dehors de l'Empire. Voici le peu qui 
nous en a été confervé. 

Il combla les Athéniens de fes faveurs , £«$ Athé* 
largeffes en argent , provifions annuelles nîenscom- 
de bled , embelliffemens ajoutés à leur vil- f]^*^* ^*' 
le, qui en firent une ville nouvelle : en- ^^^-^ ^'^ 
forte qu'une ancienne infcription , rappor- Spart, ij. 
tèe par Scaliger , déclaroit qu'Athènes n'é- ^ *?,• 
toit plus la ville de Théfée , mais la ville chron.&. 
d'Adrien : & en effet un quartier d'Athé- ibi ScâU 
\ nés prit le nom de cet Empereur. Il donna 
aufli aux Athéniens toute Pifle de Céphalo- 
pie; & de fes libéralités les Athéniens bâ« 
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rirent dans Me de Délos une petite colcV 
nie , qu'ils appellerent la nouvelle Athènes 
d'Adrien. Us payoient ainfi fes blertfaits en 

Hiâ R ^^^^''3^' f^J^ ^^^ ♦ & ils établirent une 
Tom. V/. nouvelle Tribu Adrianide , à l'exemple de 
F' 5Î9* celle qu'ik avoient autrefois créée en l'hon- 
neur d'Attale Roi de Pergame. Ils lui de* 
mandèrent la réforme de leurs loix , & il 
leur dreffa un noirveau code , qui étoit un 
choix des meilleures bîx de Dracon , de 
Solon , leurs anciens Légiflateurs , & de 
quelques autres Sages de l'Antiquité. Par 
un des articles de cette Ordonnance il étoit 
défendu aux Sénateurs d'Athènes de pren- 
dre à ferme , foît par eux-mêmes , foit par 
perfonnes interpofées , aucune partie des 
revenus publics. 
Si UvérU Pai dit que dans la vifite qu'il faifoit dç$ 
té contre Provinces, il fignala fa munificence par des 
dans'^quT ^^^cours de toute efpéce , & par la conf- 
abufoient trufticHi d'ouvfages utiles pour le Public. Il 
^e leur n'y fignala pas moins la févérité de la juf- 
^%r/?i V. ^^^^ contre les Intendans qui ^bufoient de 
' leur pouvoir. 11 fe feifoit fèndnb un compte 
ex^a de leur conduite , comme je l'ai déjà 
ôbfervé , & s*il les trouvok en faute , il les 
puniâbtt fans miféricorde. Quelques-uns 
ont foupçonné qu'il alloit jufaii^à fufciter 
lui-même contre eux des accuiaieurs : pra- 
tique qui feroit intBgne de Téquité d'un bon 
Prince , mais dont n'étoit peut-être pas incâ- 
pd5le Ufl caraôère tel que celui d'Adrien. 
^ «Mttî^ Ses attentions par rapport a^uc Rois & 
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aux peuples étrangers eurent toujours pour te pacffU 
objet d'entretenir la paix avec eux , d'évi- ^^^^ ^^'^"^ 
ter les guerres , ou , fi on ne pouvoit les Rois 6c 
prévenir , de les terminer par la voie la des pta* 

plus prompte. plesétranc 

ChofroèsRoî des Panhes , qui fe fouve-|^^, ,2^ 
noit de ce qu'il avoit foufFert de la part des & 13. 
Romains, voulut s'en venger, & fit des 
préparatifs de guerre. Mais Adrien, qui lui 
avoit déjà abandonné toutes les conquêtes 
de Trajan , acheva de le calmer , en lui 
renvoyant fa fille , qui.étoit reftée prifon- 
niere entre les mains des Romains. U pro- 
mit auffi de lui rendre le trône d'or enlevé 
par Trajan aux Parthes : & quoique cette ^ . ^. 
promeffe n'ait point eu d'exécution , la paix AnfJn. 9I 
n'en fubfifta pas moins entre les deux Em- 
pires. 

Les Alains , peuple Scythe , après avoir 2>i#. 
ravagé la Médie & l'Arménie , s'étoient jet- 
tés fur la Cappadoce. Ils trouvèrent Arrien , 
Gouverneur de cette Province , en état de 
les bien recevoir. Us furent effiayés de la 
force , du bon ordre , & du courage de 
Tarmée Romaine qu'ils fe voyoient en tê- 
te ; & fans ofer hazarder une bataille , ite 
fe retirèrent , & leurs menaces s'en allèrent 
en fumée. 

Les autres Nations & Rois Barbares qui 
bordoient la lifiére de l'Empire vers l'Eu- 
{>hrate , le Pont-Euxin , & la mer GUjpien- ^ 

ne , vécurent toujours en bonile întelligen- f^^^* J J* 
ce avec Adrien. U leur Êdfoit des préfeos 9^ bit» * 
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, & en recevoit de leur part. Quelques-uns 
\ de ces Rois étoient dèpendans de l'Empire 
' Arriam Romain , & l'Hiftoire en nomme plufieurs 
Ç^'^'* établis par l'autorité d^ Adrien fur la côte 
du Pont-Êuxin. D'autres plus puiflans, tels 
que ceux dlbérie & d'Albanie , cultivoient 
^l'amitié de l'Empereur. Pharafmane l'Ibé- 
rien , qui avoit pris d'abord des manières 
afTez hautes , changea de conduite , & vint 
à Rome rendre des refpeûs à Adrien. Vo- 
logéfe , qui paroît avoir été Roi d'Armé- 
nie , le prit pour arbitre de fes différends 
avec Pharafmane. Les Rois des Baâriens 
lui envoyèrent des AmbafTadeurs. Du côté 
du Danube , les Sarmates Jazyges deman- 
dèrent à ferrer les nœuds de leur alliance 
avec les Romains. Ainfi , quoique la poli- 
tique d'Adrien fût foible vis-à-vis de l'E- 
tranger , la grandeur Romaine fe foutenoit 
par elle-même , & ne laiflbit pas de fe faire 
refpefter fous un Prince peu propre à en 
faire valoir les droits &. la dignité. 
--. Pobferverai en pafTant , par rapport aux 

ambafTades de Vologéfe & des Jazyges , un 
veflige bien marqué de la forme Républi- 
caine fubfiftante encore alors dans le Gou- 
vernement Romain. Ces ambafTades furent 
introduites par Adrien dans le Sénat , & il 
fut chargé par délibération de la Compagnie 
de leur donner les réponfes convenables. 
Il s'enfuit de tout ce qui vient d'être dit, 
. ' ijue la paix de FEmpire ne fut véritable- 
ment troublée fous Adrien , que par la ré^ 

vofte 
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Votte des Juifs , dont je dois maintenant 
rendre compte à mes Lefteurs. 

Nous avons vu qite ce peuple indocile K^volte 
& inquiet , avoit déjà , fur la fin du règne %^.^i^- 
de Trajan , fait de grands mouvemens , qui £„y: Hijf^ 
ne furent bien étouffés , que dans la pre- EccL IFm 
mîere ou la féconde année d'Adrien. Ré- ^' ^ 
primés , & non domptés , les Juifs confer- 
voient toujours un penchant violent à la 
révolte. L'efpérance d'un Meffie qui les dé- 
livrât de la fervitude des Romains , vivcSTt 
encore dans leur cœur , après même que 
tous les tems marqués dans les Prophétesr 
pour la venue du Chrift étoient expirés r 
& la vue des faints Lieux profmés par une 
colonie Romaine qu'Adrien commença d'y 
établir , porta leur impatience & leur indi- 
gnation jufqu'à la fureur. On ne peut pas: 
douter qu'un grand nombre de Juifs n'euf- 
fent repeuplé les ruines de Jérufalem. Leur 
attachement pour cette ville , la gloire de 
leur nation , & le centre de leur culte ^ 
étoit extrême : & les démolitions des mai- 
fons , des murailles & du Temple , leur 
fourniflbient abondance de matériaux pour 
bâtir. Ces nouvelles habitations furentpeut- 
étre Foccafion qui fit naître dans Tefprit 
d'Adrien la penfée d'y envoyer une colo- 
nie y pour tenir les Juifs en refpeâ , & af- 
sûrer la tranquillité du pays. Par cet ét^ 
bliflement il abolifFoit jufqu'an nom de Je- - 
rufalem. IlappeUoitla ville ^/w CapitoIma„ 
afm qu'elle portât le nom de fa famille ^ & 
Tome FUI. H 
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le furnoin de Jupiter , auquel il élevoit wi 
Temple dans le lieu même où avoit été 
celui du vrai Dieu. U fit travailler à ces ou- 
vrages durant le tems qu'il pafla en Egypte » 
& enfuite en Syrie. 

Une telle profanation remplit les Juifs 
d*horreur. Néanmoins ils diffimulerent , tant 
qu'ils virent l'Empereur dans leur voifinage. 
Seulement ils uférent de rufe pour fe four- 
nir d'armes. On leur ordonnoit d'en fabri- 
quer pour k fervice des Romains : & ils 
les faifoient mauvaifes de deflein prémédité » 
afin que rebutées elles leur reftafient. Dès 
qu'Adrien fe fut éloigné pour retourner à 
Rome y ils éclatèrent^ & fe révoltèrent ou- 
vert^nent. 

Us n'eurent pas d'abord d'aflez grandes 
forces pour tenir la campagne , & former 
des camps & des armées : msûs ils fe can- 
tonnèrent dans les poftes les plus avanta- 
geux du pays , bâtifTant des forts , & creu- 
fant des fouterreins qui fe communiquoient 
les uns aux autres , &' qui étoient percés 
de diftance en difhnce par des ouvertures» 
pour recevoir l'air & le jour. Us fortoient 
de ces tanières comme des bêtes fiirieufes^ 
pour enlever leur proie , défoler les cam- 
pagnes y couper la gorge à ctotx des Ro- 
mains qu'ils pouvoient furprendre , & en- 
fuite ils fe retiroient dans leurs afyles té« 
nébreux. Ces preoiieres entreprifes furti- 
ves ayant réuffi , le nombre des rebelles, 
s'accrut , & bieniôt toute la Jidée fe nut 
en armes* 
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• À la tête de ces forcenés étoit un digne Barcoché* 
dief , Barcochébas voleur & brigand de^*'^^^ 
profeffion , qui Te donnoit pour le Meflie » 
iâns autre titre que Tinterprétation de fon 
nom. Ce nom fignifie//^ de l'étoile ^ & il 
prétendoit que la prophétie de Balaam avoit 
en lui fon accompIiâ*ement. Ce fourbe , 
pour mieux abufer de la crédulité de fes 
compatriotes , renouvelloit l'artifice ean- 
ploy é autrefois par Eunus chef des efclaves Voyei 
révoltés en Sicile , & fe mettant des étou- ^^'^^ '"* 
pes enflammées dans la bouche, il paroiflbît Tfynh 
vomir le feu. Il raflbmbla fous fes enfei^p. 531. 
gnes de grandes troupes , & ravagea la Ju- 
dée & même la Syrie , cruel envers tous , 
mais particulièrement contre les Chrétiens > 
qui reiufoient ég^lement foit de renoncer 
Jefus-Cbrift , foit de fe révolter contre le 
Prince auqud la Providence les avoit foumis. 
, Déjà la contagion du mal fe répandoit 
nu loin. Tous les Juifs difperfés dans Tuni- 
vers s'ébranlèrent : des étrangers même , 
amorcés par Fefpoir du gain & du pillage , 
/e joignirent à eux : & le feu de la révolte 
allumé dans la Judée , devenoit im embra- 
iem^t univerfel qui menaçoit tout TEm- 
pire. 

LesRomains avoient négHgé les premiers ^•*/®' 
«aouvemens des Juifs , comme un objet de v^InVus Se 
peu de conféquence.Le danger qu'ils avoient extermî:* 
laiffé croître , les réveilla. Adrien donna de °^* ^«"^ 
fi bons ordres dans toutes les Provinces , "« de^uoâs 
qu'il n'y eut point de rébellion ouverte ail- ans, 

H 2 
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leurs que dans la Judée : & pour étouffer 
le mal dans fon centre, il fe hâta d'envoyer 
à Tinnius Rufus , qui commandoit en Ju- 
dée 9 un renfort de troupes : & il tira de Ish 
Grande - Bretagne JuKus Sévérus , grand 
Capitaine , qu'il chargea du commandement 
général de la guerre. 

Les forces des rebelles étoient fi redou- 
tables , & leur courage fi furieux » que Sé- 
vérus ne jugea pas qu'il fut prudent de leur 
Mvrer bataille. Il aima mieux aller moins 
vite , & marcher plus sûrement. U répan- 
dit fes troupes, qui étoient nombreufes, 
dans tout le pays : & ayant ainfi obligé les 
ennemis de îe partager eux-mêmes en plu«* 
fieurs corps , il les attaquoit par pelotons , 
leur enlevoit des partis , leur coupoit les 
vivres , les enfermoit dans leurs châteaux ^ 
qu'il affiégeoit enfuite , & emportoit de 
vive force , ne f^ifant quartier à perfonne, 
& exterminant tout , hommes , femmes & 
enfans. U prit ainfi fur eux & détruifit cii^- 
quante places fortifiées ^ & neuf cens qua- 
tre-vingts-cinq villes ou bourgades confi- 
dérables. Cefî un problême entre les Sa- 
vans * , fi Jérufolem fut du nombre des 
villes prifes alors , & fi elle a fubi une nou- 
velle & dernière catastrophe fous Adrien.. 
Ce qui paroît certain , c'efl que démante»- 
lée ^folument par Tite , & ne faifant que 
commencer à fe rétablir, lorfquela révolte 

* Scaliger U nU : AI. de TilUmont efi pour /'tfjff 
fimatiye» 
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iésîwk éclata, elle étoit encore une place 
toute ouverte , & n'a pas pu par confé- 
quent figurer beaucoup dans cette guerre* 
Auffi n'en eft-il £nt aucune mention dans 
certains Auteurs ; & une bien légère & 
bien peu clrconftanciée dans d'autres. 

L'exploit le plus renommé de toute la 
guerre fut le fiege de Bitther, qu'Eufébe 
date de la dix • huitième année du régné 
d'Adrien. Bitther étoit une ville très-forte, 
à peu de diftance de Jérufalem ; & les re- 
belles , chapes de leurs autres retraites , 
s'étoient renfermés dans celle - ci. Ils s'y 
défendirent en défefpérés : ils fouffrirent 
les dernières extrémités de la faim & de là 
foif. Il n'eft point dit que leurs miféres lés- 
aient réduits à fe rendre , & il eft plus pro- 
bable que la rage , qui les pofTédoit , les* 
détermina à pouffer la réfiftance jufqu'à fe 
faire prendre par force. Il paroît que Bar- 
cochébas y périt , foit en combattant , foit 
par le fuppiice , fuppofé qu'il foit tombé 
vivant au pouvoir des vsdnqueurs. 

La prife de Bitther mit fin à la guerre , 
ou du moins priva lès Juifs de leur dernière 
reffource , & donna moyen aux Romains 
d'achever fans peine & fans effort leur vie*- 
toire par la défolation entière du pays. Dans 
cette guerre , qui peut avoir duré près de 
trois ans, favoir, depuis l'an 885. de Rome, 
jufqu'en 887. cinq cens quatre-vingts mille 
Juifs périrent par le fer : il n'efl pas poifi»- 
ble de nombrer ceux dont la faim , ou in 
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maladie , ou le feu termina les malheureux*, 
jours : toute la multitude qui avoit échap- 
pé à un fi affreux défaftre , fut vendue 
comme captive , & emmenée en terre étran* 
gère : enforte que la Judée demeura pres- 
que entièrement déferte. 

Les Romains perdirent a^ffi beaucoup 
de monde dans les différentes opérations de 
cette guerre : & il £iut que b viâoire ait 
été achetée bien chèrement , s'il eft vrai , 
comme Dion le rapporte » qu'Adrien eti 
écrivant au Sénat s'abftint i)e la. formule 
ufitée dans les lettres des Empereurs ; Si 

vous ET vos ENFANS VOUS PORTEZ 
BIEN , JE vous EN FÉLICITE : MOI ET LES 
ARMÉES NOUS SOMMES EN BON ÉTAT. 

La déflation des Jui£i ibus Adrien fut 
eomplette. Non*feulemem ils ne s*en rele* 
verent point , mais ils ne firent plus pour 
(ecouer le joug de la domination Romaine 
que de légers efforts , & qui n'eurent aU'» 
Dëf nfe ^^^^ f^^tc. Adrien prit une (âge précaution 
raitt aux P^^^ prévenir leurs révoltes : ce fut de leur \ 

Juifs d'en- interdire jufqu'à la vue de Jéruûlem , où 
Vr /'"' ^ "^ ^^^ ^^^^ P^^ permis d'entrer , fi ce 
lem",*fi ce "'^ ^^ ^^^ i^^^ ^ Tannée , qui étwt Pan- 
n*eft' aa niverfaire de la deftruôion de la ville. S* 
jour f nni- j^t-^uie décrit admirablement leur concours 
deU^prife ^ Ce trifte jour , leurs pkurs lamentables, 
dt la ville. & les riguew^ qu'ils, avoient à ibuffrir de 
la part des gard^ poftés à toutes les ave- 
nues. Il étoit témoin oculaire de ces faits » 
puifqu'il habitoit fur les lieux , & voici dfi 
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quelle façon il s'en explique. )> ( i ) Les 
n perfides vignerons , dit-il en £dûfant alla- 
ff fion à la parabole de TEvangile , après 
ff avoir tué les ferviteurs & enfin le Fils 
» même de Dieu , font exclus de la vigne. 
n L'entrée de Jérufalem leur eft interdite , 
n û ce n'eft en un jour de triftefle & de 
<c gémifiemens. Encore faut-il qu'ils ache* 
M tent la liberté de pleurer fiir les ruines 
n de leur ville : & de même qu'ils ont 
i> acheté autrefois à prix d'argent le fang. 
Il de Jefus-Chrift , ils achètent maintenant 
n leurs propres larmes , & leurs pleurs 
n mêmes ne peuvent couler gratuitement. 
n On voit tous les ans , au )our où leur 
9} ville a été prife & détruite par les Ro- 
» mains , accourir un peuple plongé dans 
» le deuil le plus amer « des femmes cour- 

{ i ) Ptrfîdî coloni , fenes pannSs annifque 

poftînterfeâionemftryo- obfitos , in corporîbus Sc 

rum , & ad txtremum Ft- in babitu fuo iram Do* 

lii Dei , excepto plane- mini demonflrantes. . . • 

tu y prohibentur ingredi & pttibulo Domini co« 

Jérufalem ; 8c , ur rot- ru(cante • ac radiant* 

sam fuse eis Aère liceat tlmrdvu ejus , de Oit* 

cîvitatis I pretio redi- veci auoque monté Cru* 

munt : ut , qt>i quondam cis tulgente vexilto • 

«merant fanguinem Chrif- plaagere ruinas templî 

ti , emant lacrymas fuas » fui populum miferum , & 

& ne £letu$ quidem eis tamen non efle mifera* 

Sratuitus fit. Videas in bilem. Adbuc fletui în 

ie quo capta eft à Ro* genis , 6c livida bracbia > 

asanis & diruta Jeruût- & fparû erines; & milet 

lem , venire populum lu* mercedem poftulat • ut 

gubrem , conBuere de* ilHsfiere plusRceat. Hit* 

^ephas moUerculas « & ronym* i* 5ofA» f • a» 
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Ht bées fous le poids de Tâge , des vieilîaris^ 
» accablés d'aimées , & couverts de hail- 
n Ions , qui portent dans leurs perfonnes , 
yf & dans tout ce qui les environne , les^ 
n marques de la colère de Dieu. Pendant 
» que rinftrument du fupplice de notre 
y> Sauveur brille fur le Calvaire , que FE- 
n glife élevée fur le tombeau d*où 3 eft 
n forti vivant , éclate par For & les pier* 
n reries, que Tétendart de la Croix planté- 
j> fur le mont des Oliviers attire tous les 
n yeux , ce peuple auffi indigne de com- 
j> pailion qu'il eft miféraWe y déplore la 
i> ruine de fon Temple. U n'ont pas encore 
n achevé leurs cris lamentables , les fem- 
i> mes ayant les cheveux épars fe frappent 
» encore îe fein à coups redoiy>lés ; & 
iT déjà le foldat arrive qui leur demande de* 
» l'argent , s'ils veulent qu'il leur foit per- 
n mis dé pleurer plus loiig-tems. w 
Nouvelle Après la viâoire Adrien reprit fon def- 
f '"? ^ru^ ^^^" ^^ ^^ réconftruaion de Jérufalem , oa 
ne's de Je- Plutôt il bâtit une nouvelle ville , comme, 
rufalem , je l'ai dit , fous le nom à^jElia Capitolina ,. 
f«^"* jl%r ^^^^ Tenceinte enferma le Calvaire & le 
"^°"^^^ ^[Saint-Sépulcre , non compris dans l'ancien- 
tolina. ne , & exclut la montagne de Sion. Dan» 
Tillem, l'exécution de fon plan , il s'étudia à pro- 
faner par des édifices deftinés au culte. de& 
idoles tous les lieux révérés par les Juife 
& parles Chrétiens. Sur ta montagne oïl 
avoit été le Temple de Dieu , il en bâtit 
• un en l'honneur de Jupiter Capitolin. U 

plaçât 
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pbçà fur la porte de la ville qiii regardoit 
Béthléhem un pourceau de marbre. Il éri- 
gea dans l'endroit où Jefus-Chrift eft mort 
une ftatue de Vénus , & dans celui où il 
eft reffufcité une ftatue de Jupiter. Il établit 
le culte d*Adonis dans la grotte où notre 
Sauveur eft né à Béthléhem. 

Les efforts de cet Empereur réuffirent 
contre les Juifs , que Dieu avoit abandon- 
nés. Bannis par lui de Jérufalem , ils n'y 
font jamais rentrés , & leur Temple n'a pu 
fe relever. La montagne de Sion , rejettée 
hors de l'enceinte de la ville , n'a plus été 
habitée , & n'a fervi depuis ce tems qu'à 
produire des concombres & d'autres légu- 
mes, comme l'avoit prédit Ifaïe. Mais le ;/: i,g, 
Ckriftianifme , que Dieu protégeoit , fe 
maintint floriffant dans la nouvelle ville 
d'Adrien j avec cette feule différence, qu'au 
lieu que jufques-là l'Eglife Chrétfenne de 
Jérufalem n'a voit été compofée que de Juifs 
convertis , elle devint une Eglife de Gen- 
tils , dont Marc fut le premier Evêque. Et 
moins de deux fiécles après , les idoles pla^ 
cées par Adrien dans les endroits où fe 
font accomplis les principaux myftères de 
Jefus-Chrift ont été renverfées : la-piété des 
Empereurs Chrétiens y a fubftitué des édi- 
fices confacrés à perpétuer la mémoire de 
ces myftères auguftes : & les faints lieux 
jouiffent jufqu'à nos jours de la vénération 
qui leur eft due. 

Il ne me refte plus rien i dire qui ait Mérite 
Tome FJJl * I 
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émînent rapport à la guerre des Juifs , finon que 
de J"l»u» Julius Sévérus , qui les vrJnquit , n'étoit 
vainqueur pas moins grand Magiftrat que grand CapU 
des Juifs, taine. Après avoir pacifié ia,Ju4ée , il fut 
^io* envoyé gouverner la Bithynie j & il y ad^ 
miniftra les afFaire;^ publiques & particuliè- 
res avec une équité S^ uoe fageflTe , dont 
cette Province plus de quat;-^-vingts ans 
après confervoit encore précicufement le 
fouvenir. Ceft le témoignage que lui rend 
Dion , qui étoit Bithyni^n de naiâance. 

§. IIL 

Maladie d'Adrien* Il adopte Véruf* Naijfance 
& cofaâere de Vertu, Adrien fait mourir 
Servien , & Fufcus petu^fils de Servien , 
& plujieurs autres. Mprt de l'Impératrice 
Sabirte. Virus eflfait Préteur , fi» deux fois 
ConfuL 11 languit quelque unis , & meurt, 
Adrien adopte en fa place Tite Antonin» 
Hifloire d Aruonin jufqu à fon adoption» 
Adrien fait adopur par Antortin le fils de 
Virus & MarC'Auréle» Hifloire de Marc- 
Aurile jufquàfon adoption. Adrien tour- 
menti par une longue maladie veutfe don- 
ner Lu mûri, Ant^nin lui en été les moyens. 
Il fauve plufieurs Sénateurs qu Adrien vou- 
lait faire mourir. Mort d'Adrien. Antonin 
obtient du Sénat avec beaucoup de peine, 
qu'Adrien foit mis au rang des Diei^x, Ju- 
gement fur Adrien, Etat de la Littérature 
fous fon regne^ 
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ADRIEN étoit de retour en Italie , MaîaHîc 
lorfque fe termina la guerre des Juifs*^'^^"*"* 
Il n'en fortit plus. Une maladte , qui dégé-^^^. ^"^7* 
néra en langueur , & qui le conduifit enfin <s> ML 
au tombeau , fixa fes courfes inquiètes , ^^^^^. 
le força au repos. Il avoit toute fa vie été 
fujet à de âiéquens faignemens de nez. Une 
hémorragie riolente » bientôt après fuivie 
de rhydropifie , le conflitua malade , & lui 
parut avec fondement à lui-mâme un arrêt 
de mort Le danger prochain, où il fe vit 
de perdre la vie, aigrit d'une part fes hu^ 
meuis ^ le rendit cruel , ou décela en lui le 
pendant à la. cruauté ; & de l'autre, ce &k 
pour lui im motif prefiànt de fe chercher 
un {iicceâeur. 

Il n'avoit jamais eu d'enfans; & Sabine lî adopte 
fa femme , qui le déteftoit , ne faifôit point ^^^"J>.^ 
difficulté de déclarer qu'elle avoit évité ài^Epit. 
devenir mère , de peur que ce qui naitroit 
^'Adrien ne fStt un fléau pour Tunivers. 
ObMgé donc de fe donner im fuccefTeur 
patffbiLchoiK, il porta fes vues fur diffé- 
rées fu)ots. B penÊi à Servien fim beau- 
frère , qui étok pourtant âgé de quatre- 
vingts«-diK ans, à Fu£b^ petit-fils de Ser^- 
"vien, àquelques autres encore* Après avoir 
lon^tems dèHbéré , il ^ détermina à un 
choix: fingulieK , d^^éable k tout le mon- 
de, & le pk»i mauvais qu^il pût faire : il 
adopta L. Ceiontus-Commodtis , gendre de 
Nigria^ , ^a^it-autr^^ con^é çon- . 

I » 
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tre lui. Cottimodus , en conféquence de (on 
adoption , ajouta à fes noms ceux à'jElîus 
Cafar. On l'appelle aufli , & même plus 
communément, Verus, fans que nous puif- 
fions dire d'où il tirolt ce nom , que nous 
employerons néanmoins comme le plus 
connu. 
Ijalflance Ce n'eft point du côté de la naiflance 
&caraaè-que l'on pouvoit faire aucun reproche à 
rus.^ ^^* ^érus. Quoique la première mention que 
VclL IL l*on trouve du nom de Ceionius dans l'Hit 
i*^. toiré, ne remonte que vers les dernières 
années du règne d'Augufte , & au tems du 
défaftre de Varus en Germanie , la femille 
du nouveau Céfar , ancienne en Etrurie , 
s'étoit illuftréedans Rome. Songrand-pere, 
fon bifayeul , & plufieurs de fes ancêtres 
du côté maternel avoient été Confuls. Son 
pçre fut Préteur , & ne manqua le 0>nfu- 
ïat que par une mort prématurée. Ainfi la 
nobleffe de Vérus étoit fupérieure à celle 
d'Adrien lui-même , & de Trajan. Mais fes 
mœurs étoient tout-à-fait indignes du rang 
fuprême , & fa fanté l'en rendoit incapable. 
- Beau de vifage , bien fait de fa perfonne , 
il étoit plus mou & plus efféminé que les 
femmes mêmes. U a voit imaginé un lit avec 
quatre chevets, environné de rideaux du 
lin le plus fin , jonché de rofes , dont il fai- 
foit ôter la partie blanche i comme trop 
dure : & il fe couvroit lui-même d'un vête- 
ment tifiu de lis , & fe parfîimoit tout le 
» ' corps des aromates les plus précieux, S^ 
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table , fes lits de table, étoient pareillement 
cachés fous des amas de lis & de rofes. Sa 
conduke répondoit à cette moUeffe volup- 
tueufe. Il avoit grand nombre de concubi- 
nes : & comme fa femme s'en plaignoit , il 
ofa lid répondre que le titre d*époufe étoit 
un fimple titre d'honneur , mais qu'il cher- 
choit ailleurs fes plaifu-s. Il faifoit fa leôure 
ordinaire des poéfies les plus licentieufes 
d'Ovide , dont il avoit toujours un exem- 
plaire dans fon lit ; & Martial , Poëte fans 
pudeur , étoit fon Virgile. Ceft fans doute 
cette vie de volupté qui a donné lieu aux 
bruits qui coururent , vrais ou faux , que 
le mérite de fa figure , & fes criminelles 
complaifances pour Adrien , avoient été 
les motifs de fon adoption. 

Il fe piquoit d'un luxe délicat , & de ce 
qu'on appelle bon goût, & qui n\ft le plus 
fouvent que la preuve & l'aliment de la 
corruption. Il équippoit fes jeunes efclavcs 
en petits Amours^ Il faifoit porter des ailes 
à fes coureurs , & leur donnoit les noms 
des vents , appellant l'un Borée , l'autre 
Zéphyre ; & afin de joindre , comme il eft 
ordinaire , l'inhumanité au fafîe , il les fa- 
tiguoit fans pitié par des courfes conti- 
nuelles. 

Les plaifirs de la table touchoient aufii 
beaucoup Vérus , & on lui attribue le mé- 
prifable honneur d'avoir inventé ou perfec- 
tionné un ragoût fort vanté alors , & com- 
pofé de ventre de truie, dé chair de faifap, 

13 
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de paon , de ânglier , k tout edlermé datis 
une croûte die pât^rie. 

Le ieul endroit louable dans Vérus ; 
c'eft ifaH aîmoit tes Lettres > qu'il avoit 
l'efprit orné , qu'a écrivoît bien , foit en 
profe , ibit en ye» : fbîMe compenfatiôn 
pour tant de mauvalfes qualités » ^ue la 
Souveraine pui^nc^ , fi Vérus y fut par- 
venu , 4iuroit encore portées à de plus 
grands excès. 

Les vices de l'ame étoient accompagnés 
en lui d'une fanté miférable. U vomiflbit le 
fang , fymptôitïe des plus fâcheux , qui an-: 
nonce foiblefle préfente & mort prochai- 
ne ; & il ne vivoit pas de manière à écar- 
ter ou à fufpendre l'effet d'une difpofition 
fi périlleufe. 
Adrien Le choix (^u'avoit fait Adrien d'un tel 
faît mou. fucceâeur né pouvoit manquer d'exciter 
v^en^Fuf. ^^^ murmures , & il préfentoit une ample 
eus petit- matière de plaintes & de cenfures à ceux 
fiisdeSer. fur-tout qui avoient af|Mré à l'honneur que 
^lufieurs ^^^^ cmportoit à leur préjudice. Il échap* 
autres, pa à Servien & à Fufcus des marques d'in- 
dignation , & il leur en coûta la vie. On 
leur chercha des crimes. On attaqua Fufcus 
fur Fattentiôn à de prétendus préfages , 
qui le flattoient de l'efpérance d'arriver à 
l'EmjHre. On prétendit que Servien avoit 
prouvé des defTeins ambitieux ^ en fanant 
des préfens aux efclaves du Palais , en s'af- 
feyant fur le fiege de l'Empereur aiçrès 
de fon lit , en fe montrant avec affeâation 
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aux foldats comme capable encore d*agir 
malgré fon grand âge : & fur des imputa^ 
tions fi frivoles , fay eul & le petit-fils , 
l'un beau - frère , l'autre petit - neveu de 
l'Empereur , fun âgé de quatre-vingts-dix 
ans j l'autre de dix-huit , furent con^mnés 
à mouôr. Scrvien > avant que de fubir cette 
cruelle fentence , fe fit apponer du feu , 
fur lequel il brûla des parfiims ; & levant 
les yeux au ciel : » O Dieux ! dit-U , vous 
» favez que je fuis innocent. La vengeance 
j> que je vous demande, c'eft qu'Adnen fe 
)> voie réduit à défirer la mort , fans{>ou- 
V voir Tobteûir. >> Si cette imprécation n'a 
pas été inventée sq>rès coup , elle eft un« 
efpéce de prédiâion , qw eut , comme nous 
le verrons , fon accompliiTement. 

Servien & Fu&us ne furent pas les feu- 
les viâimes de la cruauté d'Adrien. Il en 
immola encore plufieurs aurres à fes foup- 
çons , foit ouvertement , foit par des voies 
cachées. Ses propres vues lui donnoient de 
l'ombrage , & U fuffifoit > pour attirer fa 
haine , d'avoir été regardé par lui comme 
un fujet digne de le remplacer. Ce fut vers 
ce même tems que l'Impératrice Sabine ter- Mort de 
mina une vie toujours malheureufe par une rimpéra- 
mort trapque , ayant été ou empoifoonée , ^^«•s»*»* 
comme je l'a déjà dit , ou forcée à fe &ire 
périr elle-même. Son mari , qui lui avok xi//«w. 
caufé la mort ^ ne laiâà pas d'en Êiire une 
déeflt. 

£n adoptant Vérus , Adrien diftribua au Vérus eft 

I 4 
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tênr ^'1" P^"P'^ ^ ^^ ^^'^2^5 "^ ^a^re cens mlllîons 
deux ' his ^^ fefterces. Il fe hâta de décorer de la Pré- 
CoûfuU ture fon * ♦ ^ adoptif , il le nomma Conful 
une première & une féconde fois. Auffitôt 
après fa Préture , il l'envoya commander 
en Pannonie , où le nouveau Céfar acquît 
quelque honneur , & parut entendre , au 
mokîs médiocrement ^ la guerre. Avec Tê- 
clat des dignités & du commandement Vê- 
rus réuniflbit la-feveur du cabinet , & rien 
ne lui étoit refufé de ce qu'il demandoit, 
même par lettrçs. 
Il languit Au milieu de toutes ces profpérités ^ fa 
?e"m ""^Ôt fei^ré dépériflbît de jour en Jour , & mena- 
meîu-t! î^^* ruine. Adrien reconnut qu'il avoit eu 
tort de fonder fur lui des efpérances , & il 
s*en expliqua, n Nous avons (i) perdu , 
î> dit-il , les quatre cens millions de fefter* 
» ces dépenfés pour Vérus. Nous nour 
» fommes appuyés fur un mur qui croule» 
» & qui bien lom de pouvoir foutettir la 
» République y n'efl pas capable de noui 
w étayer nous-mêmes. » Et dans uiîe au- 
tre occafion , feifant allufion à l'apothéofe 
qui fuivoit ordinairement la mort des Ce- 

* Cinquante millions drien* 
, de livres Tournois ' (i) <2uater^lîIlîe$per- 
•* Je parle ^ après Spaf didimus , quod exercituî 
tien* Peut - être nian» , pojyiloque d^pendimus ; 
moins Vérus rC étoit - il fi quideiti in caducum par 
point encore adopté lorf' rietem incubuimus, & qui 
quil fut fait Fréteur 6* non Rempublicam , fed 
Conful pour la première nos ipfos Tùftentare vmc 
fois, Voye\ la Note fur poflit. Spart* Adr* 2|. ^ 
Uf fafies du règne âHA" MU Vei* 6^ 
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îârs : » Je (i) ne me fuis pas donné un fil», 
» difoit-il : c'eft un nouveau Dieu que J*a- 
iK joute à rOlympe. » 

On prétend qu'il eut même deflein de 
cafler l'adoption de Vérus , & de faire un 
autre choix : & la chofe ne me paroit point 
deftîtuée de probabilité. Quoiqu'il aimât 
Vérus , & qu'il ait paru s'affliger de fa 
mort, Adrien étoit un efprit fi léger, & 
qui paiToit fi aifément d'une façon de pen- 
fer à une autre toute contraire , que je ne 
trouve point étonnant qu'il ait regretté fm- 
cérement celui qu'il auroit peut-être deftî- 
tué , fi la mort ne l'en eût défait. Vérus 
en conçut de l'inquiétude. Le chagrin que 
lui cauférent les difcours d'Adrien fur foa 
compte , empira fon état : & la difgrace du 
Préfet du Prétoire , qui fut caffé pour lui 
avoir rapporté ce qu'il avoit entendu , ne 
fervit qu'à lui prouver la vérité d'un trop 
fidélé rapport. 

Cette douleur jointe au fond de fon mal ,: 
le mit au tombeau. Il avoit préparé , ou 
appris une harangue > pour rendre grâces à 
Adrien dans le Sénat , le premier Janvier. 
La nuit qui précéda , ayant pris un breu- 
vage par lequel il croyoit fe foulager, il 
mourut fubitement d*un. vomiffement de 
fang , qile peut-être le remède avoit pro- 
voqué, Adrien , quoique touché de fa mort, 
défendit qu'on en portât le deuil , à caufe 

(i) Ego mibi Divum adoptavi> qoa fiJîum. Spasbi 
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de la circonAance des vœux que Ton re- 
nouvelloît dans ces jours-là mêmes pour la 
profpérité de l'Empereur & de l'Empire, 
C'étoit une cérémonie de joie, qui ne de- 
voit point être troublée par des marques 
de trifteffe publique. I>u féfte Adrien fit 
rendre à la mémoire de Vérus tous les 
Tillm. honneurs ufités pour les Empereurs. Il le 
mit au rang des Dieux , & voulut qu'on 
. lui érigeât des ftatues colofTales dans toutes 
les parties de l'Empire , & des temples en 
plufieurs villes. 

' Vérus n'avoit pas joui trois ans entiers 
de fa fortune. Car il ne peut pas avoir été 
adopté avant l'an de Rome 886. & il mou- 
rut le premier Janvier 889. Il laifla un fils , 
que nous verrons régner avec Marc Au- 
réle. 
Adrien La mort de Vérus fut un grand bien pour 
adopte en jg République. Elle ne la délivra pas fcule- 

Tite *Ad- ^^"^ ^'^"^ Prince qui l'auroit rendu mal- 
tonin.Hir-'heureufe , mais elle fut Foccafion qui liû 
îîi'* . procura le plus fage & le plus accompli de 
iVquT'" ^^ Empereurs : & l'on peut dire qu'Adrien , 
fon adop- louable à bien des égards, mais mêlé de ta- 
tion. ches énormes , racheta tous fes torts en- 
Adf%^% vers l'Etat par l'adoption de Tite Antonin. 
cJpit, r. Antonin , fuivant l'ufage qui s'întrodui- 
Afu. 1-4. foit alors , portoit une multitude de noms. 
Il s'appelloit Titus Aurelîus Fulvius Boionîus 
Antoninus. Il acquit le nom de Cafar par 
fon adoption , celui à'AuguJbu par fon élé- 
vation au Trône , & il dut à la bonté de 
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Ton caraôère excellent le fumom de Plus , 
qui marque un bon cœur , ime belle ame » 
fenfible à ramitié & à la reconnoiflance , 
Tur-tout envers fa famille & fa patrie. 

Ceft notre Gaule qui a eu la gloire de 
donner à Rome en la perfonne d'Antonin 
le meilleur de fes Princes : car il tiroît de 
la ville de Nîmes fon origine paternelle. 

Ses deux grands-peres furent tDonfuls : 
fon père parvint auffi à cette dignité fuprê- 
me : il tenoit par fes alliances à tout ce 
qu'il y avolt alors de plus iiluftre dans Rome» 
Mais ce qui fait la^principale & la plus fo- 
lide fplendeur de fa famille , c'eft que la 
vertu y étoit héréditaire, Son père eft loué 
par Spariîen pour la pureté & Fintégrité 
des mœurs : & fon ayeul maternel Arrius 
Antoninus joignoit , fuivant le jugement de 
Pline le jeime , la douceur la plus aimable 
à l'éclat des vertus & des dignités. >> (i) 
n Vous avez été deux fois Conful, dit Pline 
^ dans ime de fes Lettres à Arrius : & Con- 
ii fui {emblsblc à ceux de l'ancienne Répu- 
j> blique. Vous avez exercé le P^oconfulat 

(0 Quod fcinel atqnt d«m yencimbîle & pul- 

îterum Conful fuifti , fi- crum : ego tamen te vt! 

mîlis anti^uift ; quod magis in jerniiTionibiis 

Proconful Afiae , qualis miror. Nam fereritatem 

ante t« , qualis poft te iftam pari jucui^ut* 

vix uDus aut altcr » X non condire , fùmfn«que gi»> 

finit enim tua verecundia vitati tantum comitatîs 

dicere , qualis nemo ) adfungere ^ non minàl 

quod fanéitate , quàd difficile , quàm ma^uiA 

au£^oritate,aeUteqao^e cft. P/in. iF* «f • |* 
pnnceps civittfli, eft qui* 
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?> d'Afie avec une gloire , à laquelle je n« 
» dirai pas , de peur de bleffer votre ôm- 
n deftie , que perfonne n'ait pu atteindre : 
» mais û l'on en trouve deux ou trois par- 
w mi vos prédéceffeurs & vos fucceffeurs, 
w qui vous aient égalé , c'eft beaucoup. 
» Vous tenez rang entre les premiers cL- 
w toyens de la ville par une vie irrépro- ' . 
» chable , & par la confidération due à 
w votre mérite & à votre âge. Voilà bien 
w des titres pour attirer nos refpefts : mais 
w je vous admire encore davantage dans 
» vos délaflemens. Car affaifonner la févé- 
» rite des mœurs , telle qu'elle éclate en 
3> vous ^ par une douceur qui n'eft pas 

V moindre , & aflbcier les grâces à ime 

» folidité parfaite dans refprit & dans le j 

jy caraôère , c'eft ce qui eft extrêmement - I 

V rare & difficile : c'eft ce qui n'eft donné ^ 
» qu'aux hommes fupérieurs. n Cet éloge 
eft fondé. On fe fouvient de la diojnité & 
de la fagefle du compliment que fit Arrius 
à Nerva fon ami , lorfqu'il le vit élevé à 
l'Empire : & fes amufemens annonçoient 
de l'agrément & du goût. Il occupoit fou 
loifir à çompofer de petites pièces de Poé- 
fie en Ô^c , où brilloit une^telle élégance 
& une telle délicateffe , gu'Xthéne ( i ) 
même, û nous en croyons Rine^^'étok 
pas plus Attique : & le mémePtinS en ayant 
traduit pluficiirs en vers Latins , recônnoif- 

(t) Non -tnedius fidiusipCu Athenas tam Atticas 
dlxerlm. 
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îek que fa ver/ion demeuroit beaucoup au- P^^f» ^P* 
deffous des beautés originales. "^'^^ ' 

- Tite Antonin , iffu de fi bonne race , e» ' 
foutint tout l'honneur. Ayant perdu fon 
père , lorfqu'il étoit encore en bas âge , & 
fa mère s'étant remariée , il fut d*abord éle- 
vé par les foins & fous les yeux de fon 
ayeul paternel : & après la mort de celui- 
ci , Arrius père de fa mère le prit dans fa 
maifon , & acheva fcâi éducation. Antonin 
montra dès fon enfance un heureux natu- 
rel , doux , aimable , rendant à tous fes pro- 
ches ce qu'il leur devoit. U s'attira ainfi leur ^ 
amitié , & ils lui en donnèrent des preuves 
efFeâives. Son beau-pere y c'eô-à-dire , le 
fecond mari de fa mère , plufieurs de fes 
coufins & de fes aillés le firent leur héritier. 

- A mefure que fon caraâère fe dévelop- 
pa 9 il fe fit eÂimer de plus en plus , & par- 
venu à l'âge d'homme, il réunit en lui tous 
les avantages du corps & de l'ame , qui 
pouvoient fixer en fa faveur le jugement 
du Public : une phyfionomie en même-tems 
•douce & majefiueufe , un efprit orné , le 
valent de parler avec dignité & avec grâce, 
•une grande douceur de mœurs , une mo- 
dération parfaite. DéfintérelTé , équitable , 
•ennemi de ijinjuflice , libéral & bienfaifant , 
•renouvellant le goût des anciens Romains 
^ur l'exercice innocent de l'agriculture , 
il ne dotuia dans aucun excès , il ne connut 
-nulle afFeâation : il étoit naturellement tout 
^e qu'il devoit être, & la vaine gloirç n'en- 
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troit pour rien dans les motifs qui lehu 
foientagir. Heureux, fila lumière du Chrii« 
tianifme , qui brilloit alors avec un très- 
grand éckit , hii eût appris à (anéBfier tant 
4e vertus morales par des principes plus 
bauts & plus relevés , & qui remontaflent 
jufqu'à Dieu même. 

On le loue de s'être contenté pour les 
fommès qu^il prétoit du plus léger intérêt 
qui fât en page. Les L.oix à Rome permet- 
toient Tufure , & cew qui pafloient pour 
les plus gi^ns de bien Fexerçoient fouvent 
avec rigpiieur. Akiû on doit favoir gré è 
Antomn d'avoir au moins mis des bornes , 
en ce qui le regardoit , à un abus dont il 
ne connoiâbit pas Finjuftice. 

S», tmffmcs Pappelloit aux charges , & 
il s!en. acquitta dignement. Après fon Con^ 
ful«t » ayant achevé la carrière des hon* 
neurs , U pafloit ViolonderS dans fes terres 
une grande partie de Tannée. Mais quoiqu'il 
ne cherchât pas à.fe montrer , fon mérite 
ne permettoit pas quV>n l'oubliât. Adrien 
le choifit pour être l'un des quatre &>nfup 
laires à qui il donnoit l'Italie à gouverner , 
&. il eut Tattendon de lui afHgner le dépar^ 
tement dans lequel f^ poflef&ons étoient 
fituées , aân qu'ua homme de«cette confi« 
dération put gér^ fon emploi fans fe dé- 
ranger beaucoup ^ & qu'il trouvât la comr 
modité réunie ay.ec l'éclat. U fut à fon tour 
Procofiful d'Aile , & il s'y comporta de m»- 
niene. à fiirpftfier mêm^. la-i^utsuion qu^ 
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fon ayeul Arrius s*étoit acquife dans cette 
Province. Au retour du Gouvememenc 
d^Afie, il continua d'être extrémeoient cou- 
fidéré d'Adrien » qui Tappelloit fréquemmeat 
dans fes confeils : & THiâorien obferve que 
dans toutes les délibérations Antonin incli* 
noit toujours au parti le plus» doux. 

Un homme fi récommandable fut peu 
heureux dans fbn domeftique. Il avoit épou- 
fé Annia Fauftina , Dame d*une illuftre nai^ 
fance , mais dont la conduite ne répondit 
ni à ce qu'elle fe devoit à ^^Hoiéme » ni à 
la vertu & à la fag^e de fon mam. Il évita 
réclat , & crut devoir étpuSer fon chi^rin 
dans le filence. Il n'en eut. fm moifis d'af- 
feâlon & de refpeâ pour fou beajD-pere 
Annius Vérus , dont il foul^^ea la vieillefle » 
lui prêtant rcq>pui de fon 1ms pour Taider 
à fe rendre au Sénat. On a dit que cette ac- 
tion de piété lui valut le fumom de Pius , 
& l'adoption d'Adri^. Mais il mérita l'un 
& l'autre à plu$ d*un titre. 

De fon marigge il eiy: quattie enËms , 
deux fils &, d^x, fi}l^. Los fils moururent 
fort jeunes. Des deux fiUes l'ainée , qu'il 
avoit mariée à Lamia Syllanus, mourut pa- 
reillement lorfqu'il psMTtoît pour le Procon* 
fulat d'Afie. La fe^çonde eftja trop fameufe 
Fauftine , qui mariée à MftiK Auréle , imi^ 
ta & même fi^'pai^ le: maaviiis exemple de 
fa mère. 

Adrieo , après la moct d'EUus Vérut ; 
obligé de^ikcbecctor à lui-même &l kl^ 
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RépuWique un autre appui , jetta les yeux 
S part. (ur Antonin. Peut-être y avoit-il penfé du 
'^JEl. r«r. vivant même de Véfus , fur la vie duquel 
*** il fentoit qu'il ne pouvoit pas compter. Les 

qiiaUtés perfonnelles d' Antonin furent fans 
doute les motifs qui influèrent principale- 
ment dans la détermination d'Adrien. Mais 
on peut croire que la confidération de l'at 
liance y entra pour quelque chofe , s'il eft 
«,.,, x vrai , comme (mi prétend le prouver par 
Ant. tfrt.qtt^lques médailles , que Matidie petite- 
I. nièce de Trajan , & fœur de llmpératrice 

Sabine , fut tante d'Antonin. 

Adrien s'étant décidé » demanda le con* 
fentement d'Antonin , & il fallut à ce fage 
Sénateur du tems pour délibérer s'il accep- 
teroit le droit à la fucceffion de la première 
£)^-^^ ^^^ place de l'Univers. Lorfque tout fut d'ac- 
cord > l'Empereur aflembla dans fon Palais, 
d'où fes infirmités ne lui permettoient guè- 
res de fortir , un grand cônfeil , auquel il 
appella les chefs du Sénat , & il leur parla 
en ces termes. » La nature m'a refufé la 
n confolation d'avoir des héritiers de mon 
n fang : vous y aviez fuppléé en m'en don- 
>7 nant un par la Loi. Et peut-être le choix 
j) libre de l'adoption vaut-il bien le hazard 
>i de la naiflance. Elius Vérus étoit pour 
w moi un fils tel que je pouvois le fouhai- 
>^ ter, La mort me l'a ravi , & je lui ai 
» trouvé un fucceffeur digne de vous gou- 
i:^ yerner après moi , recommandable par 
jf fa naiflance, plein de douceur , cœur 

» tendre. 
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» tendre , efprit éclairé , aôuellement dans 
» la force de l'âge , & de qui vous n'aveat 

V à craindre ni la pétulance de la jeunefTe » 
» ni la lenteur ordinaire aux vieillards. Dè^ 
» fon enfance il a appris à refpefter les 
3» Loix , & dans les divers cotnmandemens 
>> qu'il a exercés , il s'eft conduit avec fa- 
» geffe , & a acquis une grande exf^érien- 
» ce. Ainfi il n'ignore rien de ce qui con- 
» cerne le gouvernement des afiaires pu- 
» bliques ^ & il eft en état de faire ufage 
y> de fes connoifTances. Ces caraâères dé- 

V fignent affez Auréle Antonin ici préfent. 
» Je fais qu'il eft l'homme du monde le plus 
» niodefte, & que rien n'étoit plus éloigné 
» de fa penfée que Télévation à laquelle 
» je le deftine. Mais malgré fon goût pour 
» la tranquillité , j'efpére qu'il ne fe refu* 
» fera ni à mes befoins , ni à ceux de l'E- 
» taf , & que furmontant fa répugnance il 
» fe foumettra au fardeau que je lui im- 

V pofe. 1» Ceft ainfi qu'Antonin ftit adopté 
le vingt-cinq Février qui fuivit la mort de 
^érus < & Adrien le fit fur le champ fon 

collègue dans la puiffance Proconfulaire » 
éi dans celle du Tribunan 

Comme Antonin n'avoit point d'enfans Aârrem 
mâles , Adrien curieux de procurer > fui- ^«t ado|>- 
vant l'exemple d'Augufte , plufieurs fou-*®*'?"^'** 

» 1 T» » i^r • VI j ^ tonm le 

tiens a la Repubhque , exigea qu il adoptât fts de v6% 
le fils de Vérus Céfar , âgé alors d'un peu ru* & 
plus de fept ans , & M. Annius , qui en^f^*^ ^^ 
Toma VUL K *" 
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tvoit près de dix-fept ». & qui fut dans ta 
fiiite rEmpcreur Marc Aurcle. 

On conçoit aflez quelles raifons faifoient 

fouhaker à Adrien que le fils de celui qu*il 

avoit adopté en premier lieu , fiit lui-même 

adopté par Antonin ; & il s'en expliqua : 

9) (i We fuis bien aife , dit-il , que la Ré- 

Ti publique ait au moins un rejetton de 

» Vérus. >i 

Hiftoîre M. Annius étoit parent d'Acbicn : il étoît 

jl« jyiarc neveu de la femme d'Antonin , & fiancé i 

jufqu'à ^ ^^ ^ Vérus Céfar. Mais il tiroit fes 

fon adop. plus puifiatltes recommandations de lui- 

**^n • A ^^^^ 9 caraôère charmant , & qui feifoit 

Capitol. P^^^^^ ï^ pl^ heureufes difpoûtions pour 

M.Antçn. la fagefle & pour la vertu. 

j-T. 6* Af. Nous ne pouvons pas marquer au Jufte 

Aurddd. j»^jj yçj^j^ fji parenté avec Adrien. Nous 

obferverons feulement qu'il étoit d*origine 
Efpagnole ; que fon bifayeul paternel , qui 
le premier de fa famille vint s'établir à Ro^ 
me ^ avoit pour patrie Ucubis ou Succubis > 
ville de la Bétique peu éloignée ditalica 
patrie d'Adrien ; & qu'il eft aifé de" conce- 
voir que deux femilles du même pays fu(- 
fent alliées. Cette parefité , quelle -qu'en 
foit Torigine , fet fens dôme le motif des 
attentions de bienveillance qu'eut Adrien 
pour Annius dès les premières années de 
fon enfance. H hti donga le rang & le titre 
deCfaevafier Romain à l'âge de fix ans : & 
i i 

** (^ > Habeat Reipublica guodcun^ue 4e V«î»« 
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à huit , il le décora d'un facerdoce impor- 
tant , en rafTociant au collège des Saliens : 
enforte que Tadoption par laquelle il Tin- 
troduiflt dans la maifon Impériale , ne fut 
qu^une fuite de Taffeôion finguliere qu'il lui 
avoir toujours témoignée. 

Xa noblefTe de la famille d^Ânnius pou- 
voit être ancienne , & on lui attribue une 
origine bien illuftre , mais chimérique fans 
doute , en la faifant defcendre de Numa. 
Son illuAratiôn confiante ne remonte pas 
au-delà delà quatrième génération. Ânnius 
Vérus , bifayeul de celui dont nous par- 
lons , s'étant tranfporté , comme il vient 
d'être dit , d'Ucubis à Rome , y parvint à 
la Préture. Son grand-pere de même nom 
porta la fplendeur de fa maifon au plus haut 
degré , & devint Patricien , trois fois ton- 
ful , & Préfet de la ville. Son père mourut 
peu avancé en âge , étant aâuellement Pré- 
teur. Il avoir époufé Domitia CalviUa Lu- 
dUa, fille de Calvifius Tullus , qui fut deux 
feris Conful. 

Leur fils , dont il s'agit ici , naquit le 
vingt-fix Avril de Fan de Rome 872, fous 
le fécond confulat de fon grand-pere. H fut 
fuccef&vement adopté par fon bifayeul du 
côté de fa mère Catilius Severus , & par 
fon ayeul patentai Annius Vérus : enforte 
qu'il porta quelque tems le nom de Cati- 
lius , & reprit ebfuite celui de fes peres« 
On a remdrcpié que le nom de Vérus con- 
irenott ttès-'bien à fa candeur & à l'amour 

K % 
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cu'il montra pour la vérité dès fon enfonce." 
Adrien jugea même que ce nom ne difoit 
pas aflez , & il voulut qu'on Tappellât Fc" 
rijjîmus , ou parfaitement Vrau 

Le foin de fon éducation roula fur fon 
ayeul paternel , à qui dans des Mémoires 
Philofophiques qu'il nous a laiiTés fur ce qui 
le concerne lui-même , il fe reconnoît re- 
devable de la générofité & de la douceur 
des fentimens. Mais d'un autre côté il comp- 
te parmi les bienfaits des Dieux , de n'être 
pas reflé long-tems entre les mains de la 
concubine qu'entretenoit ce grave Séna- 
teur , & par laquelle l'innocence de fes 
mœurs auroit pu être pervertie. 

Il fut inftruit dans tous les Arts qui peu- 
vent former l'efprit & le corps. On lui 
donna des Maîtres de Grammaire Grecque 
& Latine, d'Eloquence , de Philofophie, 
de Jurifprudence ^^ de Mathématique , die 
PefTein , de Danfe , de Mufique : on le 
dref^' même à la lutte , à la courfe , au 
pugilat. Il aima affez les exercices du corps> 
& il y réufliflbit. L'Eloquence & la Poéfîe 
eurent peu d'attraits pour lui , & il remer- 
cie * les Dieu3^ de n'y avoir pas fait de 

^ Lè^ele pour Us Bel" 5* pour la Poéfie, Voyei^ 

Us - Lettres a porté M. U Mélange de Poéfie » de 

J^ellet^ Académicien de Idttérature & d*HiJtoirc% 

]^ontauban > à tâcher parl*Ac de Mont. ij\i,) 

^affaiblir rimprejfion que Le dejjein de cet AcadJ* 

pourroit faire à leur dé fa- micien eft louahh : Us 

van t âge le dédain de Marc interprétations /ont ingé-^ 

^uréU pour l'Eloquence nieujes, M^aif Us ^^êf^ 
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gg'ands progrès , parce que les fuccès en ce 
genre auroient pu l'attacher à^ des études 
dont il faifolt peu de cas en comparaifon 
de la Philofophie. 

Ce fut donc la Philofophie qui eut toute 
fon eftime & toute fa tendrefle. Il la prit 
du côté folide , utile aux mœurs. Naturel- 
lement grave & férieux , il ne perdit point 
le tems à des queftions abAraites & fouvent 
frivoles , qui ne peuvent fervir que d'amu* 
fement , ou de pâture à la curiofité. Il s'at- 
tacha à ce qui pouvoit le perfeétionner j^ 
lui former le cœur , réprimer les paffions , 
lui infpirer l'amour de tous fes devoirs , le 
rendre plus doux , plus reconnoifTant , plus 
éloigné des plaiûrs ilUcites , plus difpofé à 
faire du bien à tous ceux qui fe trouve- 
roient avoir befoin de fon fecours. Son ar- 
deur pour cette belle Philofophie alla juf* 
qu'à lui faire prendre à l'âge de douze ans 
le manteau de Philofophe. Il prétendit même 
en embrafler la vie auftère ; il commença 
à coucher fur la dure, & ce ne fut qu'avec 
bien de la peine que fa mère obtint de lui 
qu'il fouffrit un matelas *. L'application ia- 
ft tigable à l'étude , la continuité du travail ,. 
& la fé vérité du régijne , altérèrent fa fan- 
ion j de Marc Auréte me reUfut un grantt Prince i. 
paroiffent trop nettes & mais il nous ejî. permis 
trop précifts pour être de penfirqu^ il pouffa trop 
Jufceptibles d^ explication» loin le rigorijme Yhilofi-^ 
Il efi plus fimple de eon' pkique. 
tenir du fait , & de nier ♦ VOriginal p9ru.àt% 
ia-çonfé^ucnci^ Marc Aur peau](. 
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té : & c^eft le feul rqproche <{U*aît mérité 
ion enfance. 11 nous apprend hii-méme que 
dans fa îeunefle il cracha le fang. Mais les 
maux qui ont pour principes ces fortes 
d'excès , ne font pas les phis difficiles à 
guérir. Il reprit viguein- , & malgré une 
vie toujours l2dx>rieufe, il poufla fa carrière 
tout près de foixante ans. 

On voit que les fages maximes de la Pbi- 
lofophie ne meublèrent pas feulement fa 
mémoire, & qu'elles influèrent dans fa con- 
duite. Il y fîit conftamment fidèle : fes 
mœurs furent (ans tache ^ ou s'il avoue que 
dans le feu de Page l'amour prit quelque 
pouvoir fur hii , il déclare en même-tems 
qu'il en fecoua pro mp t e ment le joug. 

Il adopta le maintien férieux de Philofo- 
phe , fans en prendre la morgue. Son ac- 
cueil étoit prévenant & gracieux , non- 
feulement pour fes amis , mais à l'égard de 
ceux même qu'il connoiffoit peu. Il fut être 
(i) vertueux fans orgue&, modefte fans 
timidhé , grave fans fédiereffe. * 

Tous fes maîtres trouvèrent en lui le 
difdple le plus reconnoiâant qui fut jamâs. 
Il eft vrai qu'ils le méritoient. Par le détail 
qu'il nous fait lui-même de ce qu'il a ap- 
pris de chacun d'eux ^ il paroit que leurs 
leçons ne fe renfermoii^t pas dans l'art ou 
'la fcience qui faifott proprement leur objet; 
& qu'ils avoient encore plus à cœur de lui 

(i) Frugi fine contu- îgnavîa » (îne tri^tia gr^r 
jnacia , Tçrecundus iine vi$. Capiu 



élever Tame , & de le former à toutes les 
▼ertus morales & civiles. Âuffi les aima- 
t-il avec ime tendreffe dont il y a peu d'e- 
xemples. Une des faveurs dont il rend grâ- 
ces aux Dieux , c*eft de ce quils l'ont mis 
à portée de s'acquitter envers ceux qui ont 
élevé fon enfance > & de les récompenfer^ 
chacun félon ce qui convenoit à leur état , 
& fans délai , fans leur faire attendre long- 
tems ce qu'ils avoient droit d'efpérer. Il les 
honora vivans & morts. U gardoit leurs 
images en or dans fa diapelle domeAique 
avec celles de ks Dieux Lares , & il offirit 
à leurs tombeaux des couronnes de fleurs 
& des viâimes. '■ 

Les plus célèbres de ces maîtres furent 
Hérode Âtticus Orateur Grec , ComéUus 
Fronto Orateur Latin , mm fur-tout Ju- 
nius Rufticus , qui à ime illufhre naiflance 
joignoit un goût héréditsdre pour la Philo- 
ib^ie Stoïque. Car il paroit avoir été le 
petit-fils de celui que Domitien zvcÂt fàk 
mourir / Atticus fit Fronto devinrent Omi- 
fuis fous Antonin. UtifBcus fut l*àmi & le 
confident du Prince fon ^eve ^ qui le con- 
fultoit fur les a£&ires pilbfiques & partiou- 
îieres , qui le faluoii par ie baiier avant 
même les premiers officiers de fa G>ur » 
qui le fit deux fois Confîil » & engagea le 
Sénat après fa mort à lui ériger des fbtues. 
T'ai peine à comprenne comment un Prince 
fi fage , qui étoit plein d'eftime & d'amitié 
pour RuÀcus , déclare s'être nus plufieurt 
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fois en colère contre lui , & fe félicite ic 
ne s'être permis à fon égard aucun excès » 
dont il ait eu lieu de fe repentir. Peut-être 
Rufticus mêloit-il à fes bonnes qualités une 
rudeffe , qui mettoit à l'épreuve la patience 
de TEnipereur. 

Le jeune Annius fréquenta auffi les éco- 
les publiques des Rhéteurs ^ & il y fit avec 
plufieurs de fes condifciples des liaifons d'a- 
mitié , qu'il conferva fidèlement. Lorfqu'il 
fut Empereur , il les combla de fes bien- 
faits , & ceux que leur condition ne lut 
permit pas d'élever aux honneurs, il les 
enrichit par fes libéralités. 

Dans fa quinzième année il prit la robe 
virile : & fur le champ Adrien arrêta fon 
mariage avec une fille de Vérus Céfar. Mais 
l'âge trop tendre des parties contraâantes 
retarda l'exécution de ce projet , qui fut 
enfuite rompu par d'autres circonftances. 

Peu de tems après Annius fut nommé à 
la Préfeâure de la ville pendant les Fériés 
Latines. C'étoit une fimple décoration , une 
ombre de Magiftrature fans fonftion , com- 
Tom. IL me je l'ai remarqué ailleurs. Mais enfin il 
P» 37^. falloir repréfenter: & Annius fit fon per- 
fonnage avec toute la décence & toute la 
dignité poilibles, 

U prouva vers le même tems fon défin- 
téreffement & fa générofité à l'égard de fa 
fœur unique Annia Cornificia , en lui cé- 
dant , apparemment à J'occafion d'un mar 
riage ^ tout le bieh de fon père. Sa merc 

blâma 
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Mâma cette libéralité , & voulut s'y oppo- 
fer. Il répondit aux repréfemations qu'elle 
lui fit , que les biens de fon ayeul pater- 
nel , dont il étoit fils adoptif & le feul hé- 
ritier , lui fiiffifoient : » Et je vous invite 
» vous-même , ajouta-t-il , à donner tout 
» ce que vous pofiedez à ma fqeur , afin 
» que ik fortune ne fqit point inférieure à 
» celle de fon m^ru n 

Par tant d'excellentes qualités > par une 
conduite fi par&itement foutenue dans tou- 
tes {es parties, Annius s'étoit fait tellement 
aimer & eflimer d'Adrien , que s'il eût été 
d'un âge plus mûr à la mort de Yérus Cé- 
far^ ilfemble > à en juger par les expref- 
fions de Capitolin , que l'Empereur l'eût 
choifi pour lui fuccéder. Au moins , en 
adoptant Tite Antonin , il exigea de lui , 
comme je l'ai dit, qu'il adoptât lui-même 
M. Annius avec le fils d'iElius Vérus : & 
& quoique celui-ci appartint déjà à fa fa- 
mille , puifqu'il étoit fÛs de fon fils adoptif, 
il donna néanmoins fur lui la préférence & 
le droit d*aînefre à M. Annius , que nous 
nommerons dorénavant Marc Auréle , par- 
ce qu'en vertu de fon adoption il prit le 
nom de famille de Tite Antonin , qui étoit 
Aurelius, 

Son élévation , loin de l'enfler d*orgueil ; 
ou de lui caufer même la joie , l'affligea , 
l'inquiéta. Ayant reçu ordre d'aller occu- 
per la maifon qu'Adrien habitoit avant qiie 
4'être Empereur , il quitta à regret les j^r- 
Tome VUL h 
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dins de fa mère, où il logeoit alors. Et com« 
me fes domeftiques , qui penfbient bien di& 
féremment, s'étonnoient de fa triftefFedans 
une fi belle occafion de fe réjouir « il leur 
expofa les embarras , les inconvéniens « les 
dangefv de la puiiTance Impériale. 

Son nouvel état ne changea rien dans fes 
procédés. Non-feulement il fut fournis & 
refpeâueux envers fes père & grand-pere 
adoptifs, mais il témoigna à tous fes pro- 
ches les mêmes égards ^ les mêmes déféren- 
ces qu'il avoit toujours eues pour eux. U 
aimoit par goût la (implicite & la modeftie, 
& il y demeura conftamment attaché. Nul 
faite ni dans fa maifon , ni dans fes équipa- 
ges , ni fur fa perfonne : il ne fe diftinguoit 
en rien des particuliers. Il continua les étu- 
des qu*il avoit commencées ; & deftiné à 
FEmpird , il alloit comme auparavant aux 
leçons publiques des Maîtres d'Eloquence * 
& de Philofophie. Sagement ceconome , il 
ne croyoit point que les folles dépenfes fuf^ 
fent une néceifité de fon rang : il confer** 
voit fon patrimoine pour faire face aux 
vrais befoins, & être en état d*en aider les 
gens de .mérite par des libéralités placées. 

* On voit par^lâ que mains» Mais il ne la eul'* 

Marc^Àurile A* avoit pas tiva jamais que fuboT'^ 

abfolument déclaré la donnément à la Philofo^ 

. guêtre à l* Eloquence ^qui phie 9 &ilfe contenta en. 

en effet lui étoit néceuai-' ce genre d*'éviterte hlimt » 

re dans U rang fuprfme , fans aller jufqu'â mériiç^ 

fuivant la manière de pen* des éloges* 
fer établie parmi Us R%* 
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Aui&- tôt après qu'il eût été adopté , quoi* 
qu'il n'eût pas encore dix-fept ans accom* 
plis il fut défigné Quefteur , Adrien ayant 
obtenu pour lui du Sénat une difpenfe d'âge. 

Les arrangemens pris par Adrien pour 
fa fucceffion étoient bien (âges , & ils furent 
fans doute applaudis de tous les juges àé* 
(intérefTés. Mais l'ambition eft injufte , & 
ceux qui avoient des prétentions & des ef- 
pérances , ne purent fe voir fmftrés fans 
douleur , & ils firent parottre leur mécon- 
tentement. LUifloire notiime en particu- 
lier Catilios Sévérus , dont le nom femble 
marquer un proche parent de Marc Auréle. 
C'étoitun homme important , &aôuelle- 
ment Préfet de la ville. Sa baûSe envie lui 
valut la perte de fa place. 

La maladie d'Adrien augmentoit , &^ne Adrien » 
lui permettoit d'efpérer que des délais qui «o^f '"«'*• 
ne pouvoient pas être fort longs. Certains joiL"©""* 
remèdes , dont il ufà , & que Dion , Ecri- maladie , 
vain crédule & de peu de jugement , veut ▼«^t fe 
faire pafler pour des fecrets de Magie , lui ^^^rt.* An* 
procurèrent des foulagemens momentanés , toDîn lui 
en lui faifant vuider beaucoup d'eaux , qui«n ôte les 
revinrent bientôt après , & ramenèrent l'en- ™5>i!r**<^ 
flure. Ennuie d'une vie fi trifte , & ne pou- s pan,* 
vant fupporter une ûcuation où il inouroit^^ir. 24* 
chaque jour fans pouvoir jamais mourir ,*J* 
il voulut terminer fes douleurs par le fer 
ou par le poifon. Il demandoit une épée 
pour fe percer , il demandoit quelque breu^^ 
yage empoifomié , & perfonne ne lui eq 
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donnoit Antonin avoit défendu que Fon 
obéit à fes ordres défefpérés , témoignant 
qu'il fe croiroit coupable de parricide , s'il 
fouf&oit qu'on ôtât la vie à celui qu'il de- 
voit aimer.comme un père. Il employa au- 
près d'Adrien lui-même les représentations 
& les prières , & s'étant fait accompagner 
des principaux officiers de la Cour & du 
Palais , il l'exhorta , il le conjura d'adoucir 
fes maux par la patience , au lieu de les 
porter à l'extrême par un défefpoir préci- 
pité. Il réuffit fi peu , qu'Adrien fit une 
nouvelle tentative pour fe délivrer de la 
vie. Il s'adrefla à un nommé Maftor, Jazyge 
de nation , qui ayant été fait autrefois pri- 
fonnier de guerre dans quelque combat , 
lui avoit paru y à caufe de fa force de corps 
& de fon courage , propre à le fervir à la 
chafie. Il manda donc ce Maftor , & moi- 
tié par carefTes , moitié par menaces , il 
l'engagea à lui promettre de le tuer. U mar- 
qua même fur fon corps avec le pinceau 
un endroit au-defibus de la mammelle, qu'il 
s'étoit fait indiquer par Hermogéne fon mé- 
decin 9 comme le plus favorable pour par- 
venir , au moyen d'un coup d'épée , à une 
mort prompte & douce. Mais toute réfle- 
xion faite Maftor fe dédit , & il prit la fuite 
pour n'être pas obligé de prêter fon minif- 
tère à ime exécution fi dangereufe. Ainfi 
Adrien fut réduit à fe lamenter inutilement 
de ce qu'étant le maître de là vie des au* 
tres^ il ne l'étoit pas de la fienne. 
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- La tendreffe ingenieufe d'Antonîn lui 
fuggéra , pour tranquillifer Fefprit du ma- 
hde y un expédient peu conforme à la fin- 
cérité , mais très-propre à produire l'effet 
qu'il fouhaitoit. Une femme vint demander 
^ parler à l'Empereur , & elle lui dit : 
» Qu'elle avoir été avertie en fonge de le 
» détourner de fe tuer, parce qu'il recou- 
» vreroit la fanté. Qu'ayant négligé d'o- 
j> béir à cet ordre divin , elle étoit devenue 
n aveugle. ' Qu'elle avoit reçu un fécond 
» avertiflement femblaWe au premier , avec 
V promeffe que l'ufage de fes yeux lui fe^ 
» roit rendu fi elle obéiffoit. w Après avoir 
exécuté fa commifGon prétendue , elle alla 
,fe laver les yeux dans l'eau d'une fontaine 
facrée , & elle reparut devant Adrien avec 
une vue faine & les organes en bon état. 
Pour fortifier Timpreflion , la même comé- 
die fe répéta de la part d'un homme venu 
exprès du fond de la Pannonie. Il n'eft point 
dit fi Adrien fut la dupe de ces petits arti- 
fices. Mais fa fanté ne revint point. II tom- Lamprid, 
ba même dans des accès de manie : & Ton ^cUog, c. 
prétend que c'eft à cette occafion qu'il ^' 
donna fon nom à la ville d'Orefta dans la 
Thrace , & la fit appeller Adrianopolis , 
( aujourd'hui Andrinople ) parce qu'on lui 
perfuada que pour fe guérir il falloir qu'il 
délogeât un furieux , & fe mît en^ fa place: 
ce qu'il s'imagina exécuter en fubftituant 
fon nom à celui d'Orefte. 

Les flireiu-s d'Adrien fe tournèrent con- l:fauT« 

L 3 
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plufieutf tre ptufieurs membres du Sénat , qu'il con- 
^u^Ad^Hen ^^^^ ^^"^ aucune caufe légitime à mourir, 
5ouioi" Mais ils furent fauves par la bonté d'AntOi- 
faire mou- nin , qui d'ailleurs parËdtement fournis aux 
nr. volontés dc ion père adoptif , ce crut pas 
Adr. ^'^^' "devoir facrifier à l'obéiflance les droits de 
Cap, T. rhumanité & de la jufUce. U fit difparoitre 
Jnt. 2. & ceux dont la mort étoit ordonnée , & il les 
Jur, na. ^^ ç^^Yiks jufqu'à fon avènement à l'Em- 
pire. 
Mort Adrien , malgré tout ce quH fouffroit , 
^^"^^Â ^^"^"^"^ pendant long^tems fon travail ac- 
Span. coutume, & il s'occupoit des foios du Gou- 
vernement. Sentant néanmoins combien l'on 
état de langueur nuifoit aux affaires , il di- 
fpit Ibuvent , » (i) Qu'un Prince devoit 
9> mourir fans maladie ». Enfin il fallut fuc- 
comber, & il fe retira à Baies , laiflant An- 
tonin à Rome , chargé de Tadminiflration 
de la République. 

Dans fa retraite il s'af&anchit de tout ré- 
gime , mangea & but tout ce qui lui plai- 
foit , & par ce moyen il amena bientôt la 
mort qu'il défiroit depuis fi long-tems. Lorf- 
qu'il la vit approcher , il manda Antonin , 
& expira entre ks bras le dix Juillet de Tan 
de Rome 889. répétant fouvent à grands 
cris cette efpéce de proverbe populaire : 
» La multitude des Médecins a fait mourir 
w l'Empereur ». Peu de tems avant que la 
mort vînt terminer fes jours , il voulut fe 

(0 Sanum Principem mon dcbere 1 non 4ebileiny 
Sprrt. jEU Ver- 6% 
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fouer d'elle en quelque façon , & il fit fur 
un fi trifte fiijet de petks vers badins , dont 
on pourroit knicr l'élégance , s'il n'étoit 
plus jufte d'être uniquement frappé de l'a- 
veuglement déplorable qu'ils expriment. Un 
aiuftre Ecrivân de nos jours les a tradui» 
très-heureufément en la façon qui fiiit. 

(i) » Ma petite ame , . ma mîgnone , 

n Tu t*en vas donc , ma ^le ! 8c Dieu 

a fachc où tu Tas. 
9» Tu pars feuletCe & tremblotante. Hé- 

»>las? -1 

» Que deviendra t^n humear folichone f 
» Que deviendront tant de jolis ébats ? — 

Adrien étoit né le vingt-quatre Janvier jjf^""^^^ 
de Fan de Rome S07. & ainfi il a vécu ^^ 
foixante-deux ans , cinq mois , & dix-fept 
jours, n régna vingt ans , & près d'onze 
mois. 

' "Antonîn fit brûler fon corps à Pouzzo- Anto m 
les dans la maifon de campagne qui avoîto^^'»^»»^**^ 
appartenu à Cicéron , & enfuite il en tranf ^^çcbeau- 
porta les cendres à Rome , pour lui celé- coup de 
brer des obféques Impériales , & foUiciter peine , 
fon apothéofe. Le Sénat n'étoit nuUement^H'^^^j'J^;j 
difpofé à lui déférer cet honneur. Le fang rang des 
îiliiftrè qu'Adrien avoit verfé au cômmen- Pieux. 

(1) Anîmula vagula , blandula , 
Hofpes comefque corporis » 
Quae mine abibis in loca » 
Pallidula , rigida , nudula f 
Nec , ut folet , dabis jocos. 
Spart- Adr, 2f. 

L 4 
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Dio» Adr. cernent & à la fin de fon règne > faifbit àt*"* 
& T. Ant, tefter fa mémoire : & Ton ne parlok de 
Adr! iL^- ^^^" moins , que d'abolir fes aâes , comme 
a7.fr Caf. ceux d'un tyran. Ce parti pouvoit être aufl» 
Tu* Anu dangereux qu'il eût été violent. Car les fol- 
^* dats aimoient Adrien. Antonin les larmes 

aux yeux conjura les Sénatetirs de s'adou-^ 
cir : & il arrêta tout court leur projet d'an<- 
nuller tous les aâes d'Adrien , en leur di- 
sant : » L'un de ces ades eft mon adoption, 
w Vous la caflerez donc , & je ne ferai 
i> point votre Empereur ». Ils réfiftoienc 
encore à l'apothéofe. Mais Antonin acheva 
de les fléchir , enhii produifant vivans ceux 
de leurs confrères qu'ils avoient cru morts, 
fuivant les ordres donnés par Adrien con* 
Caf* Tlu tre eux. Il n'eut même garde de fe faire 
Atu. 6. iiQnnçur de cet aôe de honte. Il déclara 
qu'il ne faifoit que fuivre les intentions dç 
fon père , qui , s'il eût vécu , auroit révo- 
qué des condamnations trop précipitam- 
ment prononcées. Le fait n'étoit pas aîfé à 
croire : mais fans trop l'approfondir le Sé- 
nat fe rendit ; & il accorcb au père , qu'il 
haïffoit , les honneurs demandés pour fa 
mémoire par im fib fi digne d'être aimé. 

Le refpeft filial qu'Anjtpnin fit paroître 
en cette importante occafion , eft cité com- 
me un des motife qui lui méritèrent le fur- 
nom de Pius , &; ç'çn étoit ime raifon bien 
légitime. 

Adrien fut donc mis au ranjg à^% Pieux. 
Ses funérailles furent célébrées dans Rom^: 
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ip/ec ioute la pompe que j*ai décrite ail- 
leurs en parlant de celles d'Augufte , & fes 
cendres furent portées dans le tombeau qu'il 
s'étoit conftruit lui-même , parce que , dit- 
on , le monument d*Augufte étoit rempE. 
Ântonin lui bâtit un temple à Pouzzoles , 
où fon corps avoit été brûlé : il y établît 
des Prêtres, une confrairie , des jeux qui 
dévoient s*exécuter chaque cinquième an- 
née , en un mot , tous les honneurs que la 
fuperftition Payenne rendoit à ceux qu'elle 
regardoit comme Dieux : miférable comé- 
die , inutile pour le mort , injurieufe au 
feul Dieu véritable. 

Adrien ne méritoit ni les honneurs cK- Juge^ 
vins , ni peut-être la haine que le Sénat *?!"* ^^ 
montra contre la mémoire. H avoit un gé- 
nie élevé y une grande intelfigence dans le 
Gouvernement de la République ^ une ap- 
plication perfévérante aux affaires. II fut fe 
faire refpefter & aimer des troupes , parmi 
lefquellôs il maintint la difcipline avec fer- 
meté y mais fans rigueur. La mort de qua- 
tre Confulaires au commencement de foti 
règne , & les cruautés qu'il exerça ou or- 
donna fur la fin de fa vie , ont beaucoup 
nui à fa gloire. Mais il eft plus que proba- 
ble , que les quatre Confulaires dont il fe 
défit d'abord , avoient confpiré contre lui j 
& fes dernières rigueurs , quoiqu'inexcufa- 
bles fans doute , doivent être imputées ta 
partie à la maladie cruelle qui le tourmen-^ 
toit^ En général l'Etait iut heureux pendant 
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fon règne. Il n'y eut aucune fédidon , peu 
de guerres , & fans conféquence par rap* 
port à la paix du dedans. On k feroit loué 
du Gouvernement d'Adrien , s'il eût fuc- 
cédé à Domitien. Ceft un malheur pour 
lui d'avoir eu pour prédéceffeurs Nerva & . 
Trajan , & pour fucceiTçurs Antonin & 
Marc Âuréle. 
Etat de la . Ce fut un Prince très-lettré : il cultiva ^ 
Littératu-gj il protégea tous les Arts. Mais dé fon 

reene. ^^^ ^^ ^^ &^^ ^^^^^ perdu. Non-feule- 
ment on ne connoiflbit plus cette belle na- 
ture , cette charmante iunplicité qui fait le 
caraâère des excellens Ecrivains du fiéde: 
d'Augufte : m^ on n'avoit pas même fii 
fe conferver en poâeffion d'un fécond or» 
dre de beautés fubftitué au premier dans 
rage poftérieur : je veux dire la richeflê & 
la variété des penfées , & la mâle vigueur 
du ftyle. 

Nous ne pouvons citer fous Adrien que 
deux Auteurs Latins , Suétone & Florus , 
dont l'un eft fec , fouvent minutieux , ans 
élévation , demeurant au*4eflbus de fa ma- 
tière , & la traitant en petit : Fautre a de 
la noblefle y mais qui dégénère en enflure. 
Dans un abrégé , qui doit être extrêmement 
Ismple , Florus prend le ton de Déclama- 
teur , comme s'il vouloit compenfer par le 
fafte des manières & du dehors y l'appau* 
vriffement d'un fujet réduit en fquâette, 
C'eft lui qui paroit avoir le premier don- 
né cours aux abrégés , fi commodes pour 



A 1> R 1 E K , BlV. XIX. 1)1 

h parefle > & fi propres à fiùre des demî- 
favans. 

Les Grecs du tems d*Âdrien ont plus 
enrichi la Littérature , que les Romains. 
Mais hors Plutarque , Ecrivain d'un mérite 
fupérieur , & peut-être Ârrien , dont on a 
<:omparé le ftyle à cehii de Xénophon , les 
autres ne fe font rendus dignes que d'une 
médiocre eftime. Quelques-uns s'applir 
quoiènt à des difcuffions fubtiles &'épineu- 
fes , ou donnoient des coUeâions de re- 
marques détachées. Ceux qui vouloient 
pafler poiur Orateiu^ ^ n'étoient la plupart 
que des Sophiftes, qui mêlant fans juge- 
ment r£loquence & la Philofophie , ne fe 
montroient , à proprement parler , ni Ora- 
teurs ni Philofophes. L'étude de la Philofo- 
phie étoit alors la mode régnante , & elle 
produifit des ouvrages utiles pour les mœiurs. 
Mais je ne craindrai point de dire qu'elle 
lut une des caufes qui gâtèrent le goût de 
rSloquence. La PhiloiopUe prife ibbrement 
peut contribuer beaucoup à perfeâionner 
les autres Arts. Mais il ne faut pas qu'elle 
les domine , qu'elle les fubjugue , qu'elle 
leiur fafle perdre la forme qui leiur eft pro- 
pre , pour leur donner la fienne. 

Je ne dirai rien ici de Plutarque , qui eft 
afTez connu , & fur lequel on peut confut- 
ter M. Rollin. 

^ Arrien fut PhilofojAe & employé dans 
les grandes afiaûres. Affidu & refpeâueux TUlmi 
difciple d'Epiâéte , il a recueilli en huit Vk 
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vre5', dont quatre nous reftent , les {yinci- 
pales maximes de fon Maître , plus éteiv- 
dues qu'elles né fe trouvent dans le Manuel 
d'Epiâéte lui-même. Quoique né à Nico- 
médie dans la Bithynie , & vraifemblable- 
ment Grec d'origine , il ne laifTa pas de 
parvenir au G>nfulat dans Rome , qui de- 
venoit de plus en plus la patrie .commune 
de tous les peuples de TEmpire. On ne peut 
guères douter qu'il ne foit le même que 
Flavius Arrianus Gouverneur de Cappado- 
ce , qui , ainfi que je l'ai rapporté d'après 
Dion , repoufTa ou arrêta une incurfion 
des Âlains. Nous avons parmi les œuvres 
d'Arrien une defcription de l'ordre de ba- 
taille de l'armée Romaine vis-à-vis de ces 
peuples. U avoit compofé un grand nombre 
d'ouvrages , dont la plupart font perdus. 
Le plus célèbre de ceux qui nous reâent 
eft fou Hiiioire d'Alexandre , écrite d'après 
les mémoires de Ptolémée & d'Ariftobule. 
J'ai eu occafion de citer fon * Périple du 
Pont-Euxîn , qui eft adrefle en forme de 
lettre à l'Empereur Adrien. Nous avoiB 
pareillement fous fon nom un Périple de la 
mer Erythrée , que d'iUuftres Savans croyent 
être d'un Auteur plus ancien. Sans préten- 
dre manquer au refpeâ qui eft dû à l'auto- 
rité de Saumaife , fuivi de VoiEus & de 

* Périple cfi un mot defcription étunt navîga^ 

One ) quifignift circuit tlon autour du Pont-Eur 

fait par mer, Ainfi U Pé- xin Cfifuivaat Ux côtix*. 
nj^U du, Pont'Euxla eft U 
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^ M. dç Tillemont , j'ai pourtant rapporté un 
«fldroit de ce Périple au règne de Trajan; 
& il me paroît fort naturel de penfer qu'A- 
drien , qui aimoit beaucoup les voyages, 
n'ayant pas pu faire lui-même le tour du ' 
Pont-Euxin & de la mer Erythrée , fut 
bien aife que les côtes de ces deux mers , 
peu connues de fon tems , fuflent vifitées 
par un bon & exaâ obfervateur. 

L'Arrien dont je parle , doit .être diftin- 
gué de celui à qui Pline le jeune a écrit 
plufîeurs de fes lettres , & qui étoit retiré 
à la campagne , & par conféquent déjà âgé, 
pendant que Pline courok la carrière des 
honneurs. 

J'ai fait mention de Phlégon affranchi 
d'Adrien , & qiy lui prêta fon nom pour 
la publication d'un ouvrage dans lequel cet 
Empereur avoit lui-même écrit fa vie. Ce 
fut un Auteur fécond , '& on cite grand 
nombre de livres compofés par lui, & rem- 
plis de recherches favantes. Il nousintéreâe 
particulièrement par le témoignage qu'il a 
rendu à Féclipfe miraculeufe arrivée le jour 
de h paffion de notre Sauveur. Voici fes Eufiki 
termes rapportés par Eufébe : n Dans la Chnn. 
V quatrième, année de la deux-cens-deuxîe- 
» me Olympiade arriva réclipfe de foleil 
Il la plus mémorable qui ait jamais été. A 
99 midi le jour fut changé en une nuit fi 
» ténébreufe , que Ton vit les étoiles au 
» ciel, w L'année , exprimée par Phlégon 
dans ce paflage eft regardée par les Savans 
comme celle de la mort de J. C. 
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Pour ne rien omettre de ce que Ton peut 
raifonnablement fouhaiter de trouver ici 
touchant ceux qui du tems d'Adrien ont 
acquis de la réputation dans la Littérature > 
je dirai qu*Epiâéte vivoit encore fous ce 
Prince , & parut à fa Cour ; que le Philo- 
Dio,Adn (ophc Euphrate , dont j*ai fait mention à 
F occafion de fes démêlés avec Apollonius 
de Tyanes , o}}tint d'Adrien , dans les pre- 
mieres-années de fon règne , la permiilion 
de fe donner la mort , parce qu'il ne pou<- 
voit fupporter la maladie jointe aux incomr 
modités de la vieillefle. 
TilUm. Nous fkvons peu de choies de la vie de 
Suétone , qui étoit d'une naiiTance médio- 
cre , & qui rui)ia par fon imprudence , 
comme je l'ai rapporté , les efpérances de 
fa fortune. Il nous apprend lui«méme que 
fon père , nommé Suétonius Lénis , fervit 
comme Tribim des foldats dans l'armée 
d'Othon contre Vitellius. U plaida dans fa 
jeunefle , comme il paroit par une lettre de 
Pline , qui lui témoigne & dans cette let"* 
tre , & dans quelques autres , une fingu* 
liere afFeûion. Outre fes vies des douze 
Céfars , il avoit écrit divers autres ouvra- 
ges , tous dans un goût de recherches cu« 
rieuies , & dont il nous refte un livre fur 
les illuftres Grammairiens , un autre fur les 
fameux Rhéteurs. Nous avons auffi quel- 
ques vies de Poètes Latins , qui lui font at^ 
tribuées. 
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Camerinits. An.Aom* 

Niger. JJ^. 

De J. C« 



138. 
Tite Antonin fuccéde à Adrien le dix 

Juillet , & reçoit du Sénat le furnom de 

Pius. Faxifline » fa femme, eft appellée Au- 

gufta. 

Confpirations contre le nouvel Empe- 
reur. Il ufe de elémence envers les cou- ^ 
pables. 

T. AntoninuS Augustus U. An. nom» 

C. BrUTTIUS Pr.£S£NS II. oe J. ^ 

Marc Auréle Quefteur. 

Son mariage avec Fauftine , fille d'An- 
tonin , eft conclu. Eh conféquence il reçoit 
. le titre de Céfar , & eft défigné Conful pour 
Tannée fuivante. 

T. Antoninus Augustus III. *9i* 

M. AURCLIUS CiKSAR. 1^^ * ' 



1^6 FaSTKS du KECKt 

An. Rom. M. Peduc^ûs Syloga PrisCinus* ' 
î?*\ ^ T. HoENius Severus. 

De J. C. 

Mort de llmpératricc Fauftlne. 
Dernière obfervatîon agronomique de 
Ptolémée , le mercredi deux Février. 

An. nom. L. CUSPIUS RUFINUS. 

î?5\ ^ L. Stativs Quadratus. 

De J. C. . ^ 

141. 

Cette année étoient établis les Jeux qu'An* 
tonin confacra à la mémoire d'Adrien , & 
qui dévoient fé célébrer chaque cinquième 
année à Pouzzoles. 

An. Rom. C. Bellicius Torquatus. 

î?^\ ^ Ti. Claudius Herodes Attic us. 

De J. c. • 

^ Ilêrode Atticus , Conful cette année , 
étoit ce fameux Sophifte , qui donna des 
leçons d'Eloquence Grecque à Marc Auréle. 

A*n. Rom, A V I T U s. 

dVj. C- Maximus. 

144. 

Ces deux Confuls font apparemment 

LoUianus Avitus & Claudius Maximus » 
qu'on trouve avoir été Proconfuls d'Afri- 
que l'un après l'autre. 

J9<^- T. Antoninus Auoustus IV. 

r/c ^ M. Aurelius Cjesar IL - 

'^^- L.Commodus; 
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L. Commodus , fécond fils adoptif d'An- 
tonin , prend la robe virile. 

Dédicace du temple bâd en rhonneur 
tfAdrien. 

Aiit nom* 
Sex. Erucius Clarus II. 897» 

Cn. Claudius Severus. ^® ^* ^ 

Erucius Clarus fut Préfet de la ville. Il 
eft loué dans Aulugelle , comme curieux 
de s'inftriûre de TAntiquité , & amateur des 
moeurs antiques» 

T An. ROI»; 
L A r G u s. 898. 

MeSSALINUS. :DeJ, C» 

147* 

Jeux féculaires. 

Marc Auréle , père d*ùne fille , qui pa- 
roit être Lucille , mariée dans la fuite à L» 
Vêrus , reçoit la puiflance Tribunicienne 
& la puifTance Proconfidaire. 

Appien Alexandrin écrivoit vers ce 
tems-ci» 

An* Koatk. 

..... TORQUATUS^. ^\ ^ 
■m De J» Cm 
JUHANUS. ,48,. 

-, ^ _ An. monu 

5ER. SCIPIO ORFITUS» 9oa\, 

Q. NoNius Priscus. ^^ J^C; 

larrio Gallicanus. ^f. 

Vêtus* De j. Cv 

Tamc VUL M *^«* . . 
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An Rom. 

9 ^• ; . . QuiNTItIUS CONDIAKUS. 

t>th €• ^ QuiXTILIUS Maximvs. 

• * 

Ces deux Confuls étoient frères , & ils 
font célèbres dans THiftoire par leur mérite 
& par leur union. 

An.Kofn. 5^^ JunIUS GlABRIO. 
De J. C* C. OmOLLUS VeRIANUS. 

Cette même année fut Conful , mais fu-^ 
brogé & non ordinaire , M. Valerius Ho- 
mullus ou Omulus , dont Ântonin eut à 
fouffrir plus d'une fois la rufticité & Jes 
railleries piquantes. 

Refcrit adreflfé par Antonin à la Province 
d'Afie en faveur des thrétiens. 

An. Rom* ^^ Tfe n 

C04. C. Bruttius Pr^sens. 

Pe J. c. A. JUNIUS RUFIKUS. 

L. Commodus , Quefteur , donne des 
Jeux , & y préfide aflis entre Antonin Si 
Marc Auréle. U fut Conful l'année fuivante» 

An Rom. 

y^S' L. AuRELius Commodus* 

pe j. C. X Sextius Lateranus. 

An. IlOA. 

.906. C. JuLius Severus. 

Pe J. G. M, RUFINUS SaBINIANUS. 
155. 

An..^om. j^ CeIONIUS SlLYA^VS. 

pe'j[, C. C. Serius Augurinus. 
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: ; ; .. Barba RUS. ??% ^ 

n De J. C* 
ReGULUS. 157. 

An* Rom* 

:....Tertull»$. 909- 
Sacerdos. ?5*s/* ^* 

«« ^«^ An. Rom* 

: . . PlAUTIUS QUINTILLUS. 910. 

M. Statius Priscus. De j. c. 

159. 

ApPtUS AnnIUS BrADUA. An-Rom. 

T. ViBlUS BaRUS. DeJ. g. 

x6o. 

M. AVREUUS CfiSAR m. An»»©». 

912. 
De J 
i6i. 



L. AURELIUS COMMODUS IL ^^'^^ j ^^ 



Mort d'Antonin , le feptMars. On lui 
déctrne tous les honneurs divins. 
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TITE AN TON IN. 

§. I V. 

Ztf r^^/itf d'Antonin ^ tout'àrfau digne de mé- 
moire , manque d'Hiftoriens, Honneurs dé- 
cernés à Antonin , 6» i tous ceux qui lui ap»^ 
partenoient. Il commence par des aëes. de 
clémence envers des confpirateurs, Mouve» 
mens de rébellion & de guerre appaifés fans 
^ peine. Indifférence des Empereurs Romains 
pour les conquêtes. Le régne d' Antonin fut 
pacifique. Il s'applique à faire le bonheur des 
peuples. Il confultt , mais ne fe laïffe point 
gouverner:. U aimoit à rendre raifon de- fin 
conduite. Ses procédés affables ^ populaires^ 
Traits de fa douceur > que n'altéroient point' 
même les injures. S'il lui falloit ufer de fe^ 
vérité^ c'étoit toujours en y mêlant quelque^ 
adouciffement. Sa pifié fecourable dans les 
calamités publiques. lî craint de fouler les 
peuples, ta bonté d'Antonin ne dégénéra 
point en foibleffe. Il eft ménager des finances 
de l'Etat y & libéral de fon patrimoine. Oeco^ 
nome fans avarice y. il fçut placer fes libéra^ 
Utés. Jeux & Speâlacles. Edifices dont il 
embellit Rome , 6h plufieurs autres villes., 
égalité 6» fiabilité de fa conduite. Ordon- 
nances d' Antonin fur divers points de Jurif 
prudence^ Refiriti en faveur des Chrétiens^ 
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Il efl refpedé de tous les Rois & Peuples voî^ 
fins de l'Empire, Sa conduite privée fut auffi 
louable que fes maximes de gouvernements 
On peut y remarquer pourtant quelques ta^ 
ches. Antoninfait Marc Auréle fon gendre , 
& le homme Ce far. Marc Auréle continue 
fis exercices & fis études de Philofophie-^ 
Morgue pédantefque du Stotckn Apollonius^ 
Bon cœur de Marc Auréle. Il eft ajjocié à la 
puijfance du Trihunat, Jeux Séculaires. Il 
gouverne avec Antonin. Commodus , fon 
fiere adoptif, efllaiffépar Antonin dans la 
condition privée. Maladie & mort d'AntO" 
nin. Honneurs rendus à fa mémoire Véné" 
rationpour le nom d* Antonin. Tableau d'Art" 
âonin tracé par Marc Auréle. Antonin aima 
& cultiva les Lettres, Hommes illuftres par 
leur efprit & par leurs ouvrages , fous fon 
régne. Fronto , Orateur. Appien. Ptolémét» ^ 

Maxime de Tyr. Hérode Atticus. 

L*AvéNEMENT de Tlte Antonin à la L«fegn« 
fouveraine puiflance fut un fujet de^'Anto» 
Joie imiverfelle pour le Sénat, pour le P^u-;?!^!^^^-! 
pie , & pour tout l'Empire : & ce Prince gne de 
pendant un règne de plus de vingt-deux ans mémoiret, 
foutint & augmenta l'eftime publicme dont "î?.l"® 
al joumoit en commençant de régner. C eft ji^^j^ 
grand dommage aflurément qu'im Empe- 
reur il d^ne d'éloges manque d'Hiftoriens, 
pendant que des Tibéres & de&Nérons ont 
un Tacite. Nous répétons fouvent de pa- 
reille plaintet : mds elles ne peuvent étcQ 
mieux placées c^u'icj,. 
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La difette de mémoires ne nous permet* 
tant point de £ûre une Hiftoire fuivie & 
circoiiftanciée du règne d'Antonin , nous 
nous contenterons de tracer un tableau de 
(on caraâère & de fon gouvernement. Les 
faits qui refteront , feront enfcdte traités 
dans leur ordre autant qu^il fera poffible. 
Honneurs Ântonin , dés le jour de fon adoption , 
décernés ayoit été revétu de la puiflance Tribuni- 
ac "à ^touf t^cnn® & de la puiâance Proconfulaire. A 
ceux qui la mort d'Adrien, on lui ajouta les titres 
lui appar- d'Augufte , de grand Pontiife , & on lui 
^•"^^•^^;.oftlt celui de Père de la Patrie. U re&ife 
Ant* 5. 6. pour lors ce dernier , imitant la modeftie 
4e la plupart de fes prédéceifetirs , quivou- 
loient mériter ce nom d'honneur avant que 
de le recevoir. Les délais d'Antonin ne fu- 
Tillm^ rent pas longs. On le trouve qualifié Père 
•'*• 4- de la Patrie dès la féconde année de fon 
règne. Il le méritoit bien fans doute : & 
?tfii/4}i.Pau{anias^ qui écrivoit peu après fa mort, 
i^*- témoigne qu'il eût voulu qu'on l'appellât , 
comme C3mis > le Père des hommes. 
Capit^ Le Sénat lui déféra auffi le fumom de 
Plus , dont j'ai expliqué ailleurs la fignifica- 
tk>n , & quil eft difficile de rendre en no- 
tre langue par im ieul mot. Antonin l'ac- 
cepta , & le vérifia fur le champ par la joie 
avec laquelle il approuva & autorifa le zèle 
que montroient les Sénateurs pour honorer 
la mémoire de fon père , de fa mère , de 
fes ay eux , de fes frères s morts avant lui , 
là qui tous i} fut ordonné qu'on ér%eroit 



TïT£ Antokin, Lnr. XIX. 145' 
(âes ftatues. J'ai déjà <Kt qu'Antonin prouva' 
ûi piété filiale envers Adrien par toutes 
fortes d'honneurs qu'il lui fit rendre , licites' 
& illicites ; & f ajoute ici qu'il lui confacra 
un bufle magnifique , qui fiit placé appa- 
remment dans le Ûeu des aflemblées du Sé- 
nat. Sa femme Faufline fîit dans le même 
tems appellée Aupifta , & il auroit eu peut- 
être mauvaife grâce à l'empêcher. 

Quant à ce qui le regarde lui-même , il 
fouffiît qu'on Im établit des J.-ux du Cir- 
que poiu: célébrer le jour de ià naiffance. 
Du refte , il refufa les vains honneurs que 
Ton vouloit lui accumuler , & en particu- 
Ker le changement des noms des mois de 
Septembre & d'Oôobre , que l'on propo- Cûfiu »•• 
foit de nommer dorénavant Antonin & 
Fauftinien. H dédaigna avec raifon des tè^ 
moignages de vénération rendus équivo- 
ques parla flatterie des tems précédens, 
& fouvent prodigués aux plus mauvais 
Princes. ^ 

Dès le commencement de fon règne il mencc ptf 
eut occafion de manifefler fa .clémence â ^es «aet 
Tégard d'un genre de criminels auxquels les ^* ^^^* 
Pnnces ne pardonnent guères. D ambitieux ^ç,, ^j^ 
Sénateurs formèrent contre lui une ou plu- confpira- 
fieurs conjurations , fur lefiquelles noxis ****"• . 
avons peu de lumières. Mais l'Hiftoire nom- pfj^P"^ 
me un Celfus , \m Attilius , un Prifcianus , ùio. 
qui féparément , ou enfemble , confpire- Cû^. 7. 
rcnt contre Antonin. Il ne put dérober At- j^f,^^ 
tilhis à la vengeance du Sénat , qui le prof- Çttg!n> ia« 
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crivit : Prifcianus fe tua lui-même : nous ne 
favons point ce que devint Celfus^ à moins 
qu'il ne foit le même que Fun des deux pré- 
cédens. Mais Ântomn arrêta toute recher- 
che contre les complices des confpirateurs : 
» Je ne veux pomt , dît-il , commencer oion 
n Gouvernement par des aâes de rigueur : a 
yiet. & il ajouta agréablement : » Ce ne feroit 
£/<<• » point une chofe qui pût me faire ni hon- 
n neur ni plaifir , qu'à Ce trouvât par les 
n informations que je fufle haï d'un grand 
n nombre de mes concitoyens, a Le fils 
d'Attilius^ non-feulement ne partagea point 
la peine du crime de fon père , mais il eut 
toujours en Ântonin un protefteur. Et cet- 
te douceur réuilît. U n'eft plus parlé d'au- 
cune intrigue tramée contre im Prince qui 
fe vengeoit fi noblement. 
Mouve- Antonin éprouva aufli quelques rébel- 
mens de Uons , foit de la part des Juifs , foit en 
&deîu"r>^^^ & en Egypte. U eut à réduire au 
re appai- devoir les Maures , les Daces , quelques 
fés fans peuples Germains ; & à contenir les Alains ^ 
^Ca^l qui àdiverfes reprifes tentèrent de troubler 
7. & 1 ).' la paix de l'Empire du côté delà haute Afie. 
Paufan. Il lui fallut dans la Grande-Bretagne arrê- 
^^' ter les coiu*fes des Brigantes , qui s'étoient 
révoltés , & qui infeftoient les pays de- 
meurés fidèles. Mais aucim de ces mouve- 
mens de guerre n'eut de fuites confidéra- 
bles. Quelques-uns ne furent que des fédi- 
tions , qu'il appajfa £ins efiufion de iang , 
uniquement par la fermeté d'une conduite 

toujour$ 
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toujours égale. Il termina les guerres fans 
fbrtir de Rome , ou au moins de Mtatie , 
employant le miniftère de ies Lieutenans , 
qui par-t(»u remportoient iàns peine , & 
fans aucun rifque , les fucc^s que défiroit 
un Empereur nullement avide de conqué- 
rir. Ce fut LoUius Urbicus qui fous (ts auf- 
pices vainquit les Brigames. Ce Général 
recula un peu les frontières de.rEmpire 
Romûn dans llfle ; & au-delà du mur d'A- 
drien il en bâtit un nouveau , que Ton croit 
s'être étendu obliquement depiiiis la rivière Céograpà. 
d'Esk jufqu'à l'embouchure de la Twéde,AMt.LlI. 
Les Romains s'embarraflbient peu d'ajouter *• 4' 
à leur domination le refle de TMe , tirant /J^* 
peu.de fruit delà partie même qu'ils pofle- 
doient. 

- £n général la paffion d'aggrandir leur indîfF^- 
Empire les touchoit foiblement dans \^ rence dt$ 
tems dont je fois l'Hifloire : & tous les Em- ^"*P*1 
pereurs dont j ai parle , fi Ion en excepte mains 
Trajan , avoient fuivi fur ce point la ma- pour les 
xime d'Augufte. Ik étjoient maîtres de la «o"*^^^' 
phis belle portion de fimivers , & ils ne 
pouvoient s'étendre fans rencontrer des 
nations Barbares & pauvres ^ dont la con- 
quête leur auroit été plutôt à charge-qu'a* 
vantageufe. Appien , qui écrivoit fous Aih 
tonin y dit avoir vu à Rome des Ambafla- 
deurs de quelques-uns de ces peuples , qui 
demandoient à être reçus au nombre des 
fujets de l'Empife , & jiônt les offres furent 
refufees. Les Èmpercuiispcnfoient avec rai- 
Tomt VllL N 
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ton que le vrai & foUde moyen d^augmen^ 

ter kùt grandeur , étoit de faire fleurir par 

]a ettktire des terres & par le comswr^e fei 

rkhe & vaAe éteâdue de pays qtû le«r 

obéi£nt. 

te règne Les légères expéditions qu'Antonin eut 

tfAntomn 4 (jinger par (es ordres altérèrent fi peu la 

au/,*^ ' tranquillité de rEmpôre » qu'elles n'ont point 

Aurcl. €nipécli4^que ûm règne a'^it paiTé pour un 

Vici. r^^gne tout pacifique. Ge Prince aiaiott la 

paix par igofut & par réflexion , &il répé- 

toît iouveat aViec coaqsiaiiance un mot de 

. Sâj^îon qu*il a &uVé de ToubB. » J'ûne 

^'** ^* n mieux 4 dîfott-il , conserver un citoyen, 

9 que tuer mille ennemis, a U eut la iatif* 

iaâion de jouir de cette, paix défitée , & 

n'étant point partagé parles foins qu'estioi^ 

ne là giierre , rien ne Fempédha dt s'occu- 

pei: uniquement de la peniée de faire le 

bonheur des peu{^es qui lui étoient foumis» 

' tl l'tp. Us'y livra tout entier , gouvernant l'Etat 

fa**?"*le* ('^ ^^^ ^ même attention, & la même 

bonheur vlgiknce , qtt*apporte un Ixm père de âh 

des peu- BiîIIf à ^ouvâTier (k maifim. Ennemi.de h; 

Pjf*' . vfiQcatien , il obligea les Iiuendans à ie com«> 

^^f^^' ' porter avec modeftie dans la levée des tri* 

buts : il iûoutoit les plaintes qu'on lui por-- 

toit contre eux : il puniflbtt iévérement ceux 

qui fe trouVoient coupables d'injuAice : (2) 

(c) Tant^ diligentià (%) Ne€«oquMnl«ta<> 

Cubje^los (ibi populos re* tus eft lucro c|uo provia* 

xit » ut omnia & omnes , ciAis oppreffus en* 
^Haii Iwà eflÎBBt > curaret. 
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iSr jamais il ne fe réjouît d\m gain > qui ten- 
•dit à Toppreffion du peuple. U étoit d'ail* 
leurs bien difficile de lui en impofer , parce 
qu'il prenoit conaoidance de toutes chofes 
par lui-même. On alloit dîreâemetu à loi , 
fans être obligé de pafTer ps»r le canal de 
personnes iaterpofées ; il s*étoit mis au (dit 
de toutes les afiaires , fo*t ée TEtat en gé- 
néral , ibit de^ chacune des Proviitces ; & 
les courtifans ne pouvoient pas vendre un 
cpédit quils n'avoiem point, auprès d*un 
Prince fi clairvoyant & fi appliqué. 

Ce n*eft pas qu'il ne confultâr. Jamais il ii conAiU 
ne fe dédda fur aucun pcnnt d'importance «« » ««;«»* 
faos avoir pris confcil de fes amis. Mais il p^f^t eo^t 
ne fe kdilbit pas conduire en aveugle , & viemer. 
il empruntoit feulement les lumières d'au- 
trui pour mieux vokr. 

. TenaAt ime conduite fi haute & fi nette , Il aîmoît 
il n'avpit nul intérêt de cacher les motifs * .'®"^^* 
quile dét^-mînoient : & en toute rencontre JJ^^^j^j^ 
il en rendoît raifen exaâi^nent , feit par tê. 
d€6 dîfcmtrs pirononeés en pkin Sénat, foit ^^p^* <^* 
par des Déclarations affichées dans da place : 
publique. 

(Sur de fa gr»tdeur , il ne e r iigma t p9int Ses p^o2 
de. l'avilir par des pKooédés populaînis : âtîy^* ^ 
l'Hûftoire a oUervé qu'en efEet (i) â fe re- pojuiUî- 
haiiflaen parotilànt s'abaiflbr; & qu'en pré- tes. 
femant auK Romaîqs un Empereur xpà. & ^f?'*'* ^* 
ccÉiqx>rtoi£ en eîtxDyen., il ne perdit rien^* 

(i) Tmpepatorium taf- lîtateni deduxit : uode 
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des rentimens de vénération & de refpeâ 
qui étcMent dûs à fon rang » & il y gagna 
Tatnour & la tendrefle. La fouveraine puif- 
fance ne fk en lui aucun changement. Tels 
qu'il avoir fouhaité (impie particulier que 
les Princes iiiflent à fon égard j tel ^ depuis 
fon élévation à l'Empire , il fe montra aux 
Sénateurs. S'il demandoit quelque charge 
pour lui ou pour les fiens , il ne fe difpen* 
foit d'aucune des démarches prefcrites par 
la loi ou par l'ufage aux candidats & à leurs 
proches. U alloit , comme Adrien , aux bains 
publics , qu'il fàifoit préparer & chauffer à 
fes dépens ; & après qu'il en étoit forti , U 
en laifToit l'ufage libre & gratuit à tout Te 
. peuple. Il vivoit avec fes amis dans la mé<* 
me familiarité , qu'avant fa haute fortune; 
Il les invitoit à ks repas , il alloit manger 
chez eux , il les appelloit à fes vendanges. 
Cette modefte bonté étoit une vertu du 
tems. Trajan avoit monté les chofes fur ce 
ton : Adrien ne s'en étoit point écarté : & 
• - • Antonin fuivoit avec joie un. plan conforme 

à l'inclination de fon cœur. 
Traits de Sa douceur étoit inaltérable , & fupé- . 
fa. <^P^--rieure mâmeaux injures. Dans une famine 
n'àité- '3 populace , qui lorique le pam lui man- ^ 
roîent que ne fe connoît plus , lui jetta des pier- 
point ^{'Yçs. Antonin , au-lieu de venger l'autorité 
jures. outragée , aima mieuxappaifer les léditteux 

Vîcf. en leur rendant compte des mefures qu'il - 
£pii* prenoit pour foulager la mifére publique. 
CapU. 8. Et il ajouta un fecours eâeâif > ea Êiifiuit; ; 
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acheter à fes dépens des bleds > de$ vins ', 
de& huiles , qu*il diftrilnia gratuitement aux 
|)auvrcs citoyens. 

* U vifitoit un jour la rnaifon d'un opulent ç ,^ ^^^ 
Sénateur , nommé Omulus , qui fut Conftil 
ibus fon règne; & y ayant remarqué avec 
admiiadon des colonnes de porphyre , il 
lui demanda d'où lui venoit un ornement fi 
magnifique. Omulus répondit avec brufque- 
rie , .n Souvenez-vous , lorfque vous êtes 
9> dans la maifon d'autrui , que vous devez 
99 lire fourd & muet. « Antonin fupporta 
patiemment cette incartade d'un Sénateur 
il peu refpeâueux, & dans phifieurs autres 
occasions il lui pai& avec la même douceur 
des railleries piquantes. 

Je rapporterai encore fur la foi de Phi- Phiufi^ 
loflxate un trait de la patience magnanime ^^ J'^' ^' 
d'Antonin à l'égard d'un Sophifte. Lorfqu'il 
étoit Proconful d'Afie , il prit pour fon lo- 
gement dans Smyrne la maifon du Sopliifte 
Polémon , qui étoit aéhièllement en voya«- 
ge. C'étoit la meilleure msûfon de la ville. 
Polémon pofTédoit de grandes richeffes , & 
& il en ufoit faftueufement. Son arrogance 
y répondoit : & à fon retour il. fut très- 
indigné de trouver (a maifon occupée par 
le Proconful. U cria , il s'emporta » & par 
iès plaintes améres il obligea Antonin d'al^ 
kr en plein minuit chercher un autre loge- 
ment. Adrien, fi nous en croyons Philof- . « 
trate , s'intéreifoit affez à Polémon , non- 
Seulement pour le protéger durant fa vie a 

N j 
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œaifrpcmr craindre après ia mort le reft» 

tîmofit d'Amoma contre ce Sophiâe. D^is 

]a vue de prévenir ce danger , îtin£ba ex- 

ftè^ 4Ans ion teflament un article^ où par- 

tot da choix <{u'il aincnt £ût d'Antomn pouf 

{ça fils & fucceff^MT » ilaflurcHt que Poté^- 

mon le lui avoît confeiUé. Cette précamioa 

éfeokpeu néceffaire vis-à-vis d*Amomn , tfoi 

réellement combla Polémon de bîen£ùrs » 

& ne témcûgna £e fotivenir de Tinjure qu'il 

en av<»t reçue , que par des piaifanteries 

auffi douces qu'ingénteules. Polémon étant 

venu à Rosie » TEmpereur VemhaéEà , 8t 

dit » V Qu'on lui donne un logement , 8i 

p que peribnne ne le déplace, a Un Aâeur 

de Tragédie ayant porté fes plmntes à An* 

tonin contre Polémon, qui i'avoit chafTè 

du d&éâtre. n Qudie heure étoit-il , dit TEm* 

» pereur , lorfqu'il vous a chaiTé ? u II étoît 

midi, répondit rAâeur. » Eh bien ^ reprit 

» Ancoiniii , il m'a chaffé de la maifoci il 

99 minuit , & j'ai pris patience, u 

$n\ lui fa!- Ce Prince plem de clémence n*employoît 

loit ufer la rîgueur que dans le cas d'une néceffitâ 

^J^^»i^"" ^^^éme : encore-ia tempéroit-il par tous 

tou/ours * ^^ adouciffemens qui ne miiibient point à 

•Il y mê- l'exemple. Les délateurs , race eflentielle- 

lant quel- aient malfailante , furent Afolument dé* 

dffemcn'î! ^^^^ ^^^ ^^ «'«S"^' ^infi lâ licence des 

CapU. 7. aCcufations injuftes étant bannie , jamais 

f* 10» les condamnations & conâications de biens 

ne furent plus rares. U s^abfiint fi fcrupiH 

leufement de verfer le feng des Sénateurs ^ 



/ 
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qu^un m«m))re ^ Sénat ayant été coavainr 
eu dç parricide » & cMigé d'avouer luîriné-i 
me fou crime • iiocnaftc il n'étoit pas pot^ 
b|e de ôuv^r la vie à ua tel nnwiftr* , ^'Em-' 
pereur , powc épargner a^ moias à {e$ yeusi 
rhorreor du iuppUce » fit tratiijpprter le ov 
mtnel dans une Ifie déferte» afin qu^i) y pé^ 
rit de ùim & de miftre. 

Ce mêiaiige de iévérité & de douceur . 
paroit auffi cfains la conduite qu' Antoain te* 
n<Ht à regard des concttffioflhîyes » dont il 
aoco'rdoit la coi^tcation à Iflura enfant» 
mais à cQudtf ion qu'ils r^reroîmt les tteitta 
qu'avdiem fou&rts les fi^ts de l'En^piirc, 

Il arriva fous foo règne diverfts cakamî- - ^' p*^**^ 
tés puWiquet , qui forvircnt d'e»ercice & ^^1^*7$ 
de matière à fy pitié fecourahle. Tai parlé les oUmî- 
d'une faowflie , & il Éauty ajouter déborda- ^^* f"^^»* 
ment du Titare , incendie confidéraW« , qui ^^*^ ' ^^ 
çonânna 4ans Rome ^MSqa'i trois, cens quA* &'■" :.j.:n\ 
rante m^ikif^s , autres incendies à Narboh*^ '^''^^ 
ne, à Anjttodie» à Carthagéne» tremUe- 
ment de tètre en Afie, qui cauft 4e grands, 
dommages à plufieurs viHes , & quidétrui-: 
ftt enp^rticufierdansCyaiqu^rundesplud ^'"^ 
heaUY tefiplfls de l'Univers* Antonirt :ap*; 
porta à ces^iifférentcs efpèces de niauic tou^ 
les remèdes qui pouvoient dépendre 'dQÀn\ it 
ic il prouva que rtes ne lui étoit pluâ chef. 
cpie le foulagement de fcs peines. il craînt 

B craignôit teUement de les fouler , qiie^^*^ ^'*"^*' 
ce fut en partie ppi^r éviter cçt ÎRConv^- ,gês/***'^ 
liient , qu'il ne s'àcarfa jm^^ R«i8«.»QUY c#^i«. /• 

N 4 
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du voifinage. Une première ràifon était 
qu'occupant le centre de TEmpire où re- 
tentiflbient toutes'les Provinces , ilfe trou- 
voit plus à pcrrtée de recevoir les nouvel- 
les , & de pourvoir promptement à tous 
lesbefdns. Mais il aUéguoit hii-méme , com- 
me un fécond motif, que (i) les voyages? 
d'un Empereur , quelque œconome qu'il 
fût , ne pouvc^ent manquer d'hêtre onéreux 
aux peuples chez lefquels il paflbit. 
T.a bonté Au refte , h bonté d'Ântonin ne dégé^ 
d'Antonin néra pcMnt en fbibleffe. Ce Prince , qui ne' 
nere ptlnt '^^P^''^ que la douceur à l'égard des ci- 
en foUiIef- toyem , traita fes affranchis avec une gran- 
^«- de févérité , & ne leur hifla prendre aucun 

T^j£lt^ crédit, U y avolt ime étrange dMTérence de 
14 S' mérite entre fes deux fils adopti€s Marc Au-' 
M. jimt, réie & Lucius Commodus, U fentit cette 
yj^ ^ difiîÈrence , & il régla fur elle fa conduite à^ 
j. ' * leur égard. Il éleva le premier en honneur y 
'il hii donna fa confiance , il le défigna fon' 
£icceffeur« Au contraire il n'accorda à Com- 
modus que ce qu'il ne pouvoit abfolument 
lui refufer. U le fit Quefleur & deux fois' 
Conful. Maisil ne lui ouvrit point rentrée 
au SétKit avant fit Quefture ; lorfqull tdloit 
à fes matons de campagne » iï ne fadmet-^ 
tott pcHnt dans la même voiture avec lui > 
& il le faifoit marcher avec le Préfet du 
Prétoire : il ne le nomma point Céfar : il ne 
1 appella point à fa fucceffion. En un mot , 

(i) GrtTCm «fll» pro- Frincipis t ctiam nimk 
yincialibai comîtatuvi parci. 
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pendant près de vingt-trois ans que dura le 
règne d*Antonin , Commodus vécut dans 
le Palais comme fimple particulier , fans 
autre difttndion que le titre de fils de TEm^ 
pereur. 

Un des ^araôèrcs des bons Princes eft Heftmë- 
de ménager les finances de TEtat. Vefpafien ^^l**" ^^ 
& Trajan chez les Romains, Henri IV. je l'Etat, 
parmi nous > fourniflent la preuve cle cette & libéral 
maxime. Antonin porta cette falutaîre œco- ^^. f^^,^^ 
nomie à un nire degré de perfeâion. U étoit 
venu au Trône avec un riche^ajTinicMne , 
& il le pro<figuôit pour épargner le tréfor 
puUic. A Toccafion de fon adoption , Adrien Capîf- 7*. 
avoit promis , félon Tufage , des largefTes '^"^' ^' ^ 
au peuple. Antonin les acquitta du fien : & 
comme FaufUne , fa femme , lui en faifbit 
des reproches , >' (i) Vous ne penfez gué- 
j> res noblement, luic^t-il. Ne devez-vous 
9t pas favoir , que depuis que nous fommes 
" parvenus à TEmpire , nous avons perdu 
» le droit de propriété même fur ce que 
» nous poiFédions auparavant ? u En effet ^ 
H donna * fon patrimoine à la République» 
s^en réfervsmt feulement Tufufruit à lui & ' 

à fa fille Fauftine , qu'il maria à Marc Au^ 
réle. . 

. (t) Stulta, pofteaquam publique » 6» la prapriité 

ad imperium tranfivinius , àfa^lU* Mais Ca/auhoa 

ctiam quod habuimus i^n* a remarqué que le con* 

tè perdidtmus. traire tfi infiniment plut 

* X* texte porte qu'An- probable ; & M, de Till^ 

tûnitt donna Vufufruit de m9nt Va/uivi^ 
fon patrimoine à U R4^ 
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Qu^d il Ëûfoh quelque féjour à la canv 
pagne , c'était fur les terres , oHpme au 
tems de fa condition privée : & pendant qud 
les ameublemens predeux & les joyaux ist 
la couronne étoient un argent mort , qu9 
ks maifoos de plïûfance qui aj^artenoient 
au dooaame Impérial n'étoient cjue des oC'» 
cafions de dépenfes , il en vendit une gran-r 
de partie pour eroffir ion épso'gne. Atâi la 
- Vîo. laiffa-t-il trèa-nche en mourant » au-liew 
qu*il avoit diminué fe» inens patrimoniaux 
par ies largeâes^ 

II ne pouvoit fouflWr les penfions a<^^ 

cordées fur le Tréfor public fans raifon iéi 

gitime ^ & il en retrancha pluAeurs , difam, 

Cêpii^ " Qu^ (0 c'étoit la chofe du monde la 

)• plus îndign.e & même la phis crmeUje y 

97 que la Répub^que &it rongée , ( c'eft â^ 

p terme ) par ceux qui ne luî itendoicnt 

» aucun iervice. a \Jn Poëtc Lyrique nonn 

mé Méfoméde fut dvi nombre de ceux qu*An< 

tonin trouva trop chèrement payés , & f» 

penfion fut dimmuée, 

Oecono- Mais ce fage Prince n'outrok rica : 8c 

me fans 1© defir d'enrichir l'épargne m ne le porta à 

fi7uT pia- ^'i^ivôice , ni ne tarit k fource des libéra* 

cer Tes li- lités coHvenables & bien entendues. U nec 

béraiités. reçut point les fucceflîons teftamentaires 

*.T/? ^ ^^ ^®"* ^ laiffoîent des enfans. D attribua 

des gages & des diiUnÛions bonorifiquesi 

(i) Nîhit e/fe fordi- arroâercnt « qui nihil în 
dius , iiTiQ crudeiius ^ eam Cuo laboce confer*^ 
quim û Rempublicam ii reoti 
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aux Maîtres d'EJoqiieiice & de Phih>fo[^e 
dans toutes les ProvÛKes de l'Empire. Q 
exempta entièrement ritaUe , & les Pro 
vinces pour la sioîtié ^ d'une redevance 
que les pe\^>)e$ payoient aux Empereurs à 
Foccafion de leur avènement à la fouverai* 
ne puiflànce. U fi^ aux troupes les diftribu- 
tions dVgent qui avaient paffé en règle. 
U établit des fonds pour l^èducation gratuit 
le d'un certain nombre de )eui»s filles , 
qu'il nomma Faufibiennes en l'honneur de 
rimpèratrice , fa femme. U fit don de fom-* 
nés Gonildérables à phifieurs villes , tok 
pour conftruûre de nouveaux ouvrages » 
foit pour en réparer d'anciens , qui tom- 
boknt en ruine , ou qui avoient entière* 
ment péri par quelque accident. H accorda 
des penfions aux Sénateurs pauvres , il aida 
les Magiftrats à ibutenir les dèpcnfes atta- 
chées à leurs charges. C'eft ainfi qu'il (t 
montra œconome fans avarice , & libérà 
fym prodigaUté. 

Les Jeux , qui amufoient k peuple , oe J«"» * 
lui panu-em point une dépenfe ûiperAoe. ^lesf *" 
Il donna des combats de bêtes , dans l'un capit. lo. 
desquels furent tués cent fions à la fois. Il u» 12* 
eut foin de ràflembler de toutes les parties - • 

de l'univers les animaux les plus ûngufiers y \ 

& de les amener à Rome pour en repaître 
les yeux de la multitude : tels que des cro* 
codiles , des hippopotames , des rhinocé« 
ros , des éléphans , des tigres. Je ne parte 
point des fpeâafdes des Pantomimes ^ qu'it- 
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aitnoit & qui le délaflbient lui-même. Il n*ap- 
prouvoit pas néanmoins la profufion dont 
on ufoit fouvent pour les Jeux , & il mo- 
déra à une certaine fomme la dépenfe qu'il 
feroit permis de faire pour les combats de 
gladiateurs. 
Edifices Quoiqu'il n*eût point la paffion de bâtir, 
^^î* „î^ il ne laiffa pas d'embellir Rome de plufieurs 

embellit , ,.^ j*^ , . ... '^ A V 

Rome & édifices , dont celui qiu mente peut-être le 
plufieurs plus d*être remarqué , eft un temple en 
autres vil- )>|,02ineur d'Adrien. Il acheva auffi ce qui 

M.AureL ""^^^î* ^ ^^^ au tombeau de fon prédécef- 
/. /. Ca- feur. n coiiftruifit en diflFérentes villes dlta- 
fit. $• lie des ouvrages utiles. Nîmes , la patrie de 
fes ancêtres , lui attribue avec beaucoup 
de probabilité les deux plus fuperbes mo- 
numens qui.reftent parmi nous de la ma- 
gnificence Romaine , les Arènes & le Pont 
Tûufën» du Gard. Antonin aggrandit encore & orna 
^^^« de privilèges le bourg de Pallailteum , ciK 
Arcadie , qui à caufe d'Evandre étoit re- 
gardé comme le berceau de Rome. U en fit 
une ville , à laquelle il donna le droit de fc 
gouverner par fes loix , & l'exemption de 
tributs. 
If^Htè La maturité & la fageffe qui dirigeoient 
êtftabiUté toutes les démarches d'Antonin , produifi- 
duite.^^**' rent en lui une égalité parfaite , qui efl le 
M Àurel, t^ît le plus caraâérifé d'une vertu fupé- 
/• /• rieure. U fut toujours le même : point d'hu- 
CspU S "*^*' > point de caprice. Ses amis n'avoient 
^ * 'point à craindre ces bourafques fubites , 
qui fendirent la Cour d'Adrien ft orageufe. . 
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Il choifiiTcnt avec grande attention ceux 
qu'il devoit mettre en place. Placés une 
fois , ils pouvoierit s'affurer de demeurer 
dans leur emploi autant qu'il leur convien- 
droit , avec toutes fortes d'agrémens de la 
part du Prince. Le vice feul attiroit fa dit 
grâce , qui même à l'égard des méchans 
n'étoit point accompagnée de dureté. Hord 
ce cas Û confervoit chacun dans fon pofle» 
A fon avènement à l'Empire il ne déplaça 
aucun de ceux qu'Adrien avoit conftitués 
en autorité : & Gavius Maximus fut pen« 
dant vingt ans fon Préfet du Prétoire. 

Nous favons en général qu'il fit plufieurs Ordon^ 
Ordonnances pour régler & perfeftionner Jf"^" . 
la Jurifprudence en divers points , aidé des^^^ dW«t 
plus habiles Jurifconfultes de fontems. Mais points âe 
le détail nous en eft peu connu , & je nej«"fip'«*- 
citerai ici que trois de ces réglemens. ^^' CapU. tu 
core eft-il incertain fi celui que je rappor-^ **i*c** 
terai le dernier , eft de Tite Antonin , ou fi»^' 
de Marc Auréle, fon fucceffeur, qui porte 
aufli dans les anciens Auteurs le nom d' An- 
tonin. 

Je dirai donc d'abord que l'Empereur 
dont je fiais ici l'Hiftoire , défendit de pour- 
fuivre une féconde fois le même homme 
pour un crime dont il auroit été abfous : 
loi fage , qui empêche les dangers de s'éter- 
nifer , & qui affure une tranquillité bien 
achetée par les rifques d'un jugement en 
matière crmiinelie, Pau/ani 

Le fécond règlement que j'ai à citer, eÙAr^, 



If s Histoire des Empereurs. 
une inodératk>n appofée à la rigueur du 
Droit Romain dans ua cas utile au Fifc. Si 
un père devenoit citoyen Romain , & que 
fes enfans , par quelque raklbn que ce pût 
ètTQ , ne changeaflent point d*état , & de* 
meuraflent citoyens de leur ancienne pa- 
trie , il ne pouvoit les avoir pour héritîiers: 
it £ciik>it que (a fticceilion pa&àt à d*autres 
fi|«iUes , ou tournât au proât de l'Empe- 
reur. ÂinTi une inftltution humaine abolif- 
fpit en quelque fa^n le droit de la nature. 
Antonin , ^s coôfidérer Tavantage qui en 
revenoit à fon épargne , rétablit les cbofes 
dans leur ordre , & voulut que liionneur 
recherché & obtenu par le père ne fût pas 
nuifibte aux ^n&ns. 
Au§.ié Une troifieme Ordonnance , qui nous a 
aiu^. £t^ confcrvée par S AugufUn , regarde les 
JJ^^^'f • caufcs d'adultère. EUe étabtfïbit pour ré- 
1, * gle, que â un mari pourfuivoît fa fenune 
ea juffice comme hii ayant manqué de fi- 
délité i il £alloit que le )ugè examinât fi le 
m^ri av(Ht hii-méme gardé fidélité à fa fem- 
me ; & que fuppofé qu'ils fuiTent trouvés 
tous deux coupables» ils fuffent tous deux 
punis. » (i) Car, dît l'Empereur, il me 
» parok ^Hit- à-fait injufle que le mari exi- 
n ge de fa femme Tobfervation d'un enga- 
}i gement qu'il n'obferve pas lui-même. « 
Cette loi , qui a mérité les éloges de Saint 

(i) Perîniquiim enim gat , quam ipfe non ex« 
mihi vidctur eflfe , ut pu- hibet, 
. ^iôtiamyirAbttSio.reJcaii* 
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Auguftin , «Srayeroit peut-être des oiœttrs 
corrompues. Mais quoiqu'il f^Ue avouer 
que rioconvénîeflt eA plus fâcheux pour la 
fociété civile dans radtiltère de la femme , 
il efl pourtant vrai que le crime coafidéré 
en foi e& égal de part & d*autre , & égar 
lemeat condamné par la ùàne morale. 
. Antonln fiit éqûitaWe même envers les Refcrîti 
Chrétiens , cpa'Hn préjuge général dévouent J"^^*^*^^ 
alors à la haine publique. Ëloigaé de ce faux ^^ns. 
zèle qu'infpire la fuperfiition , noo-feule- TUUm, 
ment il ne porta point à'Eék de perfecu-^'^-^f^'* 
tion contre eux , mais ilks mit à l'abri de^' ^"^^ 
Taveugie Aireitr des peuples & de llapifti- 
ce des Magiftrats Romaitis. Car Tenvie 
contre leur vertu , & les calomnies dont 
on s'efforçoit de les noircir , fufciîoient fans 
ceflfe des tempêtes qui les mettoient dans 
un continuel danger de périr , & qj^^réel- . , 
iement en conduifurent plufieurs au mar* 
tyre. Ceft ce qui engagea S. JufBn à prè- 
fçnter à TEmpereur une g^éreufe & ex* 
cellente apologie pour les Chrétiens : *& il 
p^iroit qu'Antonta en ibt touché. Ce qmEu/.Hîjl. 
eft certain , c'eft quH «ûvoya des Refcrits^^*^^^^ 
à plufieurs villes de la Grèce , pour y faire ,j.* 
ceffer ces foulévemens féditieux contre des 
innocens ; & nous avons dans Eufébe celui 
qu'il adrefTa pour la même caufe aux peu^ 
pies de TAûe mineure en commun. U y 
prend hautement la défenfe des Chrétiens, 
ilioue la fidéËté qulls gardent à leur Dieu , i 
le courage qui leur iaàtméfà&t la v^çêî^* 
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& il rounie même les éloges qu'il donne à' 

leur vertu en reproches contre les vkes de 

Jeurs perfécuteurs. U termine fon décret en 

déclarant que le nom de Chrétien n*eft point 

un crime , & q^ie û quelqu'un eft traduit 

devant les Tribunaux pour cet unique fu« 

jet , il doit être renvoyé abfous , & fon ac- 

cufateur puni. U femble qu'il ne reftât plus 

à ce Prince qu'un pas à fidre pour connoî- 

tre pleinement & embrafler la vérité. Maïs - 

les jugemens de Dieu font impénétrable» , 

& il nous convient de les adorer. 

t1 eft ref- U eft aifé de concevoir qu'un Prince qui 

pefté derempMbit le plan de Gouvernement que 

Rois & '^ viens d'expofer , fut aimé tendrement de 

peuples fss fujets. Ântonin fe vit de plus refpeâé 

voiiius de dcs étrangers , fans qu^ ait jamais <ait la 

^^^.P**^*- guerre, au moins ofFesfive. La réputation 

Capie.' 9.^ ^ juftice lui donna fur les Rois & les 

& y ici. peuples? votûns de l'Empire une autorité , 

"^^''' qu-'il n'auroit pu acquérir par les armes. 

Pharafmane , Roi d'Ibérie , vint le faluer à 

Riome , & lui témoigna plus de déférence ' 

.^ V. qu'il n'en avoit montré pour Adrien. Pa*- 

\^ ; corus fut établi par lui Ror des Lazes , peu- > 

' ' pie de la G>lchide. Le Rôi des Parthes fe 

préparoit à faire la guerre aux Arméniens > 

Antonin l'en empêcha par une fimple let- 

ti»e : & cela , quoiqu'il n'eût point pour lui 

une complai&nce molle , & qu'il eût refufé 

, de lui rendre le tr^ne d'or conquis par Tra- 

jan fur Chofroès* Les Indiens , les' Bac- 

tr^ens , les Hyrcpmvens^ lui envoyèrent des 

Ambaffades. 
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Ambaflades. Les Nations Barbares des froii- 
tiéres , au-lieu de fe faire juftice par les ar- 
mes , le prenoient pour arbitre de leurs 
prétentions & de leurs différends. On a 
comparé avec raifon Antonin à Numa : & 
ce n'eft pas un des moindres traits de ref- 
femblance entre ces deux Princes , que la 
(i) fagefle de l'un & de l'autre ait été com- 
me une fource féconde d'où l'amour de h 
paix & les fentimens vertueux fe foient ré- ' ^ 
pandus fur tout ce qui les environnoit , & 
aient fait régner autour d'eux le calme & la 
tranquillité. 

La conduite privée d' Antonin , dont j'ai Sa co^n- 
déjà rapporté quelques particularités , ré- **""« p«- 
pondoità la fageffe avec laquelle il gouver-^^J^ p^^^^ 
noit les affaires publiques. Sa table étoitbie» que 
honnête , mms fans luxe. U n'employoU ^^ màxi^- 
point d'autres officiers pour la fervir , d'au- îïî** ^^ 
tres pourvoyeurs, que ceux quil avoitnement. 
étant fimple particulier. Il y admettoit fes CapU. 7. 
amis , mais fans gêner leur liberté : & il ne "• 
trouvoit point mauvais qu'invités par lui , ^^^/, /^7* 
ils s'excufaflent de s'y trouver. Il avoit be- Vî^ 
foin de prendre quelque chofe le matin pour ^P^^ 
fe foutenir dans le travail avant le repas : 
& c'étoit du pain fec. Ses amufemens , ii 
l'on excepte les }eux des pantomimes , que 
la févérité delà morale Chrétienne, & mê- 
me Philofophîque , condamne , étoient in- 

(l) Oi*F t» irMy»c r«« «trarrat •, i i'ta;(ttfjJi§t 
^ /ix«/«< tKtufHtrm tî% Plue* Num. 

Tome FUI. O 



i6'i Histoire des Empereurs. 

nocéns : la pèche , la chafTe , la promenade; 
la converfation avec fes amis. 
On peut Ses moeurs né furent pas entièrement 
y remar- exemptes de tache. Il eft feit mention dani 
querpouf-^jpî^olin d'une * concubine de ce Prince^ 
q!?e$**Ta-^> fuivant le témoignage de Marc Auréle» 
chcs. il fe retira promptement d'un genre de dé- 
^**P^' ^' fordre plus criminel encore , & alors très- 
AinnU^^* commun dans Rome : ce qui fuppofe qu'a 
y avoit donné d'abord. Voilà , à propre- 
ment parier , les feuk reproches que hii 
feffe THiftoirc : à moins que Ton ne veuille 
compter pour im fujet légitime de cenfure, 
Caûit, 3. l'exceflîve indulgence pour fa femme , dont 
J» *• la conduite n'honoroit pas le trône. D fouf* 
frit patiemment , tant qu'elle vécut , le» 
trop grandes libertés qu'elle fe donnott : H 
confentit qu'dle fut décorée du titre H^Ai^ 
gufia > lorfqu^ parvînt hii-méme à fEmpi- 
re : & cette Princefle ^tant morte au bout 
de trois ans , il lui fit rendre les honneurs 
divins , avec tout l'appareil de temple , de 
prêtreffes , de flatues d'or & d'argent. C'é- 
toit pouffer bien loin ou im attachement de 
fbiblefTe , ou l'affeôation dlgnorer ce que 
tout le inonde favoit. 



* Je fins fue It Droit ligkimts » m hahiUs à 

Romain auiorifiit l'ufa* faecéder à Itur pen 9 n*!^ 

0t des concubines , ^i toient pas néanméins H^ 

fans être manies vivoieni pûtes bâtards. Si Antoniii 

feules avec un homme li" ji*efi renfermé dans cex 

bre & feul : & les enfans bornes , la loi dupaysj^it 

nés de ces conjonHions % le condamnait pas* 
quoiqu'ils ttefujfent pas ^ 
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On a vovin auffi lui tournei- à blâme fon Dh* 
èxaditude,pouffee, à c^ que prétendoient 
qudques-uns ,^ jufqu'au fcrupule : & des ' 
plaifans , qifelle Incofnmodolt' peut-être , : 
difoient de lui qu'il (i) coupoit un pois en 
quatre. Mats il eft bien aifé à ceux à qui tout 
eft indiffèrent , hors leur intérêt propre 8ç 
leur phifir , de jett^if un ridicule fur les 
foins attentifs & vigilans qulnipire la ver- 
tii. Antènîn avoit Tame grande , Tefprit éle- 
vé î & un tel caraftère ne compatit point 
avec les minuties. 

1 me refte peu de chofes à raconter de 
ce Prince jufqu*à fa mort : & ce font des 
faits qui regardent pour la plupart Marc 
Auréle & L. Commodus , fes fils adoptifs. 

Aiiflî-tôt après la mort d'Adrien , Anto- Antonfa 
nin fit connoître par des efÇîts à Marc Au- ^*^' ^*'* 
réle Teftime finguiiere qu'il avoit pour lui, f^^ g^^ 
& la préférence qu'il lui donnoit fur iba dre, & le 
frère. Adrien avoit arrangé les mariages de «<>«""• 
ces deux jeunes Princes. Marc Auréle de- ^aU.M. 
voit époufer la fifle de Vérus Céfar , âjc jnt, 6. &> 
Commodus la fille d'Antonin. Le nquvel ^^r. i. 
Empereur réfolut de rompre ces projets , 
& profitant du prétexte que hii foumiflbît 
la trop grande jeunefiTe de Commodus, âgé 
alors feulement de fept à huit ans , il fit 
fonder Marc Auréle fur le defleîn qu'il avoit 
de le choifir pour fon gendre. Celui-ci , re- 
tenu peut-être par le refpeâ pour les ar- 
rangemens d'Adrien , demanda du tems pour 

^ O a 
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délibérer fur une otfrefiavantageufe. Après 
y avoir penfé , il y confentit , & s'adiini 
ainfi de plus en plus le drok de fucceffion 
i l'Empire : mais il acquît une époufe , qu^ 
fit grand tort à fa réputation. Nous ne pou* 
vons pas dire fi le mariage fut célébré fur 
' " — ^ - • quelques 

iuifte l'âge 
is voyons 
I ayoît eu 
cille, ma- 
& deve: 
nue ainfi l'époufe de celui qui dans le pre- 
mier plan devoit époufer fa mère. 

Mi le le mariage 

de M e ait été célér 

bré , ;ft-à-dire , dès 

l'annt .drien , Anto- 

nin a' mi gendre tou- 

tes fortes d'honneurs. Il le nomma Céfar : 
il le défigna Conful pour l'année fuivante 
avec lui : i\ le fit chef de l'une des Centit 
lies des Chevaliers Romajns , & lorfque 
le Jeune Prince donna en cette qualité des 
jeuï au peuple avec fes Collègues , l'Em- 
pereur prit place à côté de liu. Antonin &t 
aufli à Marc Auréle une maifon , quelque 
répugnance qu'il lui vît pour la pompe & 
]a magnificence ; il lui donna pour loge- 
ment le Palais de Tibère , & il le décora 
quatre ans après d'un fécond Confulat -^ 
dans lequel il voulut encore être fon .Co^ 
Jégue. 
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En même tems qu'il faifoit une forte de Mare A«2 
violence à la modeftie de Marc Auréle par^^* *^®^" 
l*é:latdont il renvironnoit , û ne négligea exercices 
fpmt de féconder fon inclination âvorite & Ces étu- 
pour rétude de la Philofophie. Car la for-^^^^^^^^^ 
tune & les dignités n'avoient rien changé ^ ^^ ^^ 
dans le goût du nouveau Céfar pour les 
belles connoiffances , qui tendent à perfec* 
tionnèr le ceeur de Thomme en lui faiiànt 
fdaût toute la beauté de la vertu. Comblé 
dliotineurs , & deftiné à la fouveratneté , 
il cpntinuoit de s'exercer à cette vraiment 
haute fcience , & il prenoit avidement les 
leçons des plus habiles Msutres en ce genre. 
Antonin, pour le fatisfaire , lui fit venir de ^ .^ y^ 
Chalcis, en Syrie, un célèbre Stoïcien ,^/,t. i©.' 
fiommé Apollonius. 

. Marc Auréle témoigne avoir à ce Philo- Af. AurcL 
ibphe de grandes obligations. Il dit qu'il a^* -^• 
appris de Jui tout ce que le Stoïcifme pro- 
fnet , la fermeté dans les maux de la vie > 
rélévatbn des fentimens , & même le mé- 
lange de la douceur avec la noblefie du cou- 
rage. L'Hiftoire ne parle pas fi avantageu- CapU. 
fement d'Apollonius. Elle l'accufe d'avidité 
pour faire payer chèrement fes leçons , & 
d'ufie morgue pédantefque qui fit pitié à Morgue 
Antonin, & attira fes railleries. Car lorfque^^f "^^• 
^e Stoïcien fut venu à Rome , TEmpereUr stoïdei^ 
i'ayant mandé pour lui remettre fon au^ ApoUoi» 
guJle élève , Apollonius , avec une arro- "'"** 
^ance qui doit paroitre bien étonnante dans 
4IP$ t}i<?eurs> répojndit ; n Ce n'eft point au ^ 
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n lœittre à aller chercher fondifciple, mois - 

7f mx diiiciple à venir trouver fon maître, ct^ 
Antonin , à qui l'on rencUt cette réponfe ^ | 

fe mk à rire , & dit : n ApoUoiiîiis a bieif , 

n pu venir de Syrie à Rome ,& il ne peut 
n faire le voyage de ùl maifon au Palais. <c 
Bon cttur Ce Prince iàvcnt apprécier chaque chofe 
de Marcfijivant fk jufte valeur : & fi l^rrogance lut 
^'^^^*' pamiflcMt di^ de mépris , h bonté étoit j 

sûre de fon eftime. Marc Àuréie pleur oit \m 
jour la mort de celui qui avoit élevé (ont 
en£uice : & les courtifans lui reprochoient 
cette fenfibilité comme une foibleffe. )»Per-» 
o mettex-lui d*étre homme, dit Antonin. 
f» Car ni le rang fupréme , ni la PUlofophîo 
» n'étouffe le fentiment. « 
lleft af. u {q donna le tems de bien connottrâ 
mit^aivè^ Marc Aaréle^ avant que de lui communi- 
du Tribu- quer les titres qui coi^tuoient chez les j 

nat. Romains la fouveraineté. Ce ne fut quV 
T Ant P^^ ^^^^ ^'^ écoulés depuis fon adoption 
m. 10. que ce jeiuie Prince , deux fois Conful ^ 
âgé de vingt-fix ans , matié , & d^ pera 
. d'une fiHe , reçut la puiffance du Tnbunat 
& l'autorité Proconfukdre. Et afin que te^ 
peu{)le5 prifient une part fincere à la )oi^ 
de cet événement, rEmpcS'eur accpirda une 
remife de tout ce qui reftoit dû au Fifc , & 
il brûla, comme avoit fait Adrien dans une | 

femblable occafion , les regifi'es qui conf^^ i 

tatoient ces dettes. % 

Jeux f^- Cette même année , que les Romains 
*'*^'*** <{omptoieat la * neuf-centiénte de la fond»: 

.* Voyei la note fur la page x6j* du T. ///• 
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tk>n de la vUie , Ânronin célébra les lieux JurtU 
fêculaires avec beaucoup de magnificence^ ^*^» 

Marc Auréle étoit bien digne des hon- 
neurs par lesquels Antonin Fégaloit pres- 
que à lui-même. Jamais fils ne fut plus fou- Capit. H, 
mis à fon père. Pendant près de vingt-trois ^n*. ^ 
ans qu'il habita avec lui , foit dans la ville , 
foit à la campagne , il ne découcha que 
deux nuits : & il fe conduifit toujours avec 
tant de probiti , de modeft^ , de fagefle » 
que chaque jour ajoutoit un nouveau de- - 
gré à Peftime & à Tafleâion qu*Antonin lui 
portoit. 

Aufli eu^il toute fa confiance. L'Empe-Ilgomrstiw 
reur Tappelloit à tous les confeik , l'aflb- "» "^f «^ 
cioit au gouvernement de toutes les affiii- "**"^*^ 
res , ne donnoit aucun emploi » ne plaçeit 
perfonne , que de concert avec lui. Anto^ 
nin & Marc Auréle renouvelloient le bel 
exemple que Vefpafien& Titeavoient don- 
né à l'univers. On voyolt un père & im fils 
poiTéder & exercer en commun le fouvô- 
rain pouvoir, fans défiance, fans cupidité, 
lans ombrage , avec une tranquillité & une 
paix , qui prouvoient la vertu fupérieure 
de l'un & de l'autre. On voulut infpirer des 
foupçons à Antoliin. Car jamais les Cours 
même des meilleurs Princes ne manquèrent 
d'artifans de difcorde , qui cherchent à s'a- 
vancer à la faveur du trouble qu'ils exd- 
tent. Omulus en particulier , qui eft fans 
doute le même dont fai déjà rapporté un 
tr^t de liberté brutale « voyant la mère àS^ 



v; Marc JSpSfk qui adoroit une ftatue d'Apol- 

lon dans tin verger , ofa cUre à TEmpereur : 
^1 Voilà une femme qui demande aux Dieux 
» que vous mouriez bientôt , afin que fon 
M fils régne. « Mais les difcours des mal- 
intentionés ne firent aucune imprefiion fur 
;4ntonin , & ne diminuèrent en rien la con- 
fiance qu*il avoit fi juftement placée en 
Marc Auréle.. 
^ ^ , Pour ce qui eft de Commodus , c'étoit , 

'dus , fon'C<>™°^^ j^ i*ai ^é;]k dit , un caraâère Bien 

Irere a- différent de fon frère. Élevé avec tous les 

U'ffé^' *^ ^^"^ ^^ pouvoient répondre à fa haute 

Antonin*' ^^^^'^'^^"^^ , infiruit.par les meilleurs Maîtres 

^nt U dans la Grammaire, dans les exercices de 

condttioa J'Eloquence , dans la Philofophiè , il fit peu 

'" V*w7. ^^ progrès dans toutes ces différentes ef- 

Fcr. s. j.péces d'études , moins par incapacité , que 

par défaut d'application. Il avoit un goût 

décidé pour le plaifir : il aimoit paffionné- 

ment les jeux du Cirque , les combats de 

gladiateurs, tous les fpcâacles : les délices, 

les amufemens Toccupoient tout entier , & 

il brilloit dans le frivole. 

Ântonin étoit très-bleffé de ces vices dé 
G>mmodus : & quoiqu'il reconnût en lui 
quelque chofe de bon , un efprit ingénu , 
' luie fcicilité de mœurs qui fe laiffoit affez 
aifement gouverner , il paroit qu*il ne le 
garda dans fon Palais que par refpeâ pour 
la mémoire d'Adrien , qui le lui avoit fidt 
adopter. La fidélité à fes engagemens 1^ 
guîdoit , & non Taffeâion. 

Dès 



i 



. ■'■*', 
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Dès qu'il le laiffoit jouir de la qualité & 
du rang de fon fils , il ne pouvoit fe difpen- 
fer de lui accorder des diftinftions honori- 
fiques. Le jour qu'il lui donna la robe viri- 
le , il fit une largeffe au peuple : mais com- 
me s'il eût appréhendé que Commodus n'en 
eût l'honneur , il ménagea un autre motif 
à fa libéralité , en prenant ce même jour 
pour dédier le Temple tju'il àvoit bâti à 
Adrien. Aux jeux que Commodus donna 
durant (a Quefture , Antonin le fit affeoir 
entre lui & Marc Auréle. J'ai dit qu'il le 
décora de deux Confulats. Mais tout cela 
ne le tiroit point de la condition privée : 
$c Antonin ne le revêtit d'aucun titre qui 
annonçât le droit à la puiffance Impériale. 
- Q)mmodus étoit Conful pour la féconde Maladie 
fois avec Marc Auréle , fon frère , qui Té- ^ "*^^î 
toit pour la troifieme , lorfqu'arrivà la mort "*^"*^ 
d'Antonin. Ce Prince avoit vécu jufqu'à 
rage de plus de foixante & treize ans fans 
reffentir aucune infirmité , fv ce n'eft des ^^ Aurd, 
migraines affez fréquentes , qui l'obligeoient LU 
d'interrompre fon application aux affaires : 
mais dès que le mal étoit paffé , il reprenoit 
le travail avec une nouvelle vigueur. Au 
mois de Mars de l'an de Rome 912. vingt- 
troifieme de fon règne , étant à Lori , mai-^^ .^^ ^ 
fon de plaifance qu'il chériflbit finguliére-yf/xf ,2/ 
ment 9 parce qu'il y avoit été élevé , il k&M,Ant. 
trouva pendant la nuit incommodé d'une''* 
îndigeftion , qui le lendemain lui donna la 
iiévre.- Dès le troifieme jour de fa maladie ^ 
Tome VllL P 
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il en fentit le danger , & ayant appelle les 
Préfets du Prétoire , & les principaux de 
£es amis , il confirma en Uur préfence le 
choix qu'il avoit fait de Marc Auréle pour 
ion fuccefTeur , & il lui recommanda la Ré- 
publique &: fa fille. Il fe dépouilla même en 
quelque façon dès ce moment en fa faveur 
des honneurs du rang fupréme ; & pour 
Ten mettre en poiTeiHon , il fit tranfporter 
chez lui la ftatue d'or de la Fortune , que 
les Empereurs avoient toujoiirs dans leur 
chambre. Bientôt la fièvre porta à la tête , 
& dans fon délire Ântonin parloit unique* 
ment <le la RépubUque , & des Rois qui 
lui avoient donné Aijet de s*irriter contre 
eux.*Cétoit fans doute, fulvant la conjec- 
ture de M. de Tillemont , Vologéfe , Roi 
des Parthes y qui occupoit principalement 
û penfée. Car Vologéfe faifoit dès lors les 
préparatifs de la guerre qu^il déclara peu 
^près aux Romains. Il paroit qu*avant £i 
mort Âmonin eut un intervalle faîcide , pen- 
dant lequel ayant donné pour mot au Tri- 
bun des Prétoriens la tranquillité ^ il fe re-r 
tourna , & mourut aufli paifiblemçnt que 
s'il n'eût fait que s'endormir. 

TilUm* * ^ ^^^^^ ^^ ^ foixante & treize ans ; 
* cinq mois & dix-fept jours, étant né le dix- 
' neuf Septembre de l'an de Rome 837. & 
mort le fept Mars 91 a. Il avoit commence 
de régner le dix Juillet de l'an 889. & par 
jconféquent fon règne a duré vingt-deu,x 
4ns 2 fept mpis ^ vingt-fix jours. Ses ceo-; 



TiTE Antonin , Liv. XIX. 171 

dres furent portées au tombeau cTAdrien iCapU.M* 
& fes deux ftls & fucceffeurs , Marc Auré- ^'''* 7* 
le & L. Verus , montant à la tribune aax 
harangues, firent Tun après Tautrefon orai- 
fon funèbre. 

Quoique vieux lorfqull mourut , il fut Honneurs 
regretté comme s'il eût été enlevé à la fleur rendus à 
de rage. Il eft inutile de remarquer qu'on 1^*^™^"*°'" 
lui déféra tous lés honneurs imaginâmes, capit. T. 
Son fucceffeur n'eut pas befoin de prefTer Anu 
fes Sénateurs fur cet article. Chacun à l'envi 
louoit fa bonté , fa clémence , la droiture 
de fon efprit , l'égalité de fes mœurs : & 
tous d'une commune voix opinèrent pour 
le mettre au rang des Dieux , en lui décer- ^ 
nant Temple , Prêtres , Collège d'Antoni-, 
niens dévoués à fon culte , fêtes anniver- 
saires pour célébrer fa mémoire. Marc Au- Nardinl 
réle & Iç Sénat Romain voulurent tranf- Roma, Vc 
Aiettre aux âges futurs les fentimçns dont'"* > ^^r 
as étoient remplis pour lui , en lui confa- ^* 
çrant un monument durable , qui fubfifte 
encore aujourd'hui fous le nom de colonne 
Antonine , & qui rétabli par*Siacte-Quint' 
éiit un des ornèmens de Rome. 

Maisce qui eft le plus glorieux à ce bon Vén^r^- 
Prince , ic'eft que la vénératâon pour fon ^^^ pow^ 
nom fut fi grande , que pendant près d'un It* ^^"*. 
iiecle tous les Empereurs voulurent le por- TUUm. 
ter , même ceux qui ne lui appartenoieot 7". Ant. 
ni par le fang , ni par l'adoption. Ce nom ^"- '• 
é^oit fi cher aux Citoyens & aux foldats ,, 
qu'ils ne pouvoiem regarder comme Ëmpe- 
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reur celui qui ne s'appellerott pas Antonln. 
Auffî Sévère foiihaitoit-il qu'ii'en fût du 
nom (TAntonin comme de celui d'Augufle, 
& qu'il pafsât à tous ceux qui ferbieiit re- 
vêtus de la puiffance Impériale : & en effet 
il le fit prendre à Tes deux fils , Caracallz 
& Geta. En un mot , le nom à'Amonin étoit 
ss quelque choie de 
ré que celui de Pku : 
t de leurs Dieux n'c- 
au Prince qui avoit 
n fi vénérable. 
Je me fens moi-même après tant de fié- 
cles pénétré de refpefl & d'affeÔion pour 
un Empereur , que l'on peut citer comme 
le modèle des Souverains , & dont l'exem- 
ple , s'il étoit fuivi , perpétueroit le bon- 
heur du genre humain. Je le quitte i' regret:' 
& j'efpére que le Lefleur me permettra de 
Tableau lui donner encore ici le tableau d'Antonih., 
d'Anidnin jgi ^^g f^ j^^^ ^g^^. ^urèle , fon digne 
jj^j„^y^fucceffeur. On y trouvera quelques traits 
léle, nouveaux : & je crois que l'on reverra avec 

plaifir ceux que j'ai déjà indiqués. 
M. Aarel. ' Voici , dit Marc Auréle , les qualités que 
'■ /. j'ai admirées dans mon père adoptif, &què 
je me propofe d'imiter. La douceur ; la, 
confiance inébranlable dans les réfoluiions 
prifesune fois avec maturité ; l'éloignement 
de la vaine gloire , & l'indifférence pour ce 
que l'on regarde communément comme 
honneurs & diftinQions ; l'amour du tra- 
vail , & l'affiduité à le fuivre perféVérani- 
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ment ; la difpofition à écouter quiconque 
pouvoit lui donner un avis utile ; une juf- 
tice inflexible, & toujours attentive à ren- 
dre à chacun ce qui lui eft dû ; Fhabileté 
à difcerner les cas qui admettent l'indul- 
gence de ceux qui exigent la févérité. Plein 
de Fefprit de fociété , foigneux de ne point 
gêner fes amis , il ne leur impofoit la né- 
ceflîté ni dé venir à fes repas , ni de le fui- 
vre à la campagne ; & lorique quelque 
raifon que ce put être les avoit obligés de 
s'en difpenfer , ils ne le trouvoient en re- 
parpifTant devant lui nullement changé à 
leur égard. Fidèle & confiant dans l'amitié , 
de même qu'il ne connoiffoit point ces fail- 
lies impétueufes qui vont jufqu'à lapaflîon , 
aufli n'avoit-on à craindre de fa part ni dé- 
goût ni caprice. Dans les confeils il exami- 
noit fcrupuleufementles affaires, & au lieu 
de fe contenter des premières vues , il ap- 
profondiffoit fon fujet , & le confidéroit 
fous toutes les faces. Aifé à fe fatisfaire de 
ce qu'il trouvoit fous fa main , toujours 
content, rien n'altéroit la férénité de fon 
ame , ni ne l'empêchoit de faire ufage de 
la fagacité qu'il avoit pour prévoir au loin 
l'avenir. U mettoit ordre à tout , entrant 
dans les plus petits détails, fans bruit , fans 
fracas , fans donner aux chofes plus de poids 
qu'elles ne méritoient. Jamais les finances 
de l'Empire ne furent mieux ménagées que 
fous fon Gouvernement : & il fupportoît 
fans s'émouvoir les mauvaifcs plaifanteries 
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de ceux qui vouloient fur «e point tourner/ 
fa conduite en ridicule. La flatterie n'eutl 
aucun pouvoir fur fon efprit , & il fuppri- 
Hia les ^clamations qui dégénéroient en in- 
décences. Point de fuperftition dans le culte 
de la Divinité , point de baffeffe aviliffante 
^ans fes procédés à l'égard des hommes , 
ni d'affeâation pour fe rendre populaire aux 
dépens de la dignité. Toutes fes aftiofis 
étoient dirigées par une fageffe conftam- 
ment uniforme, qui ne donnoit dans aucun 
excès , qui marchoit toujours fur la même 
ligne fans fe laiffer jamais prendre à Tap- 
pas de la nouveauté. Ses manières afiables 
couloient de fource , & il ne les chargeoit 
point , parce qu'elles n'étoient que Texpret 
fion naturelle de fes fentimens. Nul fiafte 
dans toiJt ce qui l'environnoît : & fon exem- 
ple eft une preuve qu'un Prince n'a befoin , 
pour fe faire refpefter , hï de gardes , ni 
dliabillemens magnifiques , ni de ftatues , 
m de tout réeîat extérieur ; & qu'en Jfe 
rapprochant , autant qu'il lui eft poffible , 
de la façon de vivre d'un particulier , iT 
n'en conferve que plus d'élévation & de 
grandeur dans le gouvernement des affaire» 
publiques. 

Antonin avoit l'eiprit fort orné , fuivant 
la mefure néanmoins qui convient à un 
Prince. On ne pouvoit pas dire de lui qu'il 
fut un Savant , un Rhéteur , un Sophifte > 
mais bien un Sage , perfeâionné par les 
belles connoiffances , & devenu par d'uti- 
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lés réflexions capable de fe gouverner & 
de gouverner les autres. U ne fe piquoit 
point d'exceller dans les fciences qui a'é- 
toient point de fon reffort , & regardant 
comme indigne de lui la jalouûe contre ceux 
dont eUes fiÈdfoient la profeffion & Tétude ^ 
il leur cédoit ûois peine la fupériorité dans 
leur genre , & favorifoit leurs fuccès. li 
faonoroit fincérement les vrais Philofophes ; 
& nHnfultoit point à ceux qui abufoient de 
ce nom pour mafquer leurs vices. U avoit 
un foin raifonnable de fa fanté, gardant un 
milieu entre des attentions tie délicatefle & 
une négligence nuifd>le : & il réuflit à ft 
conferver , en fubftituant fa propre vigi- 
lance au fecours des médeck» ^ qu'il n'em- 
ployoit que très ^ rarement. La folidité de 
fon efprit le rendoit âabie & permanent , 
non-feulement dans les façons de penfer , 
mm dans fa conduite extérieure. Méorâs 
.occupations , mémefi «rangemens , goût 
■perfévérant pour tes mêmes Ueux. Un îour 
de fa vie étoit fembhble à tom les autres. 
Plein d'ouverture & de franchife , il ne fai- 
foit point myftère de ce qui ne demandoit 
point à être caché. Il n'obfervoit le fecret 
que pour de bonnes raifons , & particuliè- 
rement dans ce qui fe rapportoit aux affai- 
res d'Etat. Au combk de la grandeur , il ne 
connut jamais les délices : & pour ce qui 
-eft des commodités de la vie , il en ufoit 
fimplement & uniment lorfqu'il les avoit ; 
û par quelque accident elles lui manquoient , 
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il favoit s'en paffer. U donna des jeux & 
des fpeâacles, U fit deslargefies, mais avec 
poids & mefure , comme s'acquittant d'une^ ^ 

dette que Tufage exigeoit de lui , & non " 

]>ar goût pour le fafte , ni dans le deiTein 
de s'attirer la faveur de la multitude. Il 
conflruîfit divers ouvrages publics , fans 
aimer à bâtir ^ mais par raifon de conve* 
nance ou même de néceffité. Nullement re- 
cherché dans tout ce qui ^partient aux 
foins du corps , il ne prenoit point le bain 
à des heures infolites, il ne fe piquoit point 
d'inventer de nouveaux ragoûts pour fa ta- 
ble , il n'étoit curieux ni de belles & prc- 
cieufes étoflPes pour fe vêtir , ni du coup 
d'œil d'une nombreufe troupe d'efclaves , 
tous jeunes & bien faits. Ce qu'il y avoit 
de plus fimple étoit ce qui lui convenoît 
davantage. Sans dureté , £ms audace , fans 
cupidité , mefuré en tout , agiflant en tout 
avec maturité , tranquillité » circonfpeâioa, 
il méritoit (i) qu'on hii appliquât ce qui a 
été dit de Socrate , qu'il étoit feul capable 
de s'abflenir & de jouir des chofes dont te 
commun des hommes n'a ni la force de te 
priver , ni la fageffe de bien ufer. 

C'eft ainfi que Marc Auréle a peint Tite 
Antonin , & ce feroit en moi une témérité 
que de prétendre ajouter à ce tableau de 

( I ) E'fap/t&oVfii /**«? î/Jrtfro xurur 1 Sr iriAAii- 
«VTfi T» irf{i TW 2 «»xpa> «-f{/ rc rat «iro^at «i^f rw«. t 
rM« jum/xerfvo/uinr t on j^ ^ «rf^i r<ec «^eAav^iif ti* 
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Nouveaux traits. Je vais feukment rendre 
compte en peu de mots de Tétat de la Lit- 
térature fous un fi beau règne. 

Antonin aimoit les Lettres , & il les Antonîii 
avoir cultivées, comme on vient de le lire,**™* ^ 
non en Savant de profeffion, mais en hom- lettres, 
me d'Etat & en Prince. On avoir de lui au Capit. T. 
tems où Capitolin écrivoit , c'eft-à-dire ,-^«^» "• 
fous Dioclétien , plufieurs harangues , ou 
.régnoit un goût d'Eloquence digne de fon 
caraftère & de fon rang. 

La faveur du Prince & la douceur de la 
paix firent fleurir les études , plus néan- 
moins en ce qui regarde la Philofophie , 
que dans les aménités de la Littérature ; 
plus chez les Grecs que chez les Romains» 

Nous ne pouvons citer aucun Poëte du Hommes 
tems d' Antonin ,"fi ce n'eft un certain Ju-c^l^bre« 
lius Paulus, dont Aulugelle fait mention en P^p^..^®"^ 
divers endroits , & qu'il loue beaucoup par leuri 
.pour fon favoir : genre de mérite qui n'eft ouvrages 
pas le premier dans un Poëte. Cornélius ^*^"* "*" 
Fronto , maître de Marc Auréle en Elo- 
quence Latine, fîit un célèbre Orateur , Fronta 
qui même fit fefte , & rappeUa le goût de ^"5.^"''' 
gravité mâle dans le ftyle , dont fes devan- * ***** 
ciers s'étoient écartés. Il eft fâcheux qu'il 
ne nous refte aucun ouvrage de fa compo- 
fition. On rapporte au même tems , peut- j^;^^^ 
être fans beaucoup de fondement , l'Abbré- 
viateur de Trogue Pompée , Juftin , dont 
le mérite eft de nous avoir tranfmis un ex- 
. trait d'un Auteur eftimablç que nous avon$ 
perdu. 
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Appîen. La Grèce nous a fourm fous ce régné 
un Hiftorien , qui n*eft pas apurement com- 
parable à ceux des bons tems , mais dont 
le travail nous eft néanmoins utile aujour- 
d'hui. Ceft Appîen Alexandrin , qui avoit 
écrit toute THiftoire Romaine jufqu'à Ait- 
gufte , non pas en un corps bien fuivi y bien 
lié 9 & aflujetti à Tordre des tems , mais 
par parties , & en diftribuant fon fujet fuir 
vant le différence des pays & des peuples , 
contre lefquels les Romaiàs ont fait la guer- 
re : mauvais plan y qui jette de la con^ufion 
■dans les idées , qui produit de Tembarras 
dans Fefprit du Leâeur , comme il eft atfé 
■de le fentir par rapport à la féconde guerre 
Punique , qui eft tellement morcelée dans 
cet Auteur , que pour l'avoir entière , il 
faut en chercher une partie dans le livre 
des guerres d'Efjpagne , une autre dams ce- 
kû des guerres d'Afrique ; & ce qui s'eft 
paffé eu Italie compofe un livre intitulé , 
Querre d'Annibal. 

rtolémée. Le plus iHuftre de tous ceux qui ont écrit 
fous le règne d'Antonin , eft <ans contredit 
Ptolémée , Aftronome & Géographe , qui 
iw&Àt fes obfervations & compofbit fes ou- 
vrées à Alexandrie. 
Maxime Maxime de Tyr , Philofophe Platonicien , 

^* ^y^' fut au nombre des Maîtres de Marc Auré- 
le , qui en fait de grands éloges. Suivant 
ro{Hnion commune des Savans , il eft le 
même dont nous avons encore plufieurs 
difcours Philofophiques , dans les principes 
de Platon. 
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' Hérode Atticus , Athénien de naiflance , H^roét 
îie brilla pas feulement par les talens de ^^pl^l^a 
l'efprit , mais par les richeffes & par l'éclat ^^pf^[ J /] 
des dignités. Sa noblefie remontoit jufqu'àf. 
Cimon & à Miltiade. Son père Atticus n'»- 
yoit d'abord qu'une fortune médiocre ; mais 
il fut remis , par une aventure inojûnée , 
en état de foutenir la fplendeur de fa naif- 
fance. Il trouva dans ime maifon qui lui ap- 
partenoit un tréfcM: immenfe. Cette décou- 
verte lui caufa plus de crainte que de joie» 
On fortoit alors de la tyrannie de Domi- 
tien , fous lequel une bonne fortune de 
cette efpéce feroit devenue funeâe à celui 
qui en auroit été favorifé. Mais Nerva pen- 
foit bien différemment : & il accorda à At- 
ticus ^ qui l'inflruifit du fait & lui demanda 
fes ordres , la Jouiffance du tréfor. Atticus, 
qui avoit l'ame grande, ne faifit point avec 
avidité cette agréable r^nfe , & par une 
féconde lettre il repréfenta à l'Empereur , 
que le tréfor qu'il avoit trouvé étoit au- 
4eirus de la condition d'un . particulier^. 
" j> Ufez-en , répliqua l'Empereur , fans fcruf 
3> pule & fans crainte : il efl à vous, n At* 
ticus devenu ainfi tout d'un<:oup opulent,, 
& ayant en conféquence fait un riche ma- 
riage , ufa de fa fortune avec une ms^m- 
ficence de Prince. On peut en juger par le 
trait fuivant. 

Il étoit , fous l'Empire d'Adrien , G)m- 
mandant des villes libres de l'Afie , & voyant 
^ue celle de Troade manquoit d'^au , pour 
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procurer aux habitans une comi^odité fi 
néceffaire , il demanda à l'Empereur & ob- 
* Qttinie tint une gratification de trois millions * dé 
€ens mille dragmes. Il préfida lui-même à l'ouvrage , 
& il le fit en grand : en forte que la dé- 

• TrdM penfe fe monta à fept * millions de drag* 
millions ^^q^ ^u ij^y Je trois. Il en fut porté des 

^milU *^li' P^^int^s à l'Empereur , qui' fembloit les 

vrcs* écouter. Atticus lui écrivît qu'un Empereur 

Romain ne devoit point être importuné 

pour de fi petits objets, w Je donne , ajouta- 

* Deux '' t-îl > à mon fils les quatre * millions de 
millions » dragmes qui excédent la fomme qtie VOUS 
de livres* „ ^yg^ accordée , & mon fils en fait don 

-j> à la ville deTroade. » Tel étoit le père 
tl'Hérode Atticùs. 

■ Celui-ci né dans l'opulence ne s'en fit 
pas un titre d'ignorance & d'oifiveté : îl 
cultiva l'Eloquence dans fa langue mater- 
nelle avec ardeur & avec fuccès. Sa paflîon 
'pour réuflîr étoit fi vive , qu'ayant eu le 
^nalheur de refter court dans une harangue 
qu'il faifoit encore fort jeune à l'Empereur 
•Adrien fur les bords du Danube , la honte 
•& le défefpoir le portèrent prefque à aller 
fe jetter dans ce fleuve la tête la première. 
Il fe remit néanmoins , &, par une façon 
de penfer plus raifonnaMe , tournant fa dif- 
■grace en aiguillon , il redoubla d'aftivité : 
il fe fortifia & s'enhardit par l'exercice : il 
féconda par un travail opiniâtre l'heureufe 
fecilité qu'il avoit reçue de la nature , en* ' 
tremêlant l'étude jufques dans fes i'epas , y 
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confacrant une partie de la nuit qu'il déro 
boit au fomnieil. U parvint ainfl à la gloire 
qu'il défiroit : il s'acquit la réputation du 
plus illuftre Orateur de la Grèce , & il fut 
choifi pour donner des leçons d'Eloquence 
Grecque à Marc Âuréle. Ses foins , quoi- 
qu'ils euffent peu fruôifié dans un élève 
qu'entrainoit ailleurs un goût décidé pour, 
la Philofophie^ furent cependant récompen- 
fés , & Antonin l'honora d'un Confulat or- 
dinaire. On avoit de lui , au tems de Phir 
loftrate & même de Suidas , des Difcours , 
des Lettres , & d'autres ouvrages, où brilt, 
loit le caraâère d'un beau naturel & d'un 
génie élevé. Mais tout eft perdu aujour- 
d'hui. 

£n héritant des grandes richefles de fon 
père , Hérode Atticus hérita auffi de lui l^ 
goût pour en faire un noble ufoge. U confi 
truiiit des monumens magnifiques , il con- 
facra dans les temples de riches offrandes , 
à Athènes , à Delphes , à Olympia Pifa » 
& dans d'autres Ueux de la Grèce. U fe 
montroit libéral envers fes amis; & au Heu 
d'amafTer des tréfors , il les plaçoit dans le 
cœur & dans la reconnoiffance de ceux à 
qui il en faifoit part. Il donnoit même quel- 
quefois à des fujets peu dignes de fes libé- 
ralités , & Aulugelle nous rapporte im trait ^^ (j^//^ 
de cette efpéce , dont il a été témoin , & IX, z*, 
que je ï^e ;croi& pas devoir omettre, 
'f Un homme vêtu d'un manteau , portant 
delorigs cheveux, & une barbe qui lui dçf- 
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cendoit preftjue Jufqu'à la ceinture , vîftt 
trouver IKrode , qui avoit compagnie , 6t 
kii demanda de Pargent pour s'acheter du' 
paki. » Qui êtes- vous ? lui dit Hérode. 5> 
Cet homme , d'un air d'indigriation & d'un 
ton de reproche , répondit qu'H étoit Phi- 
iofophe , & qu'M lui paroiffoit furprenant 
qu'on l'interrogeât fiir ce qui feutoit aux 
yeux. » ( I ) Je vois , reprit Hérode , le 
>> manteau & la barbe : mais je ne vois pas 
» encore le Philofophe: prouvez-nous que 
ut vous en avez les caraftères. n Alors quel- 
ques-uns de ceux qui étoient préfens pri- 
rent la parole , & dirent qu'ils connoiiToient 
ce prétendu Phyofophe pour un vagabond , 
un mendiant fans pudeur , dont la demeure 
b phis ordinaire étoit la taverne , & qui 
k)rfqu*on lui ireftrfoit ce qu'il demandoit , 
«e manquoit pas de s'en venger par des in- 
jures groffiéres. » (a) Donnons-lui néaa- 
w moins quelque argent , dit Hérode. Fai- 
» fons hcmneur à l'humanité , quoique ce- 
^ lui-ci la déshonore ». Et il lui fit comp- 
ter line fomme , qtii pouvoit lui fuffire pour 
fe nourrir pen&nt un mois. 

Voilà le beau côté du portrait d'Hérode 
-Atticus. Ce qu'il avoit de louable étoit mêlé 
tie bien des taches. Il aimoit le fafle , il 
étoit vc^uptueux , emporté , foiWe & moû 

( I ) Video* Inxjuit Htro- {%) 3tnms huic aliquid 

.<des r bvbam & pailii^m ; aeris , cignAnodi eft , tan- 

{^hilorophum nOAdamyi* quam hçmipes , nontao^ 
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dans les cUrgraces qui lui arrivèrent , quel* 
quefois injufte : & par ces dîfférens vices il 
s'attira pluficurs affaires défagréables > qiû 
ternirent fa réputation. 

Je pafle au règne de Marc Auréle , dont 
le Gouvernement , aullî fage & aulTt doux 
que celui d' Antonin , nous ofinra une plus 
grande variété d'événemens. 
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LIVRE VINGTIEME. 

FASTES DU REGNE 

D E 

MARC AURELE. 

An, Rom. M. AuRELIUS CiESAR IIL 
2J*' _ L. AURELIUS COMMODUS IL 

i6i. 

Marc Auréle eft reconnu & déclaré Em- 
pereur. 

Il affocie à l'Empire fon frère adoptif 
L. Commodus , lui fait prendre le nom 
de V^rus , & lui promet fa fille Lucille en 
mariage. 

Confulat des deux Auguftes. 

NaiiTance de Commode , fils de Marc 
Auréle , le 31. Août. 

Divers mouvemens de guerre. Vologéfe 
Roi des Parthes attaque l'Arménie & la Sy- 
rie en même-teras. 

L'Oracle du faux Devin Alexandre étoit 
déjà célèbre. 

An. Rom. Q JuNIUS RUSTICUS. 

De L C. C. VettiusAquilinus. 
Débordement du Tibre. 



DE Marc Aurelè. i8ç 
■ L. Vérus part pour la guerre contre les 
Parthes. 

Trois Généraux Romains fe fignalent 
iur-tout dans cette guerre , Avidius Caf- 
fius , Martius Verus , & Statius Prifcus. 

La guerre dura quatre ans. Les Romains 
y remportèrent plufieurs grands avantages, 
dont il efl impoffible dé marquer la date 
précife. 

Durant le cours de cette guerre s'accom- 
plit le mariage de L. Vérus avec Lucille. 

An. Ro»; 
..,..., L ^ L I A NU S.. 9ï4- 

F A S T O R. De J. C: 

M. N ON I U s M A C R I N U S. ^"* ^^^ 
C E I. S U S. De J. C. 



164. 
'M. GavIUS Orf.I.TU s. An. Ronu 
L. A R R I U S Pu P.E N S. ^^'j ^ 

Paix conclue avec les Parthes. 

Grande pefte , qui fe répand de l'Orient 
dans toute l'étendue de l'Empire, & dure 
plufieurs années. 

Mort de Pérégrin. 

. . . . S E R V l L I u s P u D E N s. An. Rom. 

L. FUFIDIUS POLLIO. 917* 

De J. C* 

Triomphe de Marc Auréle & de L. Vé- ^^^* 
•rus. -, i^ ■".:./■ 

Ils reçoivent tous 4s^'Ie mm de Père 
Tome rilL ' Q 
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de la Patrie. Les fils de Marc Auréle , ( 3 

en avoit deux alors ) font appelles Céfars* 

Commencement de la guerre contre les 
Marcomans & autres Nations Germani<]ues. 
Les deux Empereurs viennent pafler l'hi- 
ver à Aquilée , pour être à portée d'en- 
trer de bonne heure en campagne Tannée 
fuivante. 

Martyre de S. Polycarpe. 

An. ROm. L. AURELIUS VeRV$ 
9f«» AUGUSTUSIIL 

î^y-^- ; . . . • Q U A D R A TUS. 

Faits dVmes , & négociations avec les 
Barbares pendant cette année & la fuivante 
Martyre de S. Juftin. 

J,";.^"* A F R o K I A N u s IL 

Pe J. C P A U L I? s IL 

An.Rom. Q* SOSJUS PrISCUS. 

92«>« P. C a L 1 V S APOLLINARIS. 

De J. C. 

L. Vérus meurt d^apoplexie , en reve- 
nant d'Aquilée à Rome. Il eft mis au rang 
des Dieux, 

An. nom. M. Cornélius Cbthecus. 
î)c'j. c. ^- Ervcius Clarus. 

Marc Aurele part de Rome pour retomr- 
ner en Pannoni^, -& poufle avec beaucoup^ 
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ée vivacité la guerre contre les Marcomans. 

Ayant que de partir il avoir remarié fa 
fille Lucille à Pompéien , fils d*t)n fimple 
Chevalier Rommn^ mais homme de mérite. 

Rufus Baféus , Pompéien , & Pertînax , 
fe diftinguent dans la guerre contre les Mar- 
comans. 

L. SePTIMIVS SeVERUS II. An. «oiii. 

L. ÂLFiDius Herennianus. ??*• ^ 

De J. C. 

1*7 1 

Solemnité célébrée pour la dixième al- 
liée du règne de Marc Auréle. 

m-, ^ ' An, nom; 

MaXIMUS. 923, 

O R F I T U s. De J, C. 

17a. 

M. AURELIUS SevERUS il An. »om. 

T. Clau^dius Pompeianus. ^ j^ q^ 

. . . . . G A L L u s. An. Ronu 

FlACCUS. 9^5- 

De J. C 

Marc Auréle , qui depuis fon départ , 
marqué fous Tan 911. n'étoit point revenu 
à Rome , toujours occupé de commander 
en perfonne la guerre contre les Marco- 
mans , fe trouve enfermé avec fon armée 
dans le pays des Quades , & court un ex- 
trême danger , dont il eft tiré par une pluie 
miraculeufe , qu'obtiennent les prières des 
Chtétiens. 

U défend fous peioe de la vie d'accufer 

Q » 
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les Chrétiens , fans les exemter de la mort; 
lorfqu'ils feroient pourfuivis devant les 
juges. 
An. Rom. ..... P I s O, 

t^^\ r- ;....JULIANUS. 

De J. C 

J75. 

Il fait la paix , ou du moins fufpend k 
guerre avec les Nations Germaniques , 
à caufe dô la révolte d*Avidius CafEus en 
Orient. 

Avidius , grand homme de guerre , célè- 
bre par plufieurs exploits , qui avoit répri- 
mé les Buçoles fouîevés en Egypte , pen- 
dant que Marc Auréle faifoit la guerre aux 
Marcomans , fe révolte , .& fe fait procla- 
mer Empereur» 

Marc Auréle fait venir à Tarmée fon fils 
Commode , & lui dow^^^la robe virile le 
fept Juillet. ^ 

Il fe prépare à marcker obntre Caflîus ^ 
qui eft tué trois, mois après, aypir pris la 
pourpre Impériale. 

Aucun Chrétien ne prit part à cette ré- 
bellion. 

Clémence de Marc Auréle envers la fe- 
mille & les complices d' Avidius. 

Puiffancç du Tribunat donnée à Com-. 
.mode. 

Voyage de Marc A^^•éle en Orient. 

Mort de Fauftine , qui eft mife au ra^g; 
4e8 Divinités. 

Marc Auréle prend une concubine*. ^ 
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T. VlTRASIUS POLLIO II. An.Roilli; 

M. Flavius Aper II.??^', ^ 

De J. G« 
176. 

Marc Auréle vifitc la Syrie & l'Egypte , 
vient à Athènes , où il fe fait initier aux 
myftères de Cérès. Privilèges accordés par 
lui aux Athéniens. ProfeiTeurs établis dons 
leur ville. 

De retour à Rome , il triomphe des Mar- 
comans ,des Quades , & autres peuples 
Germains , avec Ton fils Commode, le 23. 
Décembre: 

L. AURELIUS COMMODUS C^ESAR. An. RonU 

QU I N T I L L U s. 9*8- ^ 
DeJ. C. 

177. 

, Remife accordée par Marc Auréle de 
tout ce qui reftoit dû au Fifc & au Tréfor 
public dans uH efpace de quarante-fix ans. 

U égale fon fils à lui , & le faifant Au- 
gufte & Père de la Patrie. 

Martyrs de Lyon. 

La ville de Smyrne , ravagée par un 
tremblement de terre , eft rétablie par les 
libéralités de Marc Auréle. 

.... G A V I u s O R F I T u s. An. KOfflw' 

....JULIANUS RUFU S.^^9- ^ 

De J.C» 

178. * 

Marc Auréle , après avoir marié Com- r 
mode à Crifpine fille de^Bruttius Praefens , 
ji*enimene avec lui à la guerre Contre le^ 
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Marcomans , qui n*ayoit été que fufpendue i 
ou qui du moins avoit recommencé peu de 
tems après que l'Empereur s'étoit éloigné 
de la Germanie. 

Sén^cuiconfulte Orfiden. 

^n.KOm. COMMODUS AuGUSTUS il. 

jîo* T. Annivs Aurclius Verus IL 

Marc Auréle prend le titre d'imperator 
pour la dixième & dernière fois. 

An. nom. L. FuLVius Bruttius Pr.«S£ns !!• 
91*' ^ Sex. Quiktilius Condiànus. 

Pe J. C. ^ 

Mort de Marc Auréle , à Vienne fur le 
Danube , le dix-fept Mars. 

On lui décerne tout^ jtbrtes d'hoimeurs ^ 
divins & hunmins. 
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Marc Aurile reconnu Emperew , ajfocie fin 
fitre adoptif à l'Empire ^ & lui faitpren' 
dre le nom de Vérus. Jugement far ceue 
adion de Marc Aurile, Largeffe auxfildats 
& au peuple. Funérailles d'Anionin, Corn' 
mencenuns heureux & tranquilles. Naijfance 
de Commode, Débordement du Tibre, Divers 
mouvemens' de guerre. Guerre des Parthes. 
Virus Je tranfporte en Orient, Evirumens 
de cette guerre. Fin de cette guerre. Virus 
ne prit aucune part aux opérations de la 
guerre ^ uniquement occupi de fis plaifirs. 
Il efi dicori de titres pompeux » qu'il corn* 
munique à Marc Aurile, Accompliffemeni 
du mariage projetti entre Virus d* LmilU 
fULe de Marc Aurile, Après la guerre finit , 
Virus retourru à Rome, Il triompha avec 
Marc Aurile, Pefte horriUe , qui ravage 
tout l'Empire, Les vices de Virus , accrus 
pendant fin fijomr en Syrie , fi portent à 
l'excès. Tableau de la conduite de Marc 
Aurile. Son igaliti d'âme. Sa difllrence pow: 



t^l s O M M. À I R E. ; 

le Sénat, Son attention à faire le honhcu^ 
des Peuples, Sa condejcendance pour le goût 
du peuple par rapport aux Spectacles 6» aux 
Jeu^, La bonté étoit le fond du caraSière de 
Marc Auréle, Il pécha en ce genre par eX' 
ces. En conféquence on a foupçonné de Vaf 
fe^ation dans fa vertu. Il punit les déla^ 
tiurs, IL fait rendre la juftice , 6* lajend 
lui-même avec une fcrupuleufe exaditude» 
Diverfes Ordonnances de Marc Auréle, Hif. 
toire de la vie & de la mort de Pérégrin, 

M Arc Auréle étpit appelle feul à 
rEmpîre par le choix d'Antonin , 
Marc Au- comme Je l'ai déjà obfervé pkis d'une fois. 
réie re-Le Sénat entra dans les mêmes vues , & 
connuEm- ^^fjj.a ^ Marc Auréle feul tous tes titres 

focie^^foiî ^® '^ fouveraine puiffance , ' dont une par- 

frwe a- • tie lui étoit déjà commimiquée. I! ne paroît 

doptif à point que Commodus , ni pferfpnne pour 

&Kufait'"*> réclamât les droits que pouvoir hii 

prendre lé donner au Trône la qualité de fils adoptif 

nom de. de l'Empereur qui venoit de mourir. Marc 

jP'^^'r - Auréle , par une générofité dont l'exemple 

jfitoll M, eft unique dans l'Hiftoire , voulut prouver 

Mton. 7. que le rang fuprême n'eft point , comme 

& Ver* ^on.fe riraagine communément , incapable 

'** de foufirir lé partage ^ & il^emândâ que 

fon frère fût aflbcié à l'Empire. 

Nos Auteurs ne nous apprennent point 
quelle impreffion fit fur les efprits des Sé- 
nateurs une propôfirion fi nouvelle , & fii 
contraire aux iotérêtadeceluiqui lafiaifoit. 

Nous 
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Nous favons feulement qu'elle pafla. G>in- 
modus reçut dans le moment même les ti- 
tres de Céfar & d'Augufle ,. la puiflance 
Tribunicienne, la puiffance Proconfalaire : 
il fut reconnu & déclaré Empereur,- & éga- 
lé en tout à Marc Auréle , à la feule di^é- 
retice près de la dignité de grand Pontife , TilUm^ 
que celui-ci fc réferva. Marc Auréle , pour ^- ^«''«^» 
fiUmir plus étroitement fon collègue , le fit^'^'* ^* 
fon gendre , & lui promit folemnellement 
fa fille Lucijle en mariage : & en même- 
tems , comme s'il Feût adopté , il lui fit 
prendre le nom 3e Vérus , qui étoit le fien ; 
& c'eft ainfi que nous nommerons doréna- 
vant le Prince que nous avons jufqu'ici ap* 
pelle Commodus. Le nom d'Antorùn leur 
appartenoit à Fun & à l'autre , comme étant 
celui de leur père adopttf. Ils fe trouvoient 
tous deux Confuls : & le Confulat des deux 
AuguAes fait une époque dans les Fafies. 
Ce qui étoit nouveau alors & fingulier , 
devint aflez commun dans la fuite , & ne 
fut plus remarqué. 

U eft néceffaire d'obferyef que les deux 
Auguftes ne partagèrent point entre eux. 
les Provinces de TEmpire , comme avoient 
fait autrefois 06favîen & Antoine. Ils les 
gouvernèrent en commun , de Ja même 
manière que deux frères dans une condition 
privée régiroient une fucceffion qu'ils pof- 
léderoient par indivis. Mais comme dans 
une fbciété de puifiance la balance néan- 
moins ne peut ni ne doit pas être abf^^Iut 

Tom rm, g 
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ment égale , . Marc Auréle avoit fur fon 
frère la prééminence que donne la fupério- 
rité de Fâge & du mérite malgré l'égalité 
du pouvoir. 
Jugement Cette pr^iete aâion de Marc Âuréle 
fur cette parvenu au rang fupréme , eft comme l'é- 
j|^^'®" ^^ chantillon de tout fon règne , & elle nous 
xéle, donne d'avance l'idée de toute fa conduite. 
Nous y verroiw briller toujours la bonté, 
réquité , la générofîté , mais non pas peut- 
être renfermées dans la jufie mefure qui 
doit régler l'exercice même des vertus. On 
ne peut fans doute refufer des louanges i 
la magnanimité qu'il témoigna en partageant 
. avec fon frère un titre , que ceux qui le 
pofledent font fi jcdoùie de réferver pour 
euxfeuls. Mas cette magnanimité étoit-elle 
dirigée par la prudence? Vérus n'avoit au- 
cune des qualités qui Concourent à former 
un bon & grand Prince. Il n'eft connu dans 
THiiloire que par fon goût pour l'indolence 
& les voluptés. U devint , & Marc Âuréle 
devoit le prévoir , un empêchement au bien 
que fon frère pouvoit & voutoit Êdre dans 
le Gouvernement de l'Empire. £t s'il eût 
vécu plus long«tcms.9 qm f^t s'il ne fe fe- 
roït pas laflfé d'une déférence & d'un'ref- 
peâ qui commençoient à le gêner ? D'ail- 
leurs Marc Auréle , en le l^iTant dans la 
condition privée , ne hii eût ^t aucune in- 
juftice. U fe feroit fimplement conformé à 
l'exemple & aux difpofitions de leur père 
commun» Sa bopténuifit à fon jugements 
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& il fcuit convenir qu ici , à: en plufieurs 
autres QccaficM3$, elle devint vraie foiWiefle. 
A lamour du bien il mêloit TauKUir de la ^^P''- ^' 
gloire & de reftîme publique , qui Famol- ^'' 7- ^ 
liflbit , & partagQoit fe$ idées & fon cœur. 
Ceft par cette raifon que , malgré les élo- 
ges dont il a été comblé \ ii femble que Ton 
doive lui préférer le caraôèie d'Antonin , 
plus net , plus fern\e , plus décidé. 

Du Sénat » oii avoi^m été pris^ , & au- ^argeflfes 
tarifés par lesî fuffragcs de 1^ Compagnie > ^*^ 
les arrangemens importans dont je viens de pg^*^** 
parler , les deoiX Empereur^s fe ti^anfporte- 
rem au c^mp des Prétoriens. Ainfi les gens 
de guerre n'eurent que le iecond rang , le 
Sénat ayant recouvré , fous cette fuite de 
bons Princes que nous avon$. vi^ depuis 
N^rva y la préé woençe qp lui appartenoit. 
Marc Auréle porta la parole , f<>r«me le 
pljjs âgé , 5( [WÇe qu'il av^^t plus de talent 
& de facilité pour s'énoncer. Car Vérus , Capitol. 
par le défaut d'w génie peu beuneux , & r«r. 2. & 
qu'il avoit laifTé encore s'engourdir dans la «o* 
p^refle ^ i^ favoit pas fe m^ avec hop- , 
Rsur 4'm\. difci^uçs public ;i ^ mèif^ Tor- , 
%^m étçk emJwraffé <^e% l^i , & 1* ff^ch 
nppci^tipn.^4 ^iculée. Vingjt mille. * ij^ • x>p2,j^ 
t^«es par ^te furent promis aux fo)dats ; miiUcinq 
largefiîe énorme, mais telteif^nt établie par ^^«'^''"^«n 
Tuiàge y qu'aucun Empereur n'oià jamais 
s'^n dij|)en£^r. 

Afin que le pe^|Je prit ps|rt a^ffî à la 
|oie de leur avènement, les nouvesiux £m: 

R a 
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pereurs augmentèrent les diftributions gra-' 
tuites de bled , & ils y appellerent un plus 
grand nombre d!enfans de Fun & de Tautre 
fexe. 
Fun^raîl- Après ces premiers foins , qui ne pou- 
H$ cl*An- voient fe différer , ils célébrèrent avec ' 
toniû. pompe les funérailles de leur père & pré- 
déceffeur. J*ai déjà (fit qu'ils prononcèrent 
Tun & l'autre fon oraifon funèbre. Vérus , 
quoique mauvais Orateur , ne put fe dif- 
Ctfp//. pej^fe,. de ce devoir t & il lui ètoit aifé de 

le faire jaider. ^ 

Commcn- Dans les com:mencemens de leur Empi- 
ccmenf re , leur )uiion fut parfaite. Vérus agiffoit 
l^ureux^ moins en collègue qu'en lieutenant de Marc 
quilles. ' Aurèle ; & il témoignoit même vouloir imi- 
Capit. M. ter la fageffe & la retenue de fa conduite. 
^t, s. & £n ce qui re^wde le Gouvernement , ib 
^' "*' prirent l'un & l'autre pour modèle Anto- 
nin , dont on n'eut pas lieu Me regretter la 
douceur & la bonté. 

Ils jouirent d'abord de quelque calme ; 
dont Marc Auréle profita pour continuer 
de fatisûdre l'attrait qui le portoit à orner 
fon efprit par la Philofophie & par les bel- 
-j. les^ connoiffances. Tout Empereur qu'il * 
'^* étoit , il ne rôugiffoit pas d'aHer prendre les 
leçons de Sextus de Chéronèe , Philofophe 
Stoïcien , neveu de Plutàrque : & il.fré- 
quentoit l'école d'Hermogène, ce Rhéteur 
fameux par la brillante réputation de fa jeib 
neffe & la décadence de fon efprit dans 
râ|e mûr. 
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La joie publique fut augmentée par la Halifance 
haiffance de deux fils jumeaux de Marc Au-^® ^Com- 
réle, qui vinrent au monde le trente & un lamprid. 
d'Août de la première année du règne de Commod. 
leur père. Cet événement fiit regardé corn- '* ^ '®» 
me finguliérement heureux , non-feulement 
en lui - même , & par la circonfiance de 
deux fils jumeaux , ce qui eft rare ; mais 
encore plus parce que THiftoire ne fournif^ 
ibit jufques-là qu'tm feul exemple d'un hé-> 
ritier né à un Empereur régnant. Britanni- 
eus eft ce premier exemple , Commode & 
Antoninus Geminus font le fécond. Et il 
n'eft peut-être pas inutile d'obferver à ce 
fujet combien les joies humaines , qui pa- 
roiffent même les mieux fondées^ font in* 
certaines , & fujettes à être démenties' par 
le fuccés. Britannicus ne régna point , Se 
devint la viâime des jaloufies d'un frère 
cruel. Antoninus Geminus mourut en bas 
âge. Commode parvint à la fouveraine pvàC 
fance , mais pour être le fléau du genre hu« 
main , & s'attirer à lui-même au bout de 
peu d'années une mort funefle & juflemenf 
méritée. 

Un furieux débordement du Tibre chan- DéborHe- 
gea bientôt la £ace de la ville ; & fît fuccé- "^«"* ^« 
der à l'aUégreffe les plaintes & les gémifTe- J^^[*; j^ 
mens. Le ravage fut af&eux , grand nom- Anù s. 
bre d'édifices détruits, .de befïiaux noyés, 
de provifions gâtées & fubmergées , & en 
conféquence la difette & la«âmine. Les 
Empereurs apportèrent à ces maux tous les 

R3 
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remèdes qui étoient en knr pouvoir; ic 
aux fecours e&ôi^ kur bonté compatif- 
(ante ^oittoit un fentkncot , qiàt fut uoe 
douce confbiàtion pour ks mdlh^réux. 
ITiyeH On«pprit vers le même tenis divers flîou- 
inouve- vemens de guerre^ en Germaéie , daas la 
intns^de Q^^j^i^ Bretagne , du côté des Parthes. La 
guerre des Cattes en Germanie & celle des 
Bretons furent ée$ objets de peu d'ivaçof- 
tance. Mais Jes Parthes/qul n*avoient poitit 
remué depuis Tr^sn, 'attaquèrent îles Ro- 
mains avec des forces fraîches & des cou- 
rages irrités ; & ils teur cauferent d'abord 
des pertes confidéraUes. 
Guerre Vologéfe Roi des Parthes fe préparoit à 
des Par-, la guerre , comme je Ta dit , dès le tems 

^JD\> Ctf- ^'-^'^f^^î"' N^^* ^^ favons point , &itcft 

pitol. Af. inutile de chercher quel motif le détermina 

jint, s, <|. à prendre les arqies. Il eft aifé de croivo 

& Ver. 4- q|i»ij fouiiaitoit de venger Fhonneur de fa 

^* £„^, nation , fi fort mdtraitée & humiliée p^r 

Hifior, & Trajan ; & que Tâge avancé & le caraâère 

Pfeudon^ pacifique d'Antonin , & enfuite la circonf- 

tance d\in nouveauregne ; lui parurent des 

occaiions favorables qu*il ne devoit pas laif- 

fer échapper. 

L'Arménie , qui de tout terni* avoit été 
une femence cte discorde entre ks deux Em- 
pires , lui fournit le prétexte qu'il cherchoit. 
Les Romains s'étoient mis en pofleiHon de 
donner des Rois à ce grand pays , & Soéme 
y régnoit alors fous kur autorité. Ycdogéfe, 
profitant des troubles qui s'y étoient éle- 
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vés , entreprit de faire revivre les préten- 
tions de fes prédéceffeurs fur cette couron- 
ne ; & on conjeâure qu'il voulut la faire 
p^er fur ia tête d'Ofroès , qui pouvoit 
être fon frère , ou Fun des Princes de fofl 
fang. 

Au bruit de l'invafîon des Parthes , S«- 
A^érien , peut-être Gouverneur de C^ppa* 
tloce y fe diipofa à entrer en Arménie pour 
.s'oppofer à leurs progrès. Avant quie de 
.partir ^ il eut la implicite d'aller oonfulter 
fur le iuccès de fon entreprife le fameux 
impofleur Alexandre , dont nous pourrons 
parler dans la fuite plus en 4étail ; & il en 
reçut un oracle qui lui promettoit une écla- 
tante vi^oire & un retour triomphant. L'é- 
véhemoit ait bkn contraire. Sévérien étafK 
venu camper près d'Elégie , viHe d^Armiéi- 
nie , y fut invefti par l'armée de$ Partli^ 
que commandoit Ofroès. U y fouârit , hû 
' & fes gens , pendant trois jours les horreui^ 
' d'une faim cruelle ; & ne voulant {foine k 
rendre , il fut taillé qa jHéces avec tout^ 
les troupes qu'il avoit ameniées. U eft à ^'^ ^p* 
croire que c'cft en conséquence de cette ^^*'^')^t 
viftoire des Parthes , que Soéme détrôné Vai 
.vint fe* réfugier à Rome ^ où il devint Sé- 
nateur , .& même Conful. 

Cependant y obgéfe d'une autre part fid- 
ùÀt irruption à nudn armée dans la Syrie , 
& il mit en fuite Atîdius CornéCamis Gou- 
verneur de cette Province ; en fiarte que 
les Syriens allaroiés fe prépamient déjà à 
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changer de maître , & à fubir la loi du phis 
fort. 

Ces événemens doivent fe rapporter i 

la première année du règne de Marc Au- 

rék & de L. Vérus. 

V^rus Une guerre û importante , & dont les corn* 

fe tranf- menceniens défavantageux faifoient crain- 

Orient," ^^^ ^ fuites enc<»'e plus fâcheufes , Jeur 

parut mériter que Tun d'eux fe tranfportât \ 

fur les lieux pour la conduire en perîbnne. 
Les occupations paifibles convenoient mieux 
au génie de Marc Aurèle , quoiqu'il ait su,- 
}or%ie le befoin l'exigeoit , fe prêter aux 
circonftances , & paroitre dignement à h 
tête des armées. Vérus avoit une iànté plus 
robufte , & plus capable de réftfter aux fa- 
tigues. D'ailleurs , comme il étoit noyé dans 
la moUeffe & dans la débauche , Marc Au- 
réle efpéroit que les foins de la guerre pour- 
xoient le retirer du vice ; ou du moins c'é- 
toit une confolatbn pour lui de ne point 
voir fon frère & fon collègue fe déshono- 
rer à fes yeux , & donner {es défordres en 
fpeâacle à la Capitale de l'Empire. Il fut 
donc réfohi que Vérus partiroit pour la 
guerre contre les Parthes. 

Les eipérances de Marc Auréle furent 
bien trompées. Vérus , avant que de fortir 
de l'Italie , montra quelle étrange efpéce de 
Général il feroit , & combien les plaifirs 
Toccuperoient plus que les afiàires. A peine 
fe vit-il débarraffé de lapréfence importune 
d'uii frère trop fage , que fe livrant aux. 
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excès de la table dans toutes les maifons de 
campagne qu'il trouvoit iur ùt route , il s'at'* 
tira une maladie qui le retint à Canoufe. 
Marc Auréle , attentif à remplir tous les 
devoirs , fe rendit auprès de fon frère ma- 
lade , fit des vœux folemnels pour obtenir 
des Dieux qu'ils le rétablirent en fanté. 
Vér us guérit , mais il ne fe corrigea pas. 

Les nouvdles les plus fâcheufes , qui ve- 
noient coup fur coup d'Orient , ne purent 
hâter fa marche voluptueufe. Après avoir 
paflé un tems confidérable à s'amufer à la 
chafie dans l'Apulie , il s'embarqua : mais 
il féjourna à Corinthe & à Athènes , faifant 
des parties de mudque & de fymphonie fur 
la mer. Il s'arrêta dans toutes les villes ma- 
ritimes de l'Afie mineure , de la Lycie , & 
de la Pamphylie , pour jouir des fêtes & 
des divertiflemens par lefquelles on y celé- 
broit fon arrivée. Enfin il vint à Antioche , 
ville de délices , & il s'y fixa pendant les 
quatre ans que dura la guerre ^ menant'une 
vie conforme aux mœurs des habitans & à 
la moUefie du climat : le jeu , le vin , la 
boime chère , les débordemens de toutes 
les efpéces , fans en excepter la plus crimi- 
nelle , remplifibient tout fon tems , & il 
laifibit à fes Lieutenans le foin de faire la 
guerre. 

Il en avoit de fort habiles , qui réunif- 
foient la bravoure à la fcience militaire & 
au zèle pour l'exaâe obfervation de la dif- 
cipline. L'Hifloire en nomme trois prind- 
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paux , Statius Prifcus ; ^vidiits Caffius , q\û 
îe révolta dans la fuite , & dont par cette 
. raîfon nous aurons liau de parler plus am- 
Dio apud P^^***^^ 9 & Martius é'^érus , de qui Dion 
Suidamin trace ainfi le caraûèr* Ce ne fut pas feu- 
Mâfutt» lement un htMiune capable de vaincre les 
ennemis par la force des armes , de les pré- 
venir par fa diligence , de tes tromper par 
la rufe. A ces talens » qui conftituent le 
mérite d'un Général , il jotgnoit ceux d*un 
habile négociateur. Éloquent & perfuafif , 
libéral & magnifique , adroit à amorcer les 
efprits par les plus flattetifes efpérances , 
il faifoit aimer fa fociété , les grâces ré- 
gnoient dans toutes fes aâions & dans tou- 
tes fes paroles. Nul reflentiment ne pouvcHt 
réfifler à fes douces infmuations : il iavoit 
préfenter fous le plus beau font tout ce qui 
tendott à augmenter la confiance : en iorte 
que ks Barteires trouvant en lui un redou- 
table guerrier & un homme aimable , craî- 
gnoient de l'avoir pour ennemi » & recfaer« 
choient fon amitié. 
Evéne^ . Les trois Commandans que je viens de 
mens de nommer , firent de grandes chofes ; mais 
eueree. '^* monumens qm nous reftent ne nous en 
appcennent point le détail Nous ne devons 
pas regretter les Hiâoires compofées dans 
le tems même par des Ecrivains mal babi^ 
' les & fans goût , dont Lucien nous a laiffé 
une {âge & ingénieufe critique. Il feroit à 
fouhaiter que ce Cenfeur délicat & éclairé 
ne fe £ùt pa6 contenté de. relever ks dé« 
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Eauts d^ autres , & cpill eût voulu , en 
traitant une fi belle matière , nous donner 
un modèle d'une Hiftoire judicieufement 
& agréablement écrite. J/iak il ne Yz pas 
-fait , & nous fomAes rédwts à raffembler 
quelques parcelles répandues çà & là , & 
préfentées d*une hqon louche par de mal« 
adroits Abbréviateurs. 

Les Romans dans cette guerre aboient 
à déÉendre la Syrie, & à revendiquer leurs 
droits âir f Armème , en chaflant le Roi 
que Vologéfe y avoit mis. Voar remplir 
ces deux ol^ets , U parent qu'ils afiemble- 
rent deux armées ; qu'Avidius Caflius eut 
te commandement de celle- de Syrie , & 
<[ue Statius Prifcus & Martius Vérus agi- 
rent du côté de l'Arménie. 

De part & d'autre le fuccès fut favora- 
ble aux Romains. Us remponerentde gran- 
des & de continuelles viâoîres , dont là 
plus célèbre & la plus fignalée eft celle , 
dans laquelle Giffius défit entièrement les 
Parthes près d'Europos viile de Syrie. 

Comme il étoit guerrier aâif & ardent , 
il ne fe borna pas à c^iafler les Parthes de 
la Province Romaine. Il profita de fa vic- 
aire , il jetta un pont fur l'Euphrate , mal^ 
gré la réfiftance des ennemis « qui occu- 
poient Tautre rive , & étant entré dans la 
Méfopotamie , il la traverfa toute entierey 
& vint à Séleucie fiir le Tigre , qu'il rava- 
gea & brûla , quoiqu'il y eût d'abord été 
reçu comme ami : fur quoi quelques-uns 
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Font accufé de perfidie , d'autres ont pré- 
tendu que les Séleuciens avoient les pre- 
miers rompu raccord. Il força auâi Ctéfi- 
phon , & il y ruina le palais Royal de Vo- 
logéfe. On ajoute qu*il s*avan^ jufqu'à Ba- 
bylone , qui n'eft pas loin des deux villes 
que je viens de nommer. 

Son retour ne fut pas auili heureux. In- 
vincible vis^-vis des Partbes , il eut beau- 
coup à fouffrir de la faim & de la maladie. 
Il lui périt un grand nombre de foldats par 
ces deux fléaux , & il ramena en Syrie Tes 
légions viâorieufes, mais confidérablement 
afibiblies. 

£n Arménie Statius Prifcus prit Ârtaxa- 
tes y & mit garoifon dans Csnépolis. Mar- 
tius Vérus retint dans le devoir cett« der- 
niere^ ville > où les efprits fermentoient & 
fç difpofoient à la révolte. Il fe rendit maî- 
tre de la perfonne du Satrape Tiridate, qui 
après avoir eu grande part aux troubles 
de l'Arménie , après avoir tué le Roi des 
Hénioques , allié des Romains , à ce qu'il 
paroit y repris de ces excès par Martius , 
avoit ofé tirer l'épée contre lui. Les armes 
des vainqueiu^ pénétrèrent jufques dans la 
Mééie , c'eft-à-dire apparemment dans TA- 
^ropaténe y voifine de TArménie. 
Fin de la Voilà tout ce que nous favons de détail 
g^uerrc. {^^ jçg exploits des Romains dans cette 
guerre , qui dura quatre ans. Le fuccès. gé- 
néral fut tel qu'ils pouvoient le fouhaiter : 
& il Êiut bien que les Parthes aient été en* 
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tléretnent chaffés de rÀrménie , puifque 
Soéme fut remis par Martius Vérus en poC 
feffion de cette couronne. 

Nos Auteurs ne nous apprennent point 
comment la guerre fut terminée. Il eft plus 
que vraifemblable qu'il y eut un traité con- 
clu entre les deux Nations , & M. de Tille- 
mont conjeâure même que les Parthes cé- 
dèrent aux Romains la Méfopotamie. La 
paix dura trente ans. 

L'Empereur Vénis n*avoit pas vu la ^im» né 
guerre. Seulement il s'approcha dewt {(As prit aucu* 
des bords de l'Euphrate , à la follicitation "« P*'* 
de ceux que Marc Auréle lui avoit donnés *JJJ|q^^jJ^ 
pour Miniftres & poiu* confeil. Du refte , la guerre, 
il pafla l'hiver à Laodicée de Syrie , l'été à«n«q««- 
Daphné feuxbourg d'Antioche , lieu le plus ^^^ ^l" 
décrié de l'univers , le printems & Tautom-fes pUi« 
ne dans la ville même d'Antioche : & dansfirs. 
ces dîfFérens fé)ours il s'occupa imiquement 
defpedacles , de parties de chafle , de tou- 
tes fortes de divertiffemens & de débau- - 
ches , où il fe plongeoit fans aucime réfer- 
ve , pendant que Marc Auréle , qui étoit 
à Rome , avoit de fi loin l'œil toujours at- 
tentif fur les (^érations de la guerre , ddn- 
nôit des ordres , & envoyoit les provifions. 
Vérus , par une conduite fi baffe , fe fit 
méprifer des Syrien» , qui nés moqueurs 
ne lui épargnèrent pas lès railleries , & l'en 
faiuérent fouvent en plein théâtre. 

• Quoiqu'il eût eu fi peu de part à la vie- |] ^^ ^^^ 
toire, les foldatsn&l»îi!fcrentpa(de lepro^coUdf ti- 






1(^6 Histoire des Empereurs. 

très pom- clamer Imperator jufqu'à trois fois , & ils 
îommunil ^^ déférercht les noms d'Arméniaque , de 
queàMarcPa^thique , de Médique. Ces mêmes noms 
Aurëie. furent communiqués à fon Collègue, & 
Tuum. confirmés à l'un & à l'autre par l'autorité 
du Sénat. Mais Marc Auréle , peu curieux 
d'une gloire à laquelle il ne croyoit pas 
avoir beaucoup de droit , ne les accepta 
que par complaifaoce pour fon frère , & 
comme un figne d'union avec lui : il eii ufa 
ferrement , &l ç^^biabiblumem de les em- 
ployer ap«ès la mort de Vérus. 
Accom- Ce fut pen^^nt le cours de la guerre des . 
pïïffement Parties, qug s'accomplit le mariage de Vé- 
% p^o"/; rus avec Lucille fille de Marc Auréle. Nous 
té entre ne favQns pas en quelle année précifément 
Viffus «c s'&^ fit la céléWfttion. La Princeffe devoir 
lecS Marc ^^^^ <P*ùii5e aas w conwnenQement de cette . 
Auréle. guerre, 

Capit, M. Il f^cHt, quie iofi^ père eut deiTeia de h ; 
Ant. 9. & m^j^r lui-même à fon époux. La vue de 
* ^' Marc Auréle étoit probableaieiu d'eflayer ^ 
fi. & pi^fence impofcroit à Vérus , & ne lui 
f^oit pas quelque lionee de fes dérègle- 
ment. Il coe^uHU ^^ efiet fa fiJUe jufqu'à : 
Brâdes. M«is ayaiH appris qu'on le foup- . 
çodQiCÉt de vouloir- s'approprier l'honneur ^ 
d* 1* vj<3:oir4 fiîi? tes P^rtlks , ^oimme il 
ét^Uj^rcHi» à^ît répjui»ti0n à l'excès , & : 
même p}us timide fiir cet article <ni'il ne . 
convenoit-a lUie* ame wSà sûre de la ver- 
j tu , . ilf (l»9gefi de résolution , & revint i 
1, _ ' |Iq9I€^ 1«^]^ ft Att^entar^ te$.in^ d'An- ^ 
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nia Cornificia fa fo^ur , & accompagnée de 
Civica oncle de Vérus. LuciUe atoit d'ail- 
leurs un très-grand cortège , & elle voya- 
geoit avec la magnificence qu'exigeoit fon 
rang. Mais Marc Auréle , qui favoit com- 
bien ces paffages font onéreux aux Provint- 
ces , & aux Magiftrats qui les gouvernent , 
écrivit aux Proconfuls pour leur défendre 
de faire aucune réception à fa fille. 

Vérus vint au-devant d'elle jufqu'à Ephé- 
fe , bien charmé du fcrupule qui avoit re- 
tenu Marc Auréle en Italie » & fe facbant 
bon gré de n'avoir pas un tel témoin de fa 
conduite hontôufe. 

Quand la guerre fut firne , il donna des Après la 
Etats à plufieurs Princes alliés de l'Empire , gu«'f « fi- 
& des gouvernemens de Provinces aux Se- "^tourne* 
nateurs quiTavoient accompagné : & ayant 4 Rome, 
réglé toutes les affaires de l'Orient y il quit- 
ta à regret le féjour délicieux de la Syrie 
pour aller retrouver Rome & Marc Auréle. 
En partant il emmena avec lui pour tro- Cafiu 
phées de fa viâoire , non , comme les an- ^*'"' ^* 
dens Généraux Romains , des Rois captifs, 
mais des comédiens , des fetceurs , & toute 
la troupe des arts enfans de la m<^eâe , & 
nés pour l'entretenir & pour l'accroître. 

I^e Sénat décerna le triomphe aux deux II trîom- 
Empereurs. Us reçurent auifi alors le nom Pj* *T*^ 
de Père de la Pairie , déjà plufieurs f<ws,éie. 
ihuiîlemeat offert à Marc Auréle , qui n'a- Caj^'u* Af« 
voit j^siais voulu confentir à k prendre en :^'' '*• ^ 
Tabfenc^ de foa fîîcrQa Vérui demanda pour . ^'^* * 
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leé fik de Marc Âuréle le nom de Céfar^ 
L'union étoit par£ciite , au moins pour les 
dehors , &elle fit le principal ornement du 
triomphe qu'ils célébrèrent enfemble , por- 
tés fur le même char , & ayant avec eux 
tous les enfans de Mafc Âuréle , de l'un & 
de l'autre fexe > dont la plupart étoient en 
bas âge. M. de Tillemont rapporte la date 
de ce triomphe à Tannée de J. C 166. que 
An. Rom. noiis comptons pour la neuf cens dix-fep- 
9^7* tieme de Rome. 

Peftehor- La viôoire fur les Parthes né fut pis 
rible qui atiffi avantageufe aux Romains , que ks fui« 
touU^Em- ^^* ^^^^ ^^ devinrent fiineftes par la pefte 
pire. ' qu'elle amena. On raconte diverfement To- 
Capit.M, rigine de cette pefte , & avec des circonf- 
Jnt. / j. & tances mêlées de fabuleux. Mais il eft conl^ 

^^'j'mm. ^^^^ 9"^ '^ Romains la prirent dans le pays 
Marc. L. ennemi : & lorfque Vérus revint à Rome , 
n^r^y'rr ^^^^ '^ fuîvit par tout , & fe communiqua 
1/ ^ toutes les Provinces par lefquelles il paffa. 

Elle entra avec lui dans la Capitale , & de- 
là elle s'étendit jufques dans les Gaules , 8c 
jttfques au Rhin. Elle attaqua les peuples 
& les armées , les villes & les campagnes. 
En Italie les terres demeurèrent fans cul« 
ture foiute d'hommes qui pMent y travail- 
ler. Dans Rome il falloit emporter les cgrps 
morts dans des charrettes & des tombe- 
reaux : & le Gouvernement fut obligé de 
faire les frais des fépultures , à caufe de la 
multitude de ceux qui mouroient , & de la 
négligence de leurs proches , ibuvent in^ 

feâé« 
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fe^és du même mal. Ce n'étoient pas feu- , 

lement les gens du commun que la maladie 

emportoit par milliers : elle fit périr un 

grand nombre d'illuftres perfonnages , aux 

principaux defquels Marc Âuréle drefia des 

ftatues. 

Il n'eft pas befoin de dire que le cœur 
paternel de ce Prince fiit fenfiblement tou- 
ché du mal affreux qui défoloit fon Empi- 
re , & qu'il n'épargna ni foins ni dépenfes 
pour y apporter du fbulagement. L^ mol- 
lefle de Véms , qui fe corrompoit de plus 
en plits par Thabitude de la volupté & par 
un goût décidé pour le frivole , ne donne 
pas lieu de croire qu'il ait pris affez d'Inté- 
rêt aux miféres des peuples , pour s'en af- 
fliger & y chercher des remèdes. 

Ses vices s'étoient beaucoup accrus peu- Lesvîces 
dant fon féjour en Orient. Il y avoit trouvé ^p Véfus, t^ 

tout ce qui pouvoit augmenter fa pente au'^^^?* 
plaifir & le refpeâ pour fon frère , feulfo^n féfour 
frein capable de le modérer , s'étoit confi-en Syrie » 
dérablement affoibli. Accoutumé durant^® .P^^f*^*^ 
près de cinq ans à jouir de l'indépendance , cal>* 
Vérus , de retour à Rome , ne voulut plus Fer. ^-S. 
reprendre le joug : il entreprit de difpofer 
de plufieurs chofes fans l'avis de Marc Au- 
réle , & au lieu de l'écouter & de le con- 
fulter , il donna fa confiance à de miféra- 
bles affranchis , qui étudioient fes penchans 
pour les flatter. Les comédiens , les bate- 
leurs, les joueurs d'inftrumens, qu'il avoit » 
comme je l'ai dit , amenés de Syrie , devia^ 

Tome VUL S 
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l^nt fil compagnie ordinaire : & tous lef 
jours après avoir foujpé avec (on frère , il 
rcvenoit chez lui fe dédom^nager d'un re- 
pas modcfte & férieux par un feftih de dé^ 
bauche , où il n'avoit pour convives que 
des gens de plaifir , & où ceux qui fer-* 
voient à table étoient la lie îêc l'opprobre 
de la ville , & la pefte des mœurs. Avec 
ces indignes fociétés il per joit fouvent les 
nuits , jufqu'à fuccomber au fommeîl : en 
forte qn'iî falknt remporter entre les bras 
dans fa chambre & dans fon lit* 

Capîtolin nous a confervé le détail d'un 
de ces feftins , dont la profiifion fut im» 
menfe. Ce ne fiit pas affez pour Véms de 
fiaire fervir tout ce qu'il y avoit de phis 
délicieux & de plus rare en vins & en vian- 
des. U étoit lui douzième à table , & il 
donna à chacun de fes convives le jetme 
échanfbn qui leur avoit fervi à boire , uft 
maître d'hôtd avec un fervice de vaiffdle 
complet 5 les mêmes animaux vivans , foit 
quadrupèdes , foit oifeattx , dont les chairs 
avoiçnt paru fur la taWe. Tous les vafes 
dont on ufe pour boire étoient précieux 
par la matière & par leé ornemens , or ^ 
argent , <:ryftaux ^ pierreries. On en chan- 
gea chaque fois que l'on but , & toujours 
le vafe fut donné à celui qui s'en étoit 
fervi. D leur donna des couronnes de -Rems 
qni n'étoient point de la fatfon , avec des 
pendans tîffus d*or ; des vafes d'or rempfis 
Açs parfums les plus exquis : & pour Ie$ te- 
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imener chez eux > il leur donna encore de^ 
voitures toutes brillantes d'argent , ^veç 
fattelage de mulets , & le muletier pour le^ 
conduire. La dépenfe de ce repas fut efH- 
ïnée fix milTions de fefterces , ou fept cens 
cinquante nlille livres. Lorfque Marc Au- 
réle en. fut înftruit , il gémit d'une fi folle 
diffipation. Cell tout ce qu'il pouvoit faire, 
après llmprudence qull avoit eue d^éléver 
y érus à un pouvoir égal au fien. 

S*étant privé du droit de le reprendre & 
de le cenfurer avec autorité , il effayoit de 
f inftruire & de lui donner des leçons par 
Ton exemple. Vérus s'étoit bâti une maifon 
de plîdfance fur la voie Qodienne en Etna- 
rie , & il s*y livroit à fes excès accoutumés 
avec fes afFranchis & des amis dignes de lui. 
11 invita fon frère à l'y venir voir. Marc 
Auréle ne le refufa pas , & il y pafTa cinq 
jours s'occupant des fondions Impériales , 
tenant confeil , rendant la juftice. Mais Vé- 
rus n'avoit point d'yeux pour voir la beauté 
d'une conduite vertueufe , & la honte de 
la fienne. Ses divertiflemens & Tes repas d^ 
débauche ne fouffrirent pas la moindre i|i- 
terruption ; & Marc Auréle s'en retourn? 
à Rome , efpérant moins que J^amais de le 
corriger. 

Vérus avoit appris. auffi en Syrie à paf- 
fer les nuits à jouer. D'autres fois il imitoît 
les indignes pafle-tems de Néron : Se dé- 
guifé , la tête enfoncée dans un capuche^ 
qui lui couvroit une partie du vifage j il 

S a 
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couroit les rues de Rome pendant la nuit ^ 
entroit dans les tavernes & dans les lieux 
de débauche , y prenoit querelle avec les 
gens de néant qu'il y trou voit : & iouvent 
il remportoît au Palais les marques des 
coups qu'il avoit reçus dans ces combats 
îndécens. 

Il aimoit à la fureur tes fpeâacles de la 
courfe des chariots , & il étoit auteur paf- 
fionné de îa Faftîon Verte. 11 sintéreflbit 
d'une façon fi déclarée & fi partiale pour 
les coureurs de cette livrée , que fouvem 
ailis aux jeux du Cirque à càté de Marc 
Auréle , il s'attira des reproches & des in- 
jures de la part des Bleux leurs adverfaires. 
Emule des extravagances de Caligula , il 
affeâionna follement un chevrf qu'il nom- 
moit l'Oifeau. Il lui donnoit à manger des 
raifms fecs & des pîftaches : il fe le faifoit 
amener dans fon Palais » couvert d'une 
houffe de pourpre : il vouloit que l'on ré- 
compensât fon agilité à la courfe par des 
boilTeaux de pièces d'or 5^ & par des mar- 
ques d'honneur : & il appella du nom de 
ce cheval un énorme vafe à boire , dont 
il fe fervoît pour les rondes dans fes gran- 
des débauches^ 

Il ne martquoit à Vérus aucun vice que 
la cruauté. Encore efl-il incertain s'il n'y 
avoit pas une pente naturelle ^ oui ne put 
fe développer & s'exercer à cauie de l'obf- 
tade qu'y mettoît la bonté de Marc Aurél^. 
Oe qui peut infpir^r ce foupçon , c^efl que 
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Véfus aimoit les combats de gladiateurs ; 
il s*oublioit jufqu'à y prendre part lui-même 
comme adeur , au moins pendant le féjour 
qu'il fit en Syrie; & il fe donnoit fréquem- 
ment ce divertiflement inhumain à la fuite 
de fes repas. Qui fe plaifoit à répandre un 
fang vil , pouvoit bien , s*il eût été pleine- 
ment le maître , s'accoutumer à verfer le 
fang le plus illuftre. 

Détournons les yeux de ce tableau hi- Tableau 
deux , & occupons-nous d'idées plus fatis- ^^}^ con-. 
faifantes pour les belles âmes , en peignant ^"^^^ ^^^ 
les vertus de Marc Auréle. C'étoit un de réie. Son 
ces caraôères nés vertueux , qui ne con- égalité 
nut jamais le trouble des paffions. On re- cT^-^' m 
marque que dès fon enfance ni la triftefle^fll^'/^.^* 
ni la joie n'altérèrent la férénité toujours ^*âf.£>iv, 
égale de fon vifage. 

La grandeur ne fit en lui aucun change- 2>io a^ 
ment. Adopté par Antonin , devenu Céfar, VaU 
afibcié à la pulffance Tribunicienne , il fiit 
conflamment le même. Soumis à fon pere^ 
afiable envers tous^ fimple & modefte dans 
fes procédés , il ne prenoit mêmes les mar- 
ques de fa dignité que dans les occafions 
d'éclat , & lorfqu'il paroiflbit en public ave<; 
l'Empereur. Du refte vivant & vêtu comme 
un particulier » il alloit écouter les Philofo- 
phes dans leurs écoles „ il vifitoit fes amis- 
malades , & il recevoit le matin leurs ref» 
peâs fans appareil , fans fafle , & dans là 
chambre où il avoit couché. 

Parvenu à la fouveraine puiflànçe il gou: 
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Verna de manière qu'il n'eft perforîne qui 

Tlat» de ne lui ait appliqué le mot célèbre de Platon » 

Rep. K pjy. lequel eft annoncé aux peuples & aux 

Etats un bonheur parfait , lor£qu11s auront 

des Philofophes pour Rois, ou que leurs 

Rois feront Philofophes. 

St dëfë- Il^rta la déférence pour le Sénat plus 

rence loin que n'avoit jamais fait aucun de fes 

Sénat.* prédéceffeurs. II. rempliffcMt fidèlement ley 

Capit. M. devoirs de Sénateur , ne manquant aucune 

jtf«r./e* é^aiTemblée lorf^u'il ^toit à Rome , & rêve* 

"• nantfouvent de campagne exprès pour y 

affifter. Il y dei^euroit exaâement jufqu'à 

la fin : & jamais il ne fortit , que le Conful 

n'eût congédié la Compagnie par la formule 

accoutumée. Loin de prendre ombrage de 

Fautorité du Sénat , il l'exaltoit en tout , 

Dio , p. & il s'y foumettoit lui-même. En partant 

"*• . pour la guerre contre les Marcomans , dont 

)e parlerai bientôt , il demanda au Sénat la 

permiifion de prendre dans le Tréfor public 

les fommes dont il avoit befoin. * Car > 

97 difoit-il , (i) tout appartient au Sénat & 

9> au peuple. Nous n'avons rien que nous 

9» ne tenions de vous. Le pal^ même oit 

» nous habitons eft votre Men. » Il fe def^ 

Capii. faififfoit fouvent des affinres A>nt il ievcit 

connoître lui-même , & en renvoyrft le 

jugement au Sénat. Il fe plaîfoit à donner 

part dans Texercice du Gouvernement ^ 

( I ) O* M«pxe« v««r« ( nfi% mV Cuhwr Aty»? ) 
HttUé tl ftf I yatf » If» » i ry vfurcf ^ «mm «V^fitt* 
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irton-feiilcment aux Magiftrats aâuellement 
en charge , maïs aux anciens Préteurs "Si 
aux Confulaires , à tpii 3 diftribtioit^cs -èé* 
partemens & des emplois d'importance , les 
multipliant, à dèfTein , rétabUflant ceux qui 
étoient abolis , en créant de nouveaux , 
non -feulement pour le bien du ftrvice , 
mais afin de pouvoir mettre en place un 
plus grand nombre de Sénateurs. Dans tôu* Caph» tu 
tes les affaires , foit en guerre , foit en 
paix , il prenoit toujours Tavis des meiHeu- 
res têtes de cet Ordre augufte , & il difoit 
fouvent : n ( I ) Il eft plus jufte que Je 
» fuive le fentiment de tant d'iUuftres amis , 
» que de prétendre moi feul faire plier tant 
îï d'illuôrês amis fous mes volontés. » In- 
cap^ible d'aucun foupçon jaloux , il permit 
même aux premiers citoyens de monter 
leur maifon fur le modèle de la maifon Im- 
périme , & d*avoir les mêmes officiers qtie 
lui. 

Il fe montnoit fcfigneux dé maintenir h CapU. f »• 
fplendeur du Sénat , en n^ feifant émrtfr 
que des fumets bien éprouvÂ , & qu'H coh- . 
noiffoit parfaitement. L*iio|ineùr des ^larti- 
culiers même qui compofoient la Compa- 
gnie lui étoit cher. S'il arrivoit qu^un Séna- 
teur eût une affaire criminelle , il fmfoit 
un examen fecret du procès avant que de 
le taifTer édater dans ie public ^ & lorfipi'U 

(i) ^quiuseftut ego ut tôt ^ taies amîci 
lot éc taliam ^afflicorum meam upias voluntatem 
«(Uifilimii (equar y ^aàm ' fequancot* 
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s^agiflbit d'en venir au jugement , il vou-^ 
loit que Faccufé ne fût jugé que par fes 
pairs y & que jamais un Sénateur n'eût pour 
juge aucun Qtevalier Romain. Les plus Ta- 
ges de fes prédéceflears lui avoient en ce 
point donné l'exemple : & il les imitoit en- 
core en foulageant par fes libéralités les Sé- 
nateurs qui , fans qu'il y eût de leur faute , 
ne fe trouvoient pas avoir un bien capable 
de foutenir leur dignité. 
Son at- Le peuple jouit des droits de la liberté 
ftire^'^Ie* ^^"* l'Empire de Marc Auréle. Ce Prince 
bonheur "« gênoit les citoyens que pour les empé- 
de$ peu- cher de mal faire. Encore s'y prenoit-il avec 
P^**: douceur. Il employoit plus volontiers les 
aptt, tz, ii^yjjaf Jqi,s quç ]^s menaces , les récompen- 

Dio^ p, fes que les châtimens. Quoique fans vice , 
^'/« il étoit très-convaincu de la néceffité de la 
tolérance à l'égard des vices des autres » 
pourvu qu'ils ne fuiTent pas portés aux 
derniers excès : & il avoit fouvent à la bou- 
che ce mot judicieux : ^ (i) Nous ne pou- 
9» vons pas faire les hommes tels que nous 
}9 les voudrions : il faut les fupporter t^h 
.n qfiOis font f & tirer d'eux le meilleur 
V parti qu'il eft poffible. » Cette modéra- 
tion lui réuffit , & il eut la fatisfaâion , fi 
nous en croyons Opitolin , de voir ies mé- 
dians devenir bons par fes foins , & les 
bons croître en vertu : expreflion dont la 

( I J Hc'Kpcj fé/t fin l» ¥^i irp«riixti «Vît T 4 
«r^fMiTMt eveivc CwAfrai uirn ntnif rm xo.rc* ;^f «41* 

généralité 
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généralité â fans doute beft>in cfêtre limi- 
tée, mais qui nous fait co/ii()J'endrè que 
Fexerfiple & l'a fage adniiriiftratton ^d'un 
Prince vcftueut mireniî'fous fôn règne la. 
vertu eri honneur. Il interdît l*ufage àe^CapU. «j,. 
bains communs aux deux fexes ; il réprima 
par de falutaîres réglemens la licence des 
inodurs ^ la corruption de la jeunéffe/les 
dèfordres des femmes : plus heureux à ré- 
former la ville & lIÈtat que fa propre maî- 
fon, couverte ^opprobre par les déborde- 
mens de JPibftîne. - . ' ' • 
' Il fllt très-attentif à île point fouler lés 
{)ôuplès & le premier moyen dont il ufâ 
pouf s*en difpertfer, fut une prudente ceco- , ^ 
nomie pzt rapport' ailx Fiftances dé FÉtat , 
dû'il 'évita (f épuiier par des làr^eïl^s incpn- 
ndérées.- Il porta la fermeté ' iiîr ce point />;©, p: 
jtç^û^à féfufer V ^ptès une grande Vîàoire%* 
rempbttée furies Marcomans Via gratîficaj- 
tionquedemândôientles foldats vainqueur^. 
»'f ï) Tout ce ^u'ôn vous donnera , leuV 
% dîWf ;Vî-^dêl^ de ce qui vous eft dû , îl 
>> faudra* W firer dû fana; dé Vos pères & ; 
'>î *ne Vos prbcKes. » pans une extrême dé- Capit, ij* 
'trèfle , plutôt que de charger les Provinces^ «n. 
tte Aôuvea^Jx impôts, il aima' mieux vendre 
les nieubles & les joyaux ide fon Palais. Il 
mit en vente les ftatues & les tableaux pré- 
'cîeux qui ornoient . fes appartemens ^ ia 

< '• f I ) OVy A wAiTtr ri y»»«a»r â^St j r«lf «vVffrttr 
THr* •» T» «i^aret t#i ri 

T4fm€ VllU ' T 
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vaiflellç d'or èc d'argent > - }e^ pi^rr^c^îes 
qu'Adrien av^it anjaflees à gra^ds.fraîs ,,& 
jufqu'à la gar4e7robe.de nin{iératricej,,&: 
aux éçofFes d'or & dé foie jq^'jel|<epoi^oiç 
/^fur elle. Cett^ vente dura aeux ipois^ & 
^elle fournit à Marc Auréle de.quoi fijffire 
aux dépenfes de la jgu^rre. Après la vi6loî- 
re , il déclara qu'il raçheteroit tout ce ç^i'it 
avoit été obligé iîe vendre , &. ^u'il rw* 
droit l'argent à ceux qui voudrqi^^t le re^ 
çevoir^ Mais H laifla fur ce poitit pleine, fiif 
entière liberté , fans vexer en aucune façon 
ni, ceux qui rapportèrent ce qu'ils ayoient 
Cdp.u. £* acheté, ni ceux qui le gardèrent U eft peu 
*î'^^'^»néceiraire 4'oi>feryer qu'un Prince fi plein 
^' '^' de bonté ne fpuffroit point qufe l'on ex^f ât 
'irîen des p^ypl^s, au-delà de ce.> qui étoit ipi- 
pofé ; & qjL}HIpunî(Iibit févér,ém^it les oon- 
cuffibnaires. JQ remit mpfné ^ dans des lûr- 
coniïances où le béifoin d'argent lê prèiToit , 
ce qui étoit dû au Fifc & au Tr^for public^ 
lorfqu'il lui parut que I4 levep ^n fefoit 
trop onéreufe. Dion cité une .rèiyljfe, de 
cette nature accordée par Mî^rc Aui^le^ & 
étendue à un efpace de quaçaijte^ifïx aps . 
précifément lorfque le renouvèllèmei^t ^ 
la guerre des^ Marconiafis exigeoit de l\à 
de plus grandes dépenfes. 
Aur> Vlct. Les calamités des peuples & des villes le 
trouvèrent toujours prêt à les fpujag^r- 
Dans un tems de famine il difiribua en pur 
, don par toute l'Italie des. bleds, étrangers , 
dont il avoit anicifle dans Rome' jtPabohdaih 
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tes provifions. Il rétablit Smyrne, Ephéfe, 
Nicomédie , nrinées par des tremblemens 
de terre , & Carthage , qu'un incendié 
avoir dêvàftée. 

Les plaifirs mêmes & les divertiflemenssacondef. 
des ipeâacles qu'il croyoit néceffaires à lacendance 
multitude , ne lui parurent pas un objet in- ^^^ ^^ 
digne de fes foins. Il en fentoit fout le frî- peupicpar 
vole , & lorfqull y afBftoit , au lieu de rè- rapport 
paître fes yeux d'un vain amufeinent , il ^"* ^?^* 
s'ocaipoit de chofes utiles , il lifoît , il apof- ^yj^ j^u,^ 
tllloit fes lettres , il donnoit audience à ceux CapU* 1 1. 
qui avoient quelques requêtes à lui préfen- 'X* '7. *!• 
ter. Mais fon indifférence & fon mépris 
pour les Jeux ne l'empêchoient pas de s'ac- 
icommoder au goût du peuple , qui en étoît [ 

avide. 11 les donnoit avec magnificence , & 
«a une feule fête il fit paroître cent lions * . 

qui furent tués à coups de flécheîs. 'Lors ' 

même qu'il étoit éloigné de Rome', 'il û^ 
voijloit point que les plaifirs de la liiulti- 
tude foufFriffent de fofi abfence , & il,char-i 
geoit les pljis riches Sénateurs d'en faire les 
frais , fuivant l'ufaffe dé tout temfe obferve 
dans la République, fl fe fit une df6lre de 
réfuter par des effets les bruits quis'étoieilt 
"répandus à l'occafion du départ dés .gladia- 
- teurs qu'il avoit emmenés à la guerre èpfi- 
rfre les Marcîomâns. On difoit que fort in- 
tention étoit de retrancher les divertifTô- 
mens publics , . & d'aftreindre tout 1? monde * 
i rauftérité de la vie Philosophique. .Gefat 
pour lui un moiif de témoîg«eî^ d'aûtattc 

T % 



220 Histoire d£s Empereurs. 
plus dlndulgence fur ce point , & il la poufl^ 
même à fexcès , puifqu'il permit le (peâ^ 
cle des Pantomimes , fi ennemi des bonnes 
mœurs , & banni par quelques-uns de Tes 
prédécefleurs , qui pourtant ne refpeâoient 
pas autant que lui la vertu. Seulement il 
apporta quelque modération aux dépenfes 
des jeux » réduiiànt le falaire que les co- 
médiens pmivoient demander à cinq * piè- 
ces d'or 5 & défendant qu'on leur en donr 
pat jamais plus de dix. 
La bonti On Voit par tout ce qui vient d'être rap-^ 
étoit le porté, que la bonté étoit le fond du carac- 

ctraaète ^^^^ ^^ ^^^^ ^"^^^^- '^ chériffoit tellement' 
de Marc cette verrû , qu'il en fit une Divimté , à 
Auréie. laqueU^ U conflruifit un temple dans le Ca- 
Capit. 12. pjtQ]e^ y Texerççit même à l'égard des cou- 
^Dio, p, pa^es , & pour la punition des crimes il fe 
815. contentait communément de peines plus lé- 
gères que celles qui étoient prefcrites par 
les Loix. Un Préteur avoit mérité par fa 
mauvaife conduite d'être deflitué de fa char* 
ge. Marc Auréie lui en laifTa le titre , & ne 
le priva que de l'exercice de fe^ fondions » 
qu'il tranfporta à un de fes collègues. U 
fauffroit patiemment la liberté audacieufe 
de ceux qui ne craignoient point de lui man- 
quer de refpeâ. Un homme de fort mau- 
vaife réputation , & qui s'étoit déshonora 
par l'inÀme métier de gladiateur , fe pré- 

* CinqpUces iCor équi' livres dix fols. Les dix 
ratent â cent vingt»cinq font cent vingt'cinq //• 
dem<r* f Qufoixantt'dcu» vres» 
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fentant pour demander une charge , Marc 
Âuréle l'avertit de commencer par détruire 
les idées fâcheufes qu'il avoit données de 
lui dans le Public, n Je fuis dans le cas de 
n bien d'autres , répondit infolemment le 
7} candidat ; je vois devenus Préteurs plu- 
99 fieurs de mes camarades d'efcrime. » 
Cette réponfe étoit un reproche feit au 
Prince même , qui n'y oppofa que la dou- 
ceur. 

Toujours eqclin à pardonner les offen- Z>if 
fes qui Tattaquoient perfonnellement , rien ^^^' 
ne pouvoit faire violence à fa généreufe 
bonté , ni Fénormité des attentats, ni h 
crainte que l'impunité n'en provoquât de 
femblables. Il lalfTa jouir non-feulement de 
la vie , mais de leur fortune & de leur état , 
ceux mêmes qui fe rendirent coupables 
^une rébelEon manifefte , & qui prirent 
les armes contre lui & contre fon fils : & 
s'il s'en trouve qui aient été mis à mort , 
ce ne fut point par fon ordre. 

La politique Romaine avoit toujours 
traité les Princes étrangers à la rigueur. 
Marc Auréle ne voulut point que fa clé- 
mence fe démentit à leinr égard. U fe con- 
tenta de reléguer dans la Grande-Bretagne 
-le Satrape Thridate , qui àvoit excité , com- 
me je l'ai dit , les troubles de l'Arménie : 
& nous le verrons ufer de la même douceur 
par rapport à Ariogéfe roi des Quades. 

L'e£^on du fang , même des perfonnes _ 
les plus viles , lui &ifoit horreur. H corri- i7j. 
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gea rinhumanité des combats de gladiateurs ^ 
en leur donnant des fleurets au lieu d'épées 
& d'armes tranchantes^ afin qu'ils fe battif- 
fent comme les athlètes fans danger pour 

Capiu t2. leur yie. Un enflant qui danfoit fur la cordq 
s'ètant tué en tombant , Ma^c Auréle or-?, 
donna que dans la fuite on mît des matelats 
fous les cordes fur lefqueUes les voltigeurs 
cxerçoient leur jeu ; & cette réforme fe 
foutint. Du tems de Dioclétien l'ufage fub- 
fiftoit encore de tendre des filets au-deflbu$ 

^io ap^ d^g danfeu^-s de çordç. Un lion accoutumé 
à dévprer Içs hommes fut donné en fpec- 
t?ide au peuple , chez qui une folle curio- ^ 
f;té étouffe tout femiment. Marc Auréle ne 
voulut pcânt le voir , & il refufa de don- 
ner la liberté au maître de ce lion , quoi- 
[u'il en fût vivement follicité par les cris 
le la multitude. U leur impofa filence , en;, 
commandant à un héraut de crier à haute - 
vojiç de j& part , »> Que cet homme n'âvoit 
n rien fait qui méritât récompeofe. w ^ 
II pëcba La bonté de Marc Auréle ne fe tint pas 

!" "A^^ toujours , comme je l'ai déjà obfervé , dans 
' lès juûes bornes , & il ne fut pas garder ce 
fage niïlieu ,, qui en s'éloignant de la dureté 
évite I^ foibleiFe. Il excéda en indulgence 
à l'égard de tout ce qui J'approchpit. J'ai ; 
rçm^rqué l'énorme ^ faute qu'il fit] par ce, 
principe , en aflbciant fpn irere à rÉmpice. 
Sa conduite molle par rapport à fa femme 
& à fon fils , nous donnera lieu de répéter 
là même obfervatioii. Il n'aima rien tant ; 



i 



re par ex- 
cès. 



M^\RC AURELE, tiV. XX. 12} 

que la Philofophie : & cet amour fi Ibuable 
devuit parafa facihtéxine'ôccafldn de com- 
mettrez bien des injufHçes. Comme on fa- Capît. 25. 
vplt que là Philofo^îe êtoît la voie pour ^^'^*lt* 
obtenir la faveur du Prince > bien des gens 
fe livroient'à cet^ë étude*, non pour fe 
perfeâionner refprit & le coeur , mais dans 
la vue de (mre fortune. Ils prenoient le 
mafcjue de Philofophe fans en avoir les fen- 
timens : & la bonté dç M,arc Auréle étoît 
là dupe 9fe leur hypocrifie. Es accjuéroient ^ ' 
des rîcheiTes , ils pârvenorent à dés emplois, 
du pouvoir defquels ils âbufoïent pour faire 
fouvent bien du mal &aux particuliers & 
à la République. L'indulgence par rapport 
aux criminels ètoit auffi portée trop loin 
par Mîirc Auréle. En voki un trait.- ' 
' Un charlatan dans 'lé -champ de Mars {la- C^/*'- n* 
raiîguant du haut 4'û.îi arbte la multitude 
attroupée , pi-édit que ^e feu tt^mberoîtjdif 
dèl; Ôir ^e la fîh du monde arrivèrent ., 
lôrfquMl feroit luî-mêmexhangê en cigogne. 
Au jour marqué il fe biffa glîfler le long 
dô l'arbre , & fit parth- une cigogne qU'U 
avoit cachée dans fbn feîn; Soti projet ne 
fe tehiirnoit pas à cett« îllufmn grBfflèife ;. 
il tendoit à une fin également ulângeréufe? 
& crîrtiiriellè., Quelques ftêFératsf ^ côn-r ' 

cert avec liir , devient méttfe le' feu en 
différentes parties de la vîHe , & -profiter 
du^fordre pour pillet. L'impofleur ne put - . 
pas exécuter fon plan ; il for arrêté, & ame- 
né -à l'Empereur , à c^t * âVoua^tb Jf. Uk 
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tel crime ne inéritoit ^flurement aucune, 
grâce : &, n^aomoiqs M^rç Auréle le par* 
donna./, r. / .. 

£n con- ^ outrant ajnfi la Vertu , ce Prince a, 
fëquf née, donné licu de iufpeâer fa fincérité &Ja 
on a fpup-fi^nchife. On a cru qu*il entroit de TaffeSa- 
?'ajff la-*^^ dans une douceur poufiee au-delà de 
tion^ cJaiis toute mefure ; & que la vanité y avoit plu;s 
fa vertu, de part que les fentimens du cœur , qui » 
Ca^t. ^9'Iorf<ju'ils font .vrais, fe produifent avec fim-- 
Sir/*' ^'pliçité & ians fefle. Dion réfute ce reprOî-| 
çhe en y oppoûui^ la confiante égalité de, 
U conduite de Marc Auréle , qui pendant 
un fi grand nombre d^annécs ^. fous Ântoi* 
nin d'abord, & enfuite dans un règne de 
\ingt ans , ne s'eft jamais démentie. U faut 
avouer que cette preuvç eft d'une Çf^nde. 
force , & il y auroit une manifefte ^juâjce 
à clouter ,que le cœur <jle Marc Auréle fjiit 
porté, à la bonté. Mais la crainte du blàm^ 
PC la paÛion pour les. louanges n'oBt-e^lçs^ 
rien ajouté aujc fentimens d'une belle amC' 
& aux lumières d'ui^raifon épurée ? C'eft 
ce qu'il eft difficile de le perfuader : & nous, 
rencontrerons» dans la fuite de fon hiftoire^ 
des traits trop chargés pour être aifément 
crus fincéres^ , 
11 pvinît . Un prince qui cberchoit fi fort la gl9ire 
les delà- (}e la bont^* n'avoit garie; de manquer à^ 
uurs, la juftice, qui eâ d'une obligation rigpu- 
^pu. "•yçufe. Les droits du ÎFifc préfentoient tou- 
jours occafion aux efprits malfaifans de fuf- 
âter à des citoyens paifibles de iâcheufeSi 
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ad&ires & des chicanes odieufes. Mbtc Au- 
léle sUla. au-idevaat de cet abus. II ne mé- 
prifa pas (euleipent les délations q(ii tçn- 
dolent à groffir (es revenus , & qui poi|- 
yoienjt opérer des confUjcations avantageux , ^ 
&S à (es intérêts « mais il r^nouvella & ât 
observer les anciennes ordonnances contre 
les délateurs qui feroient convaincus de 
faux. 

: ErL^énéral il faifpit r^eiidre la juftice , & n faSt 
la reodoit kiv-niéme avec one exaéUtude rendre la 
içrupiileufe. U blâmoit beaucoup la Pf^^î*^ j" ^*,7nd^ 
pitatio9i dans les jugemens,i& il obligea lui.même 
un Préteur de recommencer rinftruâion 9vec une 
aune affaire criminelle qui avoit été bruf- j'cr<^«- 
quée , & d'écouter de nouveau les ^ccufés. x*afthudê; 
Luirméme il employoit quelquefois jufqu'à CapU a4« 
onxe §1 douze jtours à étudier & à difcutei; ^ Oio^p» 
un procès d'importancp , ne plaignant ni ^'l* 
ion tçms ni fa peiuie -, lorsqu'il s'agiflbit d'é^ 
çlaircir la vérité* Gir ( i ) Û ; étpit ti:às-l<d>o-< 
ricBx, ' ajoute rHiftorien, & il traitott tou-' 
tes les affaires avec poids & mefure. Il ne. 
difoit , il n'écrivoit ^ il ne fïiifoit rien qui 
lie fût pei% mqremenf .: &; quelquefois cie 
qui auroit paru de peu dlmportance à d'au- 
tres Toccupoit des jours entiers. U peofoit 

M, «Xf(C«*t 9etffi r«7t T» ap" *niltm*% . rt irparrut* è 

^]f vpêfnun . itf0tftftv* ^ yaf t»e/w<s<r «ri x*^-^Xa^t* 

ûHf t» icmfifyf iu «Atnc reV n ircfVy 9 /jaCiAÎr 

aTrt «yfi«fiv «rt f*tr»/ii , «AX* «vt^ r«r« ^ î«i' Tft «AA* 

•f4» irf j trifi r» Cf«^v- ir«tr« oivfi. ^i«« 
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qu'un Prince ne doit jamais fe déterminer 
à la légère , parce que la négligence dans 
les petites dû>fes décrie fa condbitë même 
dans les grandes. 

ÇapiuiQ, Son antour pour le travail & fôn zèle 
pour Fexpédition des procès ,Hiont la lon- 
gueur eft fi fatiguante & fi niinéufe pour 
fes citoyens , l'engagèrent à réformer la 
trop grande multitude de jours de vacation , 
que prenoient'lés tribunaux de juftice* U 
porta Jufqu'à deux ;<:ens tttnte le nombre 
des jours d'audience dans Fënnée. U s'eri 
faut bien que notre année foit àuffi i^plie. 

'D^reffés Marc Auréle fit plufièUts Ordonnances ; 

^ff o«- où briHent Féquité & l'attention vigUante 

nances de ,^ ». ^ 

Marc Au- au bien puWic. 

réie. Là rigueur de. Tahcien Droit Romain 

o''^'', V ^*^^* ^^^^^ » ^^ ^^ ^^^ pârens du côté 

^htfiit jÙ/'P^^^^^ f^ fuccédcrfèfet mtifiuèUentenf*; etf 

tin.ni,j.{brté que les mères ' nliéritofent point 'de 

^ ^* letirs OTfans , ni les enfens 'de lèfurs mères. 

Tire Àn^tonin commença à corriger cette 

dureté , & par un Sénatufconfulte * Tendu 

fous fon autorité , il donna aux mères in-» 

fortunée , qHiii contré Fordr^ âë la namre 



i, . . ■ '. w. 



"^*''Ce' ^^nétufiénfittH fàji ptrt^ àittpif: h ne 

êâ apptllé dans U Droit mUtends point fur Us dif- 

7ertvllien du nom. àt pojfttèmts de ctttc Ordon» 

Tertullus , qui étoit Con* mmee , nom plus que fur 

fui lorfqt^ilfut porfé. Le eelUs du Séntnufionfulte 

texte des Inftitmes enfuit Ctrphitien renènjsus Mût^ 

suteur Adrien . foit par Auréle» Ces difcuffions ap* 

erreur i fsit en aterihuant partiennent aux Jurifcon* 

àTite Antonin le nom de filusx . - ' - 
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Marc Aurêle , ii^. XX. 127 
verroient mourir leurs enfens avant elles ^ 
la foible & trifte confblation d'être au mokis 
leurs héritières. Marc Âuréle ajouta à cette 
difpofition un fupf^émem nécefiaii?e , en 
appellant les enfans à la fucceffion M leur 
mère. Cette mitigation ftit dans la fuite 
étendue plus loin par les Empereurs Chré- 
tiens, 'i 

Comme un des objets les plus importans Capitt 
de la police générale de la ioàcté eft la . 
tutéle des nûneurs • Marc AUréle fit de ce 
genre d*afiaires le départemetit propre 6l '] ^ 
particulier de Tun des Préteurs , au-Ueir .^ 
qu'auparavant Tu&ge & la loi en : char^ , . ^ 
geoient }es Confuls , qui étant partagés par^ 
un grand nombre d'autres foins , ne pou- 
voient pas donner à celui-ci toute l'atten- 
tion nécefTairer 

Il porta fes vues fur les caufes d'état tou^ 
purs infiniment intéreffantes 3 mais âir^ 
tout pafmiks nations qui adffiettent la plus 
grande diftinôion poffible entre^lcs hom^ 
mes , celle de la liberté & de Tefclavage. 
Afin que chaque citoyen pût aifément four- 
nir la preuve de foa état » fi on venoit à 
le lui contefter, Afarc Auréle renouvelkt 
\m ancien règlement de Servius TuUius jr ^oyct 
mais aboli par le wn \ifage. U ordonna que^'^* 
le nom de chaque enfaût de condition l^téj^^'ji^it 
qui naîtroit dans Rome feroit porté , dans lesii« , T* !.. ^ 
trente jours après fa naiflànce , aux Archi- 
ves du Tréfor dans le temple de Saturne : 
& il établit pour la même ûti dans les Pro^ 
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vinces des regitres & des dépôts publics/ 
Cette inftitution eft , comme Ton voit , le 
modèle de Tordre qui s'obferve parmi nous 
au fujet des regitres Baptiftéres , & qui a 
été encore perfeâionné dans ces dernières 
années par une Ordonnance pleine de fa- 
gefTe. 

Marc Âuréle étendit à tous les Sénateurs 
Tobligation que Trajan avoit impofée à ceux 

7» ^^?9*" aipiroient aux charges , d'avoir une 

/.'548. P^^îc confidérable de leurs biens placée' 

en fonds dans Tltalte. Cette précaution de- 

AunU '^^"^^^ ^^ pJws en plus néceflaire par la fa- 

ViSl. * eilité qu'il avoit de communiquer le droit 
de bourgeoifie aux villes & aux peuples , 
& par conféquent d'ouvrir l'entrée du Sé- 
nat à un très-grand nombre de fujets d'ori- 
gine étrangère : enforte qu'il étoit à crain* 
dre que lltalie y qui étoit le centre & la 
tét^ de TEiBpire , ne devint <:omme indif- 
férente à la plupart de ceux qui cotnpo-- 
Jbient le premier Ordre de l'Etat. 

Tels font les principaux réglemens éma- 
nés de l'autorité de Marc Auréle : & l'on 
doit y remarquer non-feulement la fagefie 
des Loix en elles-mêmes » mais une atten- 

:> tion prudente à ne point innover &ns né- 

ceffité, à travailler fur les fbndemens déjà 
établis 9 & à aimer mieux rappeller un droit 
ancien , que de fe procurer le vain honneur 
d'en introduire un nouveau. 

Ce Prince s'aidoit dans cette opération 
4es lumières des plus favans Jurifconfultes ? 



Marc Avuele, Liv. XK. 2^ 
parmi lefquels lUiftoire nomme Cerbidiii» 
Scévola , maître célèbre d'un difdple enco- 
re plus fameux , du g^raad Papinien. 

Après ce tableau du Gouvernement de 
Marc Auréle 5 il me refte à ajouter un mot 
fur f^ conduite privée. U eft inutile d'en ci- 
ter la fobricté , la tempérance , l'éloigne- 
jnent de tout excès. Je nie contenterai d'ob- 
ferver que fa vie fut toujours férieufe, tou- 
jours occupée des devoirs du rang fupré- 
jne. Il mangeott feul communément : & on Cdfit. 19^ 
lui en a fait un reproche. Mais deux raifons 
l'y déterminoient. Il vouloit d'une part mé- 
Jiager le teàis , & ne pas perdre dans de 
longs repas des heures qu'il trouvoit bien 
mieux employées au travail ; de l'autre il Mare* 
étoit bieix cdfe de laiffer ime pleine liberté '^"^*'' ^'^* 
â fes amis » & de ne les pas gêner par la 
néceiSté de fe trouver à^fatSble. 

Je reprends l'ordre des faits par la guerre 
des Marcomaris , après néanmoins que j'aa- 
rai rendu compte de la mort du Philofophe 
Pérégrin , événement fingulier , ifolé , & 
dont la date convient ici. 

Nous connoiflbns Pérégrin fur-tbut par Hiftoîre 
un écrit que Lucien a compofé à l'occafioh ^ *« ^« 
ÀQ fa mort , dont il fut témoin ; & nous ^^^^ \^ 
^n avions befoin pour nous former une Pérëgrin. 
|ufte idée de ce faux Philofophe , qui par ^«f • <^« 
une hypocrifie audacieufe en impofoit mô- '"**'** '*** 
me à de» hommes élevés au^ddTus du vul- ^ ., 
gaire , enforte qu'Aulu-Gelle ^ qui vivoit yiiii\ 
de fon tems , a fattdelin une mention trè$-^ji://.iû 



^^id Histoire des Empereurs. 
•honorable; Ce fut néanmoins un fourbe , 
• habileâ fe couvrir du manteau de Philofophe, 
alors refpeâé , les défordres & les crimes 
les plus affreux ; & le moindre de fes vices 
étoit une vanité folle , & un amour extra- 
vagant de la gloire s auquel il facrifia enfin 
jufqu'à fa vie. 

Pérégf in né à Pariuni > viBe voifine de 
Lampfaque fur la côte de lUellefpûnt , me- 
na une îeuiœiTe très*déréglée , & il s'attira 
même par h mauvaife condiûte de fàcheii- 
fes affûrefr , dont il fe tira très-mal , avec 
beaucoup dlgnominie , & à force d'argent. 
.Ces premiers crimes le conduifirent au pan- 
ricide. U trouvcrit que fon pcre vivoit trop 
long tems !, & impatient de jouir de fa fuc- 
CQffiùn^il fétou^. L'éclat qùefit parn^i fes 
iConoitoyens une aâion & abominable , obli^ 
gea Pérégrin de prendre' la fuite» Il erra en 
divers pays , & étant venu dans la Palefli- 
ne , il y embrafiâ le Chriflianifme , comme 
ime refTource dans la détreflie où il fe 
voyoit. Car je ne puis me perfuader quil 
y allât de bonne foi , ni que fa. cônverâon 
ait été fuuûére. Il me paroit bien plus vrai- 
femblabl^^ qu'un homme couvert de crimes 
r avant &, depiûs la profeffion du Chrifttanif- 
me 9 ne £t que fe mafquèr dans Fintervai- 
le ; & que les Chrétiens , g^ns fimples , in* 
capables d*artiâce y pleins d'ingénuité & de 
candeur» furent trompés par urt hypocrite 
coriforiuné. ... 
:.vi. * \ ' iU)l«6»idicina fi bSst^ qu'ils l'élévereitt au 
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falnt Miniftère : & devenu Prêtre , ou. nié» 
me Evéque, il fut arrêté pour ce fujet & 
mis en prifon ai^ tems de la perfécution de 
Trajan , ou , plu^prqbablement peu^-^ti-e, 
fpiis Adrien. Lucien •, ennemi déclaré des 
Chrétiens, rend ici , contre fon intention, 
un glorieux témoignage à leur charité & à 
leur zélé envers ceux cjui /buffroieiqt pour 
la çaufe de leur divin M^aître. Bs vénéroieint 
Pérégrin comme un Coufefleur'de hX^ & 
^s ^'bmirent rlaa ppiurr p^venxif àj le tiref 
des. chaînes. I^'ayaqt du .y .réuflir , ils^ Ué 
procurèrent tous les foidagemens imagina* 
blés. Tous les matins on voyoit à la porte 
de. la. prifon , dit Lucien , de vieilles fem- 
mes , des veuves , des enfans orphelins. 
Leurs Magiftrats (c*eft-â-dire apparemment 
les Prêtres & les Diacre/i) gagnoieiat^par 
argent les ^bliers , & ei^^rant d^uis :|a pfi- 
fon , ils y paffoient les quits avec leur con- 
frère , & y faifoient apporter de quoi maa- 
'ger, aflaifonnant leurs, repas de converfa- 
" ^ions pc de J^(^ureç pieûfqs. C'étoit ^ Sy- 
rie que Pérégrin étoit retenu prifonnier , 
& il vèiipit de plufie^rî; yijles 4e l'Aiie, Mi- 
neure des d^putatioqsjJ^/jÇhrétiéns çjiaf-gés 
d'aumônes. Car ij eft incroy;able , continue 
le même Ecrivain , quel emprefTement & 
quelle ardçur les Chrétiens témoignent dans 
ces occ^iibn^. Us ont appris de leur Maître 
à fe regarder t^us.çpmme freçes; & d^- . 
' chés de la yiè . flattei, de ricl^é ^'un^ ^^' 
' x^Ufe inipiortsfcté^. u$ prpc^igueot^eûrs ' 
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l}ienk y doiit ils penfent que Fufage appâta 
tient à tous en conimun. 
- Pérégrin étoît dîfpofé à fouffrir la mort 
par vaine gloire , fi nous en croyons Lu- 
t:ien : & il n'y a pas dimpoifibilif é , puifquè 
ce même motif le précipita dans la fuite » 
xomme nous le verrons ^ dans les flammeS« 
Mais ï>i,eu ne pehnit pas qu'un hypocrite 
'méritât aux yeux des hommes la couronné 
Sacrée du Martyre. Le Gouverneur de Sy- 
rie ,, quiaimoit îaPhilôfopbie & les Lettres', 
%fut^deyoir tifer. de clémence envers un 
•homme qui fe âifoit paiTer pour Philoto- 
phe : ou bien il le méprifa trop pour le Jù- 
^er digne d'ètrer donné en fpeâacle ; mê- 
me par le fiipplice. Il le renvoya djj)nc & le 
■mit en lîbertèv , 

^*I Pérégrin joua encore quelque tems te 
rôle de Chrétieiî , qu'il âilioit, félon le ra^- 
]|)ort de Lucien qui paroît peu croyable en 
cette partie, avec l'équipage de Cynique , 
ie manteau , la beface , & le bâton. Mais 
"ènfinr convaincu d*avbir manqué à quel- 
qu'une des. obfervances( (!3îrétiennes , c'eii- 
à-dire, reconnu jpar les Chrétiens pour un 
fourbe qui les avoit trop long-tems dupés , 
^îl fut retranché de leu'r fociète, & par con- 
séquent privé des fecours qui lui avoient 
fourni jufques-là une ample fubfiftance. • 
U fe trouva alors dans un extrême be- 
• gatfrr^^ftjiin , parce (ju*il. avoît abandonné à fés 
^'"^"'^il*" conipàttioteé la iucceffioil de fon père, 
yrw. ' eftimée trente t taler* , pour étouffer lès 

clameurs 
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clameurs qui s'élevoient contre lui aufujet 
du parricide dont il s'étbit rendu coupable. 
Quand il eut perdu les aumônes des Chré* 
tiens , il voulut revenir contre cette do- 
nation. Mais il ne put obtenir la refcifion' 
d'un afte qu'il avoit fait de fa pleine vo- 
lonté. Il prit encore une fois le parti de 
s'éloigner de fa patrie , oîi il étoit trop com 
liu , & s'étant retiré en Egypte , il fe livra 
tout-à-fait à l'impudence Cynique , & fe 
fit un fond de Tadmiration des fot$ , qui 
prenoient fon audace pour liberté , & fon 
effronterie pour vertu. Il eft à croire -que 
ce fut alors qu'il fe donna le furnfbm de 
Protée , dans lequel il fe complaifoit beau^ 
coup , & qui M convenoit parÉûtement , 
après toutes les viciffitudes d'une vie qui 
avoit pris tant de formes. 

Confirmé dans Texerdce de la licehce 
Cynique , il voxilut faire briller fes talens 
fiir le plus grand théâtre du monde , & 
vint à Rome. Là il aboyoit contre tout le 
monde , & fmguliérement contre TEmpe» 
reur , dont la bonté & la douceur ( il s'agit 
apparemment de Tite Ântonin ) lui pro» 
mettoient l'impunité. 11 ne fe trompa pas. 
L'Empereur mépriûi l'infolence de Péréi» 
grin , & il eur même quelque confidéra^ 
tion pour le nom de Philofophe dont ce 
miférable fe paroit. Néanmoins le Préfet de 
la ville , homme fage, crut devoir prévenir ^ 
les fuites que pouvoiem avoir des excès 
qui trouvoient même des admirateurs ; âc 
Tom^ rUL V 
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il chaffii de Rome le dangereux Cynique» 

La gloire, de Pérégrin s'accrut de cette diir, 

grâce , & fes partifàns en prirent occaTion 

de le vanter comme un généreux Phjlofo- 

phe , à qui fa liberté avoir attiré le haoniA- 

femfent. 

Il pafia en Grèce , où il continua de fe 
fignaler par fon audace à tout blâmer. \Ja 
homme illuftre dans la Littérature > & qui 
tenoit un haut rang parmi les Grecs , ( ces 
'caraâères femhlent défigner Hérode Âtti- 
cus) avoit à fes frais amené de l'eau à la 
ville d'Olympia , qui en manquoit. Cette 
magnifique & utile dépenfe , dont il n'y 
avoit perfonne qui ne fît l'éloge , devint la 
matière des inveâives de Pérégrin. U pré- 
tendit que^ournir à une ville , où s'affem* 
bloit toute la Grèce y im fecours auffi nés 
ceffaire que celui de Teau , c'étoit amdllir 
les Grecs : au-lieu quHl Moit les endurcir ^ 
en les accoutumant à foufiirir la foif. Et lu& 
même cependant il ne la fouf&oit pas , & 
il buvoit de cette eau dont Tufage lui pa-* 
roiflbit fi pernicieux pour ks autres. Ses 
déclamations ne lui réiiilirent pas pour cet* 
te fois. Peu s'en fallut que la multitude ia* 
dignée lie leiq>idàt ;, &: il n!évita la mort 
<ia!en fe iauvant dans le temple de Jupiter 
Olympi^i. Il chanta la palinodie aux Jeux 
Olympiques qui fuivirent^ & il prononça 
devant la Grèce afiemhlée le Panégyrique 
de celui à qui elle étoit redevable de l'eau 
amenée à Olympia. 
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'•Cette aventure: fut une .tache pour fa 
gl(Are ^ qm d*aiîlçyts^ n^étaiit 'fondée que, 
forciez faijfaronâdes" î|if^^iîfées , ne pou voit r 
fe foiltentr*Ioiig-tejns, ïl voyoit ivec dou- 
leiir radmîrâtion (e refroidir ,^ & il né ïà-. 
voit par qliel 'moyen la ranimer & lui ren~ 
'dre la vigueur , ayant épuifé tous les ftra- 
tàgêmes que fa vanité démefurée avoit.pii 
lifi'Tuggérçr; EnfiA îts'aVifa d'un expédient 
qu^ ne ferait iamâîs venu dans Tefprit de 
petfoiine. H déclara folemnellement dans la 
cé\iS>)^xé' des Jenx Olympiques qiû s'exé« 
ciftéViè^ttfan de J. C cent foixante & un^» 
àjfi la prochaine Olympiade , en préfence 
de toute la Gtéce , il fe jetteroit au milieu 
cfes flamihe^ d'un bûcher allumé. Il prenoit 
teritte , cdmhte ^on voit. D'une Olympia^ 
d'é à Pài\tré*îl devoit s'écouler quatre an- 
nées J & durant cet efpace ^ un vi€;illard 3^ 
fél^u'ir^roif alors , pouvbit efpérer qu'une 
jnoii jf)lus douce viendroit le difpenfer d'e- 
xécuter la parole. S'il fe flattoit de cette 
idée , fl fb trompa. Sa carrière le mena juf- 
q]i'aux Jeux Olympiques de Tan cent foi- 
xâhtè 8c cinq ^, & il fallut reitiptr ion en* 
gagement. Car la vanité folle qui le luiavoît 
fait contrafter , ne liû j^ermit-pas de recu- 
ler. DVint donc aiix Jeux, & il y ût les 
âjiprêts' dé la fcène avec tout le fafle capar- 
ble d'éblouir les yeux du vulgaire.. 
^ ' Nous apprenons de Lucien y. témoiir ocu- 
laire' de de qu'il raconte , qu'un difciple de 
P6rlé|rlii' ,^ nommé TTiéagèpe , harangua la 

V a 
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multitude, & fit un éloge pompeux de.ftift 
Protée , & dé la réfolutiôn où il étoit de, 
mourir comme, Hçrcule dans les flammes* 
li réleva au-deflus de Diogéne , d'Antiilhér ^ 
rie , gui ayoît fondé Ja fefte Cymque , de^ 
Socrate : il le mit eh parallèle avec Jupiter. 
» Les deux chef-d'œuvres les plus mer- 
w veilleux , difoit-il , que renferme funi- 
» vers ^ font Jupiter Olympien & Protée» 
» Mais Tun eft Touvrage de Phidias,, &, 
^ l'autre celui de la nature. Hélas tce di-», 
»> gne objet de notre vénération va paflerj 
V du (éjour des hommes à celui des tKeu^V) 
ii porté par les flammes qui lui ferviroot, 
i> de char ; & il nous laiflie orphelins, u £it, 
|)rononçant ces paroles il^s'agitoit jusqu'à, 
îe mettre en fueur , il vèrfoit; des larmes^ 
ïl portoit la maîh à fes çhevewx |comme| 
pour les arr^ch^r , prenant gardçj ftéan- 
inoins à ne pas tirer trop fort. Les- Cym;% 
ques qui l'avoient accompagné » mirent 6n 
à cette comédie en emmenant Jeur Oxa- 
teur a qu'ils çnvironnoient & qu'ils s'effor- 
çoient de confoler. ., 

Ce h'étpît pas fans néceflit^^qu^ Pérè-, 
grin fàiibit jouer tous ces reffort^. Bien de^ 
gens foupçonnoient le vrai motif de fa ré-? 
foIutîoad<&el))érée , & le taxoient de vaine 
Ivoire. On favoit qu'il n^étoitrîen moins 
que brave , & que la mort deftituée d'ap- 
par^ & d'éclat lui a voit fût peur plus 
d'un^..i(p£i. Lucien rapporte qu'en traver* 
^t avec litt dans un même vaiiTe^u la 11^ 



E^e , U le .vit t dans un mouvementrde 
tecppete qui commcftçoît' à foulever les 
fk>ts » ouéliet toute fa PhHofopMe^ & fe 
lamei^er avec letf feaiiiies.^Beu de fcnïrs 
avantr fa mort il^u^im accàs.cïé:£èvre ,^ 
Cciufé vrmfemblabkQieat'par fon tntempé* 
rance. Le médecin qu'il manda , le trouva 
f^ roulant par. terre, criant qu'il ne pou^ 
vok iuppprier Farceur qui le dévuroit ; &: 
demandamt de Teau froide poucfe rafrai^^ 
cbir. Après lui avoirs ordouiié ce qu'tllîû- 
geoit à propos ,: le Médeciu lui repréfenta> 
que 4 puifqu'il foUhaitoitfi fort de mourir, 
c'étoit pour lui une bonne fortune que d'en- 
tre Qpfiduit au tombeau par la fièvre , Ëms 
recourir^ un bûcher ni au feu. " Iol dtfFé- 
3? re|i^ eft ^grande ^ répondit Pèrcgciri. La 
j^ mort, dan^^ ÉS^tk Ut ne, leroit pas égak^ 
v^ ^^ent ^orîeufe.a -, 

•)>e pareils ttdtm let décélcdent : & 4*ait- 
leurs toute fa vie fut décrite & p^te des 
phis vives couleurs par un homme qm le 
çonno^fibit bien , & qiii , dès que Théagè- 
ne eut iini fon ctUcoiP^s > fe>bàta de le^re^ 
lever y, & J*^§ms/4Mn0r à; llaudîtotreile^ans 
de^ feféparf^if^. traça; un ri^Heaurde Péfé*- 
gr^n ,: <pii: ij'étoit pas -iwppre à lui attirer 
radmiratipfi<: En^^fet 9' pli^Steurs dei ceux 
oui ètoient prèCens 1 di^ineurerent péiffua- 
dés que ce faux Pb^fopbeiavoit. Usn> rai* 
^n 4e vouloir fkAt ipa« !k feu i^ qui eft le 
%pÇck? <}ft aw iiçpve^lite »« parricidesi 
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pG^t ^& comptanf fur rimbécilRtéidu granâ^ 
noÉibrr 5 U & âattarque î^cftf^adrilInbiFe;^ 
fa: mort empottétbit^ ï^'^pliAëfkmen»^ 
qti^ie profrafcie^our^Vécomiyé^éî' W^SÊ^'- 
Içurs'ilti'^oît fdasiMtifJJMâit' k';^iâtrë\dé'' 
^en dédiiie : & Ic^Cyiriqiies , ^ikfi^ ânre* 
k même 'facrifice que"^leur Chef- prétên-^ 
dolent partager ia gk>ird^9 \ô potiifoîent en' 
araut v& 'ne lui mirakitat^as^tttâÉî^Ye'^/ 
vemr for fes pi(s. ' " .::r, r r.!* 

U fit doac bonlne tonten^ce, &''*îl"^^' 
sSoccupa que de la peiiféekie dôrihér ^u fe^ 
Uef & de là pcMUpé à Teijiécutian de fe» énf«' 
gagemens. U employa îes derniers jdiirs de 
vie qui loi reftoient , à dreffer pour toutes 
les principales villes de Tunivers des avi^-,* 
des leçràss & desi ^pèi:^ de teftamensf 
pdèQqueff & «lÀrâfWx , quH leur éhVoyàf 
par quelques-uns de fes ^fdple^ ^îà (Jiiî î! 
fàî&k pictaàpè 'la ^uïdifi dé couriei^ 5du 
foyaume des morts. ' - t - l 

Aux approches ^n jour fetal , îl fe pré* 
f&jfat au milieu det f afiemblée à Olympia ^ 
& ejitfp<^a'daiis une Mt^angue lesl motifs dé 
b téfoIu«6n iqu^l'avôît prife. A|)rès*s'être 
pèint^ lu&mème ^ beau ^ ^(^rè^ avoir vântè 
les dangers ^it. itirpiti 0ourû& y tes>eidé£ 
qu'il? avoit^fralÙrtes ^r IVivahcement de 
la Philofop^le y il^ cônckit en dî&nt , qult 
vouloit'Cdùroniier une vie toute d*or par 
tiiie fini^irà Att^tUgiie; qu^pt'ès itvoit 
véctM-Oommu M»ciiA¥i'i^ frèt^MoWi&SA^ 
oiittttè HèretfegiSl <k}iiunê9^ 
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dre dans les mrs.. » Je m^ propofe , ajouta/ 
)Y. t-il 9 d^appreodre aux hoanmes par mbni 
» exefmple de qUeQe façon Us jdotyetn mér» 
7f prifer la mort. Ainfi au-Iieu qtfHcrçylei 
99 n'a eu pour témoin ide ^ âiort .que. le j 
s» feul PhUoâéte y il faut que tous les hon^ i 
9 mes foient témoins de la mienne, a 

Lucien conjeâure avec beaucoup de. 
probabilité , i^ue le; plan de Péfé^rin étoit. 
d'obtenir la gloire d'une mort volontaire 
iàns paiTer jufqu'à l'effet. Il efpéioit^quë (m 
confiance acùmrée Infpirerok à «oùs! Tes au^ 
^ diteurs le defir de le retenir de force & de 
mettre obftacle à fon dçffein. Il y eut vé-^ 
ritablement quelques dup^ qui vetfant des. 
larmes lui crièrent : w Confervezrvous pour 
V le bpnfeeur de la Gréées <« Mais d'aurres 
plus réfôlus & moins ai%;à«Sblouir^ pouf- 
îerent des. cris jiout contraines. >? Qu'il exé* 
» cutç, difoient-41& » ce qu'il a promis, jït 
Pérégrin ftit confterné : la pâleur , qui pa^ 
roiffoit dès auparavant fur fon vifege , aug-» 
menta conûdérablem^eai: il trembla de tout 
le corps : & ne pouvant, a^ever fon dif^ 
cours , il pm le parti de fe retirer. Urte 
multitude immeiife le iifiM<»idià^ i fpeâa^ 
cle doux pour (^ vi»nirà. B^r^rk fe$:e4>râtl 
& fon affur^çe : & il regardot^ ajv^ Cpmr 
pl^fance cette fpule doot il étôit fyïyk.^ m 
faifant pas réflexion que les criminds que 
l'on mé^e au fuppBceiion^ encore mieux 
accompagnés. 

£i^ 1^ célébriirét à^ Jeux ét^it acbe^i 
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vée, Pérégrin annonça pour la nuit fuivan* 
te la confommanon de fou œuvre. On 
avok 'préparé d'avance k bûcher , & ar* 
rangé dans un foiTé creuK de fix pieds une 
jnfe de bois le plus fec & le phis aifémenr 
inflammable , bordée dé brolTailles & de far- 
mens. Pérégrin attendit pour paroitre que 
la lune fût levée. Car il vouloir que cet^ 
^Ire édairât un fi beau fpeâade , & en 
fÙLt témoin. U s'avança alors efcorté de fes 
fidèles Cyniques , portant un flambeau à la^ 
main , lui & toute fà fuite. Arrivés près 
du bûcher , Pérégrin s'arrêta vis-à-vis , & 
fes compatriotes y mirent le feu de tous 
ks côtés. La flamme s'étant tout d'un coup 
ëkvée 9 Pérégrin quitta fon manteau , fa 
beface , & ce bâton rival de la maflue 
d*Hercule , & il parut en chemife fort iale. 
li prit de Tencens de la main de Yun de fes 
miniftrcs , & tourné vers le midi , ( car 
cette circonftance étoit du cérémonial ) il 
jetta Fencens fur le feu. Enfuite il dit ce 
peu de mots : » Génies de mon père & de 
» ma m^e ^ recev^-moi fevorablement. u 
On s'étonna qu'il invoquât le Génie- de Ton 
père , à qtd il wek ôté la vie^ Peut-être 
fon kttemioa étCHt-êlle de prôtefter contre 
les bruits <|iit couroient fur cô fujôt à fa 
honte. Quoiqu'il en foit, après cette cour- 
te invocation , il iauta au milieu des flam- 
mes: & on le perdit d^ vue dans le mo» 
ment. 

-: X4ici^, qui étcdt pré&nt^ trouva dans 

cette 
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cette fccne tragicomiqve bdie matière à 
exercer fon talent pourla plaifinterie : & 
par fes propos malins il irrita tellement les 
■Cyniques , qu'il les vit prêts à lever le bâ- 
ton fur lui. D fe retira ,' & chemin fàifant il 
i^ncontra erand nbmbré de curieux , qui 
Tê faite. Fa- 
il s'en ven- 
in erveîiles 
t partir un 
On l'écouta 
le voir fon 
b}ue dlftaii' 
bé vénéra- 
■e racontoit 
à une multitude attroupée , qu'il avoit vu 
on vautour partir du bûcher & s'élever 
"dans les alrsi ' ' ■ 
■ telle fi^r là) fin de l'infenfé Pérégrin; 
homnïe (i) ,' qui jartiais , dit Lucien , ne 
s'étoit propoie le vrai "pour but; qui avoit 
toujours rapporté les aûions & fes paroles 
à la vaine gloire & aux applaudilTemens 
du vulgaire ; poffédé de cène aveugle ma- 
Tiie jôfqu'â -fe jetier dans les flammes pour 
■^e ftrocurer ^es 'louanges , de la jouiffance 
desquelles il fe prïvpit par l'aftîon même 
■dent elles dévoient être la récompenfe: 

;t 1) A-,/^', ... . ,f.', .-;, i, _.f^f«r« , « i ,\ 
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Idée ^énéraU de la guerre des Màrcomans» 
Trois époques dans,^ ceiU guerre. Elle, fut 
précédée par ^ celle des Cattes»^ Commence-!' 
mens de la guerre des Marcomans. Prépa* 
ratifs de Marc Auréle, Les deux Empereurs 
partent enfemble pouf la guerre, Expafé de 
ce qu'ils y firent» Mort de Lucius Vérus. 
Soupçons à ce fujet contre Marc Attréle^ 
réfutés, Apothéofe, 4^ JL ^érus, Défaitt df 
franchlfe dans la xpn^djifte ât Marc A^élt, 
Il en ufe tres-èïen à-Vtgard desfœurs & des 
tarîtes de Férus. Jl remarie fa /filU a Pont- 
péien. Grande viBoire des Marcomans, Marc 
Auréle retourne en Pannanie , & p<^ff^ l^ 
pierre avec vivacité pendant cinq ans, Com" 
iat contre les Ja^yges far It D,anube gfacé» 
, ViEloirefur Us Quadcs ,4ue^ f^^V^ ^^ 
Cie^ , obtenu par les prîer.es des Chrétiens, 
Clémence de Marc Auréle envers Ariogéfe , 
Roi des Quades, 11. accorde la paix aux 
Nations quil avoit vaincues. Plus de cent 
mille prifinniers rendus aux Romains^ Ço^ 
lonies de Barbares reçues fur les urres de 
rjEtnplre, Offciers qui fi fignalertrit dans 
cette gtterre, Rufus Saféus» Pompéien. \Per-- 
tinax. Les illujtres Morts honorés par des 
ftatues, Marc Auréle eft empêché de pouffer 
la guerre contre les Barbares parAa révolu 
d'Avidius CaJJius, Caraff^e di .Ce* rhbellcp 
Il fe fait proclamer Empereur^ M^c Auréfe 
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apprend en Pannonlt la révolte de Caffius» 
Caffkis efi tué au bout de trois mois par deux 
Officiers de fin armée. Clémence de Marc 
Auréle envers la famille & les complices de 
CaJJîus. Aucun Chrétien ne prit part à la 
révolte de CaJJius, 

LA guerre des Marcomans , dans le ré* j ^^ g^. 
cît de laquelle je dois maintenant en- nérale de 
trer , eft ainli appellée , non que les Mar- J» ^^^^ 
comans l'aient feuls entreprife & foutenue c^mans"* 
contre lés Romains , mais parce qu'ils font i>fo!& 
les plus célèbres des peuples qui y prirent Capiu M, 
part. Dans les récits tronqués & morcelés f^^'^^^^* 
que nous en avons , il eft fait mention des 
Jazyges * , des Quade» , & de plufieurs au-, 
très Nations Germaniques , dont on peut 
trouver les noms dans Capitolin & ^^^ C4pU*%^* 
Dion , & qui tantôt alliées entre elles , 
tantôt ennemies , réuniffoient fou vent leurs 
forces contre les Romains , & dans <i'au- ' 
très occafions Te faifoient mutuellement la 
guerre avec haine & acharnement. Une 
telle complication de faits & d'intérêts de- 
vient un cahos par l'obfcurité & la brié- 
Veté des monument qui nous reftent. Je 
n'entreprendrai donc point d*en donner une 
hiftoire fuivîe & liée , mais fimpleraent une 
idée générale avec quelques-unes des çir- 
confiances les plus importantes. ' J ■ 

• Les Marcûmatis Aa- ici , oecupoitnt Uf hords 
htoient la Bohémi* Les de là Tdje. Le pays des 
Jaiy^es , dont il i'agk^ ^^^ ^\U Moranï» 
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La guerre dont il s'agit, occupa Marc 
Auréle pendant prefque tout fon règne , 
ne lui laiflant que d'affez courts intervalles 
de repos , parce que les Barbares qu'il avoit 
à combattre , inquiets parr caraftère , & in- 
capables , foit de confiance dans les difgra- 
ces , foit de tranquillité , fi la néceffité ne 
^ les y forçoit , étoient toujours prêts à de- 
mander la paix lorfqu'ils fe fentoient pref- 
fés, & toujours prêts à reprendre lés ar- 
■ mes dès que le danger n'étoit plus. 
TtQîs Je diftingue dans la gUerre des Marco- 
^potiues ujans trois époques , dont Tune nous con- 
Euerre. ^ ^^"^ jufqu'à la mort de L. Vérus ; l'autre , 
Jufqu'à la rébellion de Caflîus en Syrie ; & 
fh troifieme fe termine avec la vie & le 
règne de Marc Auréle. 
' EUe fut ' ' La guerre des Cattes , dont j*ai déjà dit 
précédée uh mot , avoit comme préludé à celle des 
des *Cat. ^^^comans. Les Cattes pénétrèrent dans 
tes. la Rhétîe , & ils menaçoient l'Italie d'une 
Spart, irruption. Ils furent repouffés & vaincus. 
i>/4. /tt/.j)j[aiy5 Julianus, qui fut dans la fuite Em- 
pereur , acheva de les fubjuguer : & depuis 
ce tems il n'eft plus guères parlé des Cattes 
d^ns l'Hrftoire. Leur nom s'eft perdu dans 
celui des JFi^ancs , de la ligué defquels ils 
Commet 'firent partie. 
ff"!!.?ir,!' L^s mouvemens des Marcomans fuivi- 

la guerre • ^ » 

dés Mar- rent de près la guerre des Cattes , & com- 
comans. mencerent dès le tems. que les principales 
^«pt*. M. £^j.çgg jjgg Romains, étoient occupées con- 

^•"i 4, tr« les Parthes en Orient. Les Marcomans i 
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puiiTâns par eux-mêmes , étoient foutenus 
des Viâovales , & ,, comme Je l'ai dit , de 
plufieurs autres Nations , qui chaiTées de 
leur pays par des peuples plus feptentrio- 
naux , étoient devenues fugitives & er-» 
rames , & fe cherchotent un étaMiffemeat 
fiir le$ terres de l'Empire. C'étoit du côté 
du Danube & de la Pannonie que. tour* 
noient leurs efforts. Marc Auréle crut avec 
raifon devoir éviter d'avoir à la £[)is deux 
grandes guerres fur les bras. Il émuTa les 
Marcomans , & en temporifant fagement il 
arrêi:a leur aâivité jufqu'à la paix conclue 
avec les Parthes. Mais d'un autre côté ces 
délais donnèrent le tems aux Barbares d'aug- 
menter leurs forces.: & lorfqu'après le 
triomphe fur les Parthes Marc Auréle fe 
trouva en liberté d'agir contre les Ger^ . 
aiains , la guerre étoit devenue très-confir 
dérable, & capable d'aUarmer fur le £>rt de 
l'Empire , d'autant plus, qu'elle concouroit 
avec les ravages de la pefte , qui emporta 
une multitude infinie de citoyens & de 
foldats. 

U fallut donc recourir à des remèdes ex» Fr^pa- 
traordinaires. Dans une guerre qui.paroif- "^'-^ ^^ 
fbitauffi importante que l'avoit été celle ^^^J' '^'^' 
d'Annibal , on imita ce qui s'étoit pratiqué Çafn. 2r. 
après la bataiOe de Cannes, On arma d^$ * 

efclaves de bonne volonté , qpi ne s'enrô- 
lant que de leur plein gré furent appel- 
lés Volontaires y à la différence des foldats 
dç qondition libre , qui paria loi de FEta^ 
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étpient obligés de fervir. On réfolot <Pem- 
ployer les gbdiateurs , dont h ville de Ro« 
me & lltalie étoient pleine» , au {inrkt 
de la guerre. On forma des corps de trixtt^ 
pes légères. On n»Ki& cbns^ la Daimadt 
& dam la Dardaide des brigands accoutu*. 
mes aux comtes & aux coups de main , & 
on les enrégmienta. Enfin on acheta des 
troiqies auxiliaires de Germains pour com- 
battre contre àe% Nations Germaniques. 

A ces précautions de prudence^humaine 
Marc Auréte joignit te ibin de fe rendre 
les Dieux favorables par toutes les céré- 
monies que fa Religion autorifeit. Il manda 
Capit, 13. de toutes parts des Prêtres & des Sacrifi'- 
cateurs , il imipt^a un nombre procMgieux 
de viâimes, il expia Rome par toute fi>rte 
. de purifications & de luftratlons. 11 rempHt 
même la ville de rits étrangers , contre les 
nnciennes maximes de If politique Romai- 
ne. Sa pbilofephi^ , plus difcréte que ceUe 
d'Adrien , r&voit prémuni contre la Magie 
& contre les opérations où Pon invoquoit 
les Démons : mais à cela près elle favoit 
htfft engagé dans toutes les âiperAitions 
du cuhe idolatriquei 
l«s deux Ibus les prép»Béfs étant faits , il dé- 
ïmpc- çj^pjj jj^j,5 |ç j^jj^ q^'a ^^^i^ nécefeire que 

tcnr^en-l6s deux Empereurs altaffent en perfonné 
fembke commander leurs armées. Il n'avoit pas été 
pour la ^ff^ content de k conduite de Vérus dans 
^"*"Ipi/^ guerre contre les Parthes , pour Fen- 
Fer, p. Voyer ieul à celte des Marcomans : & ^ 
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étok^encore mcntàd é^fpéf&k le ktflfer dans 
Rome pttÉidwit <^i s'en él<MgAef oit lui- 
mèttCL II craigaoà noti-&i^ment que Vé* 
rus ne fe livrk ^tas aucune retenue en fon 
abfence aux délices^ é ht débauche , mais 
qu'H ne cafecdât coaife luii Car il s'en dé- 
ûok , & jieitt-étrenon* ftns-quelque fonde^ 
mehti qtioiqull afièâât de eacker fes foup» 
cous ^ fit: de covifervei* ten^ les dehcxrs 
d'une parfiÙM dnion avec fon frère. 

Les deux Empereurs paptirent de Rome 
la même année quHs avoient triomphé- des 
Parles , c'eft*à-<&pe , F«m de J. C. cent foi- . ^^ 
xante & fix , & ils vinrent psrffer Thiver à ^ "^, 
Âquilée , pour entrer de bonne heure en Cdfie. M. 
campagne Tannée fuvvante. H parok qu'ef- -'«'' '^ 
feâivement ite le trànfporterent en Pan-^^^M 
noniè Tan de % C. centiftnxante & fepr rTîTalnfc 
mais tious ne pouvons donner aucun détail 51 S. 
fur ce qu'ils y firent , tant nos Mémoires 
font mutilés , imparfaits , £uis ordre 9 fans 
date, remplis d'obfcurités, & de tranlpofi- 
tions de fints. Tout ce que nous croyons 
pèUVoii^ affurer , c'eft que dans l'efpace qui Expofé 
s'écoula depuis 16*. îufcu^en 169. M fe^Jece^uiis 
Qùtinu un grand nombre de-combats, dans ^ 
Tun defquels Funus Viâofimis , Préfet du 
Pràtoire y Ait vaincu & tué , mak dont la 
plupart eurent un fuccès avamageux pour 
les Romains; qu'il y eut encore plus de 
négociations^ parce que les Barbares ef- " 
frayés àe leurs dîfgraces ne cherchoîem 
qu'à entrer en trmté , mais de mauvaUe 
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foi , & avec upe kit^^k3d9^ fr«¥ibl^Hft ; S 
que MaçcAuréle: a§ ]^\^ pas .^f,pi«ô«Hr?( 
Foreille à leurs, poropofitipffs.i, faeigué p««iln! 
être des dégoûts que jpir dennoàt lii V^iis>i r 
qui ne TaççooipagiicHt qHe. d^ -iiîpuyfliiyfet; 
grâce & îivec ime r^gnoace marqué^ ^,» 
qui s*çnnuyoit beaucoup de la giffsr^ »e9^<' 
regrettait fans ceffe, les pbifirs. 4ê ilofii^ » ' 
&• à qui tQUte vdifon &m)>lQi^ bon^ pour ^ 
y revenir. Le principal Wen qui réfuk^ die » 
CQs ea^ditions de Marc A^Uff , c'eft* que 
ïes frouti^res de Tîtalie. .^, d^. J'Ulyw fti- : 
rent mieux, fortifiées; q}\\\^piVi^^ » & i»i- 
fes à Tâbri des iniultes desi Bart>ares. - 
Mort dft Les çhôfes étant en^.cet état , L. Véni& • 
L. Vérus. voulut déterminéii)i^!Hf ,-if«KH«r«ierd!Aquilée 
■ Il jiii à Rome ^ & il fallut.tNiefi j|ue jfcia^&^ y ; 

An. Roni.^^'*^^^^-^ ^^^ '^^^ "^ **^'^ proflf^pte & t 

920, . ' impfivue délivra M^ç Awfél^ j4'iin.ooHé" ? 

gue qui.lui étoit (i fprt à c^r|^ P«n4^UK ^ 

qu^ils étotent eafemUeen marche , & dans v 

la même voiture 5 Vérus fut attacpiè d'une > 

apoplexie violeatea Onle^^ftigaa fun te r 

champ , on te tratrfpô^ à AltiûW>»>qi^ j 

n'étoit pas tein*^ ïl jr yéçw /eutem^t^ tpw'^ 

)ours , au bout deftpiektt i^ouruf ÛQSr ayoir ;> 

reico'uvré Tufage d^ la paijc^e, âgé 4«fiWib f 

te-neuf an$ , dont U ,avoit r^aé- pçjè^rjd^i 

neuf avec Marc Auréle. 

Soupfons La calomnie épvgno fi peu tes Prince» [ 

à cefujetniéme les plus vertueux, qu'ilje tçouva r 

Marc Au- ^^ gen$ qui oferent accuf^r JVJarc^urél^ , : 

îéie. d'avoir (^\x(é te mort de (o© frçr^j.,^ gci > 
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rcHlpoifonnaat , ùAc en le faifant £tigner fapU» M. 
mal^àf-proposi après Facddent quilui étoit^^^'* ^^' 
furvenu* I^aiitres cm ^attribué cette mort Vcr. 9. & 
à Fauftine', qui ayant cu:poitr foii' gendre lo. 
les coinplaîâttcés les plus criminelles', '&' 
fâchant cp^il en ayoit révélé Thorrible myf- 
tère , fe vengea par le poifen. Selon une 
troifieme leçon , Fauftine avoit eu un autre 
motif; Vérus , difoit-ién ; étok ^mieiix avec 
Fabfei^ Éi f œur , qu'il we convietu à un 
frère :> & ib formèrent eitfemble le deiTein 
de. Êùre périr Marc Aiireie. Ce nc^rtoéi^ 
pfaK vint 'à la connoâf&nce de Faufttne » 
qui en empêcha l'efet éa prévenant Vérus. 

la feule Averfité de ces bruits contra* 
dîâoireafuffîrcMt pour leur ôter toute créan- 
ce. D'ailleurs on coonoit fur ce point la 
mmiie: desf'.hctanies , qui ne veulent point > 
que lès Piinces meurent comme d^ntresi 
dp mort siaturelle. Màfs:6iivtoutii faudroit^ 
être ibuveVaihement Jnjufte , & même in-* ' 
{^ik » .pour mettre uii pardi crime fur le ' 
compte de Marc ^réle : & ce feroit un. 
f^0rUége ii)^ féba* l'expreffion de fon Hif* 
tQjTiefl]» fiiÉ^ dV>Utagerib vertu ;par un tel 
foupçôa^ ' 

U n'aimoit pas Vérus , fans doute , âcil 
ne'pOuVoit pas raimer.* Outre ta contrarié- 
té ilniverfelle de leurs caraé^éres & de leurs 
moeurs , Capitolin nous adminiftre un fait * 

particulier ^ qui dut indifpofer beaucoup , 
iVprit de Mar<t Aiii^^. Aimius Libo » fon > 

(ly Hocncfai t ddt Màco put«rU CàpUi^ /Vi «w^ ; 
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parent , iervant en Syrie comme Ligule- 
nant géirënd fous Vénis, msutqufttte dé* 
férence poui* ce Prince, £c axirlieii de fs^nf 
dre fes ofdres ^ il décknrob qiue dans les 
doutes, qu'il pourvc^t avoir il tiroir à Ro* 1 
me. B moumit fùhit&ncnt » & il porm iiis 
fon corps des msonfues de pcûfosi : enfocté 
que toue le m<^deL demeura peffùadè que 
Vérus étcit Ymatisar de cette mort* l^forc 
Auréle , /fi nous nous ett r^fottons à Car 
pholin , ne crut pcnnt fou frère coupiMe^: 
& il eft vmi qB^iloe lui donna aucune mar* 
que 4e mécootemement. Uifou&it même 
que Vérus mariât la veuve de Libùa à ' 
Agaclytus , Tun de (es affranchis ; & il 
poufia la complaiÊince îu%i!à affifter à ces 
noces. Mais tout ce <^i\>n peur conclure^ 
de-ià , c'eâ l'extrême patience de Ms^c Afh': 
réie; & il n'en réfidie ^en aucune âçon - 
qu'il fut perfuadé de HnÉiorâioe de Yétus^ 
Dio.f. Sir<»it^outeJes foupçoii8^& lésinquiétu- 
9oz. des fur les mauva» deffeins tramés contre - 
lui«^néme , il fera atfë de croire que Marc * 
Âuréle ne £ut! pas^flqrt'âffifè d&la;nio^ de ^ 
{0n frère : mais. la.m:dignité la fta^ outrée • 
ne pourra jamais fe perfuader qù*il y t^ |gu>^ 
part. , i f î 

Apothéo- Ce qu?on prat bllm^ en lui , c'eft* P«t« ' 
tt de L. ces des bonnem;s quHl rendit à la mém^^re 
Vérus. ^»y|j .Prince fi peu. digne d'être feonofè ^ - 
Marc Auréle. Je ne parte point des chfk^ -, 
ques maghifiquesqu'ilhii célébra , & delà 
pomp^axe^ laqudlf il fit p^^rter fix» . torps 
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ati tnaufolée d'Adrien. Mais tt mit au rang 
des Dieux celui qm à la cruauté près étoit , 
comme je Fai déjà dit , un fécond Néron. 
11 lui établit un culte , des facriftces , un 
Prêtre , un cdlége d'adorateurs confacrés 
à fon nom : impiété auifi comique & aufli 
ridicule devant les hommes , qu*injurieuiè 
à la majefté du feul Dieu véritable. 

Marc Aur^ a ufé delà même afieda» Défaut ^ 
tion dans Pouvrage que nous avons de kti. ^e f«n- 
Ecrivant pour la poftérhé^ il n'a pomt eu|^^^|f^„^/J!*. 
honte de remercier les Dieux de lui avoir te dèMarc' 
donné un frère , qui vérîtsMement par fes kutéle. 
moeurs devenoit pour lui ttitalguiflon dc^*^"''*'* 
vigilance & d'attention fur hii-méme , mais * 
par lequel il avoit eu la douce confofation 
de fe voir honoré & chéri. 

U parla plus franchement dans le Sénat. .Ç'^f'f'*^' 
En remerciant cette Compagnie d'avoir dé- 
cerné les honneurs divins à Vérus , il dé- 
xSara qu'il datoit en quelque âiçon de ce 
jour le commencement de fon Empire , 
n'ayant plus un Collègue dont la négligent 
ceniùfoit aux affaires. U fit même entendre 
que c'étoit à fes confeils , & non aux foins 
de Vérus, que la République étoit redeva- 
We de Fheureux fticcès de la guerre contre 
les Parthes. En un mot , le fens de tout 
fon difcours , & Timpreffion qui en réfulta 
dans l'efprit des Sénateurs , fut que la mort 
de Vérus le délivroit d'un poids qu'il lui 
avoit été trés-^ifficUe & très-pénible de 
porter. 
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Tonte cette conduite n'eft point droite : : 

& Vérus , û peu capable de foutenlr dans 

tout le reftela cpmparaifon avec Marc Au- 

réle , lui étoit préférable pour la franchife. 

Capie» Car ce Prince , tout vicieux qu'il étoit , 

^cr, I. avoit au moins des mœurs fimples , & en* 

nemies de la feinte & de la diffimulation. 
Ilenufe C'eft à regret, & par Tobligation dC; 
ttès-biein fuivTe la loi de THiftoire , que je fais re- 
à' l'égard marquer ces, taches dans la vie de Marc 
&de$ tan- Aurçle , & ) aune bien mieux avoir a rap- 
tç$ de vé- porter les attentions de bienveillance qu'il 
î?** . ji* ^}^^ pour les fœurs & les tantes de (on fre- 
^«f " 20, ^^* ^ ^^^ ^' i^^^ ^^^ honneurs dûs à leur 
^ r<r;p.r^g» & il leur affigna des penfions pour 
les aider à en foutenir la fplendeur. Ù eft 
encore digne d'éloges pour la conduite qu'il 
tint à regard des. affranchis de Vérus, qui. 
avaient pm trop d'afcendant fur l'efprit de 
• ce Prince , $t en avoient abufé. Marc Au- 
réle les congédia tous , & ne garda dans le 
Palais que le feul Ecleûus , qui ne valoit 
pas mieux que les autres , mais que la Pro- 
vidence deftinoit à délivrer l'univers des. 
fj.ireurs de Commode. 
Il remarie . U ne paroît point que, Vérus -ait eu d'en- 
fa fille à £jjjjg jg f^ femme Lucille , fille de Marc 

Auréle. Elle fut mariéepar fon père à Pom- 
péien , homme de mérite , mais d*un âge 
peu proportionné à celui de l'époufe qu'on 
lui donnoit ; & qui d'ailleurs étant fils d'un 
4ç9ple Chevalijer Romain d'Antioche , ne. 
parotïToit pas être né pour devenir le mari, 
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de la fille de TEmpereur. Aufli ce mariage 
ne fut-il du goût ni de la Princeffe , ni de 
fa mère : mais Marc Auréle donnoit tout à 
la vertu. 

Durant qu'il étoir occupé de ces diffé- Grande 
rens foins dans Rome, iîne perdoit point J*^°jj5 
de vue la guerre contre les Marcomans , comans?" 
qui de leur côté ne fe laiflerent point ou- Marc Au- 
blier. Car c'eft probablement à ce tems-ci '^^® '*- 
que Pon doit rapporter la grande viftoire pinn"onie" 
qu'ils remportèrent fur Vindex , Préfet du ôt pouffe 
Prétoire , & qui paroît être la rtiême dans ^* guerre 
laquelle Lucien dit qu'ils tuèrent vingt mille IJ^^ ^^l^l 
hommes aux Romains. Les vainqueurs pra- dant cinq 
Atant de leur avantage s'avancèrent vers ««*• 
l'Italie , pénétrèrent jufqu'à AquUée , & c^^.^^'j»^ 
peu s'en fallut qu'ils ne priflent cette ville. Ant. ' 27! 
Le danger fut capable d'allarmer : & c'eft «'• â». 
peut-être à cette même occafion que Marc p^^^ * 
Aùréle fit les grands & extraordinaires pré- 
paratîfs , que i'ai placés dès le commence- 
ment de la guerre. Tous ces faits ne font 
point datés dans les originaux. Ce qui eft 
certain , c'eft que Marc Aùréle pouffa alors 
la guerre avec une vivacité & une perfé- 
vérânce fout autres qu'il n'avoir jiu faire 
du vivant de Vérp:s. .... 

Il partit de lîonte pour la Pannonie, l'an 
née même qui fuivit la mort de fon Collé- ^"* ^^"^^ 
gue , & pendant cinq années confécutives ' 
ît denleuta fur les lieux , fupportant des fa- 
tigues incroyables avec un courage ^i 
fuppléoit à la foibleffè âe fon corps & dé 
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fa fanté , & impofant aux autres par fon 
exemple la néceilité d'une vie dure & pé- 
nible , qui fit fouvent murmurer contre la 
févérité des maximes de la Philofophie. H 
eut de grands fuccès , il ibuffirit aufli quel* 
ques pertes. Mais les fuccès Tencourage* 
rent , & les pertes furent pour lui une rai- 
fon de s*opiniâtrer à les réparer. Il n'écouta 
point les repréfentations de fes amis , qui 
vouloient rengager à laifier une guerre û 
remplie de travaux & de dangers. Son plan 
étoit de ne point revenir à Rome , qu'ii 
n'eut réduit les Barbares à fe foumettre 
pleinement. 

Nous devrions avoir ici à raconter beau* 
coup de faits d^armes. Maïs je n'en trouve 
que deux im peu circonftanciés. 
Combat Le premier eft yn combat contre les J^ 
c<Hiisr« Ui zyges fur le Danube glacé. Ces peuples 
Î**^A ayant été vaincus non loin du fleuve , pri- 
nube gia- ^*^^ ^ ^^^^^ > & f^ criMTcnt en surete lorf*- 
ce. qu'ils fe virent fur la gbce. Pourfiiivis néan- 

^'^* moins par les Romains , ils s'arrêtèrent & 
ârent terme , comptant avoir un grand 
avantage, contre eux en un pareil champ 
de bataille. Car leurs chevaux étoient ac« 
coutunîés à courir fur la glace comme fur 
' la terre ^ au'lieu que le pied ^flbit aux 
' Romains » & ils avoi^t peine à fe foute-* 
nir^ L'événement montra aux Jazyges qu'ils 
fe trompoient ^ & que la valeur & la pré- 
sence d'efprit dans des troupes bien cÛfci- 
plinées triompheiit de tous les obflaclés. 



»* »• 
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Les Romains attaqués ea front & par W 
flancs , fe rangèrent de manière à faire face 
de tous les côtés. Pour affermir leurs pas , 
ils jetterent bas leurs boucliers , & mirent 
le pied deffus. En cet é^at ik reçurent les 
eonemis , Se fe battirent contre eux corps 
à corps , cbmme dans une efpèce de lutte* 
Ils les renverfoient hommes & chevaux , 
& û le Barbare avoit le tems de fe relever , 
le Romain le fàifiiToit , & les deux combat* 
tans 9'gliflkn^ Tun & l'autre., ne poHvoîent 
|;uères éviter de tomber. Mais de .quelque ^ 

façon qu'ils tombafll^t , le Romain ne man- 
quoitpas de prendre la fupériorité. Même 
lorfquil fe trouvoit couché fur le dos, 6c 
ayant fon ennemi ifur lui , d'un coup de 
pied lancé avec roideur il le jettoit de Tau- 
tr^ ^âté;; & fe remettant en pied par un 
mouvement é^pipent agile & vigoureux, 
il ïe portoit enfuite fur le Barbare , àcs'ea 
rôfidoit le mdtre. Les Jazy ges , qui ne coa- 
noi£bient pas cette façcui de combattre , 
j8c dont toute Ja force , comme il a été ob- Xom. K 
ïecyè ailleurs ^ à^iûâqit dans Tui^ qu'ils^- 'o|* 
lavoient fairç dale^r^ <:hevaux > furent eur 
tiérement déconcertés ^ perdirent courage , 
&; fe. la^fferem tuer preûjue fans réfiflan- 
jce : anforte que d'un très-grand nombre 
qu'Us étoient , il ne s'en fauva que très-peu. 
La fuite de cette viâoire des Romains, 
& de plufieurs autres remportées fur les 
Marcomans & les^Jasyges, fut que ces 
peuples fc fournirent ; & Marc Âuréle 
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vainqueur prit le nom de Germaniques* 
Viftoîre ' Le fecpnd fait que J'ai annoncé fe pàfla 
^^ j^* dans le pays des Quades / & il eft tout au- 
dûe*a"fe- i^ment important , fbit en lui-même , foit 
cours du pdX'h rapport ^uMl à avec la gloire, de Tib'- 
Ciel obte- tre Religion. Ceft la pluie' mîrâculeufé^, 
prieures ** ^^ » obtenue parles prières des Chrétiens, 
des chré-feuva FEmpereur & fon armée à^\xû très- 
tiens, grand péril. Voici de quelle manîèfe Ûiort 
i^cohte cet événement. " ^ 

Dio, p. \ ^^^ Auréle ( i ) tértiporta ïur léS 
•oy« w " Quadés ùite viôoire. mèrveilleufé dans 
h Cas circonftances ,*op plutôt elle lui fut 
w donnée de Dieu. Caries Romains cdu- 
n rdent un extrême danger , & là Diviiii- 
» té les en tira par une merveille étoiliîaiî- 
7} ^te.'Les Qiiatfes' fés avôient erivèto^pés 
» dans un UéiV oîi ils Svôién^ t6lit^^'av^fn- 
f/ tagë. Cependaint lé^ Romrns ay^ànt for^ 
'^ tnt de leùtsr boàcliéf^ ûite tortxJe', fé 
» préparoierità Tes bien recevoir. Maiis'leè 
w; Barbares voulurent- vaincre fans tîreè 

>> Fépée, eipéranrfair0 pérît toutç l'armée 
• * O)' ennemie par l'ext^s^ An çhautf & par' là 
*w -fôîf : '& c6m\iie -iïs Temportcirreîit beau- 
<n çpup'pottr le nombre jflsVnFéft^ererit 
w telléliient les Ro'niaink',qii11s leur ôtbîent 
•» ib\xi moyen d'avoir àé Veiau.^ C^toït 
» après un combar que les Romains ft 
^ trouvoient dans une pofition fi fàcheu- 

i 

j> fe: 
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I fe : enrorte que la fatigue , les bklTures 
» que plufieurs avoient reçues , l'ardeur , 
> du foleil j la foif fe réunîflbieot poui; les , . 
f accabler ; & il ne leur reftoit pas même , . 
j la relTource de mourir en braves gens , 



» tète & le vifage" , & veulent recevoir 
» l'eau dans leurs bouches : enfuite Us 
» prennent leurs cafques , les préfentent 
» à la pluie , & lorsqu'ils les en ont rem- . 
n plis , ils boivent avidement , & donnent 
» à boire à leurs chevaux. Les Barbares . 
n crurent ce moment fevorable poinr les . 
" attaquer , & pendant qu'ils les voyent . 
)' occupés du (oin de défàkérer une foif 
».Iong-tems fouflêrte, ils Te préparent à 
Il fondre fur eux. Mais le Gel armé con- 
» tre les ennemis des Romains « laiice fur ^ 
i> les Quâdes une grofle grêle & des ton- 
» nenres, qui les dillipent i qui,le&^b^j^ 
» lent , pendant que les troupes de Marc 
M Auréle ètoient arrofées d'une pluie doi»- ' 
» ce & falutaire. Ce double prodige reattit ■ 
» les Romains valmpieivs. Le» Barbanet > 
( . ) 0;. -">...'. ' ' 

Tarn VUL V 
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n jetterent leurs armes ,"& vinrent cher- 

w cher lui afyle au milieu de leurs enne- 

» mi$ , pour fe mettre à l'abri des foudres 

f^ dont ils étoient écriés. Marc Auréle y 

» confentit ^ accorda la vie fauve aux Qua- 

n des , & fut proclamé par fes foldats /m« 

n perator , ou Général viôorieux pour la 

i> feptieme fois, a 

eu 'i. dt ^" Poète Pay en a rendu téaioignage à 

VL ci»/, cette mêm^ merveille. Glaudien parlant de 

Jforiûrii , la vlôoirc de M|^rc Auréle fUr les Quades, 

^* H«' dit , » Que (i) nionneur ne doit point en 

yt être attrimié aux Généraux. Car, ajou- 

» tO't-il , une phiie de feu tomba fur Ten* 

f> nemi, Le courfier environné dç fiâmes 

M agite $c fecoue fbn cavalier tremblant. 

n Le foldat fentcttt fon cafque fe fondre : il 

» voyoit le fer de fg pique & fon épée fe 

» convertir eo des ruiffeaux de métal de* 

V venu fluide & coylant. Dans ce combat 

V le Ciel a^t feul , & les armes des mor« 
i> tels tfeurent rien à faire, u 

Nardini La colonne Antonine ^ monument con- 

JtomaVf temporàin , qulfubfifte encore aujourd'hui 

^' ^^-9' dans Rome , attefte auffi le prodige, dont 

îious parloos. H y eft rçpréfentè en bas- 

(i) Lans ib! ntilla ducum. Nam fiamness hnbér in 
hoftem 
P.ecîdit : hu^ dorfo ttepid^m fiammant» Cer«biit 
Âmbuttus fonipes ; hic tabefcen^ç folutus 
Sabiidit galeà , ]ique£siâaque fujgure cufpis 
CàSKlcitt , flc fiibitis fim^et vaporilnis f sïfii^ 
Tum contenta polo mortalis ncicU ttU , 



MARC AUKILB , tiv. XK^ X^9 

relief avec les autres eitploits de Marc Au< 
réle contre les Germains. 
' Le fait doit donc palTer pour confiant i 
il ne s'agit que d'en alEgner la caufe. Dion 
a recours à une opération magique. Il nous 



Nous apprenons cl'ii.ufêbe que dans l'at-^/ *^' 
mée Romaine étoit la. Légion Mélîténe , y'^] . ' 
doatles {bidats étoient Chrétiens : que ces 
pieux foldats , dans une ù grande détrelTe , ■ 
mettant les genoux en terre , adreiTereat 
leurs prières & lems vceux au Dieu vivant 
& véritable,, qm ravoya cet orage mira- 
culeux , làlutaire aux Romains , funefla •( 
leurs ennemis. S. ApolUn^re d'HiérapIe , 
qui vivoit dans le tems môme , avoit rendu 

. (i) Fulmen de cala WrGti fuiiphiril iapt* 
(inibut Cuit contra hof- tMii quiwi fit! Mmh*> 
<ù»n machinimiBtHmss- ifH. C«^ 

Obftquium Marci motci potuctc tstrcri. Claudia», 

Y 1 
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T<r/tt//. témoignage à ce.feit.lfertuUièn cite une. 

jipoiogct, lettre de rEmperevir^'qnî en rendant comp- 

** ^' te au Sénat de la jnerVeillp dont il $*agît , 

^econnoiflbît en être redevable aux prières. 

des foldats Chrétiens. Il feroit à fouhàiter 

que cette lettre fe fût cdnfervée jufqii'à 

nous. Mais quoiqu'elle foit perdue , il né' 

doit pas moins demeurer pour confiant , 

qu*un événement régardé 'imanimément 

comme miraculeux , ne^ peut avoir pour' 

auteur & pour eaufe qpe Dieu feul, fléchi' 

par la piété de ftsfWêles^ adorateurs. * La 

^^,^„^g^ date de ce prodige fi glorieux pour les 

Chrétiens , eft fixée par M. de Tillemont à 

J;; *^" Fan de J. C. 174. 

Cl^m '^ "^ ^^ ^^ ^*^ ^^ ^^^® occafioh qù*A- 

de jwarcriogéfe , Roi des Quades', fut pris pat lés; 
Aur^le Romains : mais je ne dois pas omettre ifViQ 
•"""y* ^"ce Prince Barbare eft, un grand exemple de* 
Ko! des* ^21 clémence de Marc Auréle.X€5 Qûadea 
Qv»ad«$. Favoient établi leur Roi , tans le confente-? 
^'a ^ ""^"^ » ^ même contre le gré de TEmpe-' 
yai\ ^^' reur , qui en fut tellement irrité , qu'il mit 
fa tête à prix , promettant cinq cens pièces^ 
d'or à quiconque le tueroit , & mille à ce- 
lui qui le lui attieneroit vî^nr/ Ariôgéfe 
filé fait prlfonnief : & Marc 'Auréfe fe con-* 
tenta de le relégxier î Aleyandrie^ 

• // rejte quelques //- tes Ilotes de Scall^erfir 

géreê difficultés fur itt^ ta Chrohîqae d'Eu/é^e , & 

êû'uies eirconfiancti moins celles de M» de Valoià 

• importantes Onoeutiok* firVHifto'i^e Ec^Ufiafik^, 

fiilier M* d4 Tilt^iÊ^t 1 qut du même Autour» 
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Les victoires de Marc Auréle contrai- IlaccMiJ 
gnirent les difFérens peuples Germains à^* "^ P"" 
qui il faifoil la guerre , de lui demander la,io„j -„^ ' 
paix , non pas tous enfemble , mais tantôt «Toityiio- 
les uns , tantôt les autres , félon la diver-^""-. 
filé des intérêts & des circonftances, E fe- go-/""^ 

lidieux de Aon- fiqj. 

ts que nous of- . 

lits tronqués & > 

Lie j'y foyve ^^ 

âui queles Ro- Hui.)* 

Germanie meiit ""} ' 

Ibiiffert de grandes pertes, puirquHeft feitnjérs «n- 

iqentiQn dç pjus de cent mille prifonniers<l'" »«■ 

Si leur furent rendus en vertu des traiiés^"*'^' ■ 
paix. . ■ ',:,',, 

En feco;id lieu , il cft important dé re-' Coioni*» 
marquer pont la fuite, que Marc Auréle*'* ^"''** 
fe rendît affez facile â accorder des établif-r"["^" 
femens fur les terres de l'Empire aux Bar-rei de 
bares vaincus , qui obtinrent ànfi de lui jl'Enjpir*» 
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efficîets Parmi les^ Généraux qui Te fignalereht 
*^-"fc"{r-^^ les ordres & Marc Auréfe cfaq$ la' 
gflliï^rcnt g^i^€ des Marcomans , rffifto'irè nomme' 
dânstctte Rufiis Baféus , parvenu du plus bas degré 
gj«««- de la milice au rang de Préfet du Prétoire, 
feus. II ^tôit né pauvre paylan , & il retmt toute 
Dioipsfz vie la groffiéreté de fon premier état, 
8op&ap. parlant fi mal, qu'à peine pouvoît-on Fen- 
• tendre. îl ne. laiffa pas de devenir un "ex- 
cellent Officier , & il eft une preuve que 
, la nature toute feule , lorfqii'effe efk fotte' 
' & vigoureufe , fe fuffit à efle-même pour 

former , fans le fecours de l'éducation, des 
hommes de mérite. 
P^mmI^v Pompéien, gendre de l'Empereur , ac** 
l>io. p. quît àulE beaucoup de gîoire en divers' 
8 02. & commandemens importans qu'il exerça dans^ 
^n- c^tte guerre. Mais ce quilui fait pfùs dîion- 
nëur encore que fés exploits , doilf nous 
ignorons d^ailleurs le détail , c'eft la juffice 
qu'il fçut rendre au mérite opprimé en la 
perfonne de Pertinax , & le foin qu'il eut 
de le produire , & de lui procurer de l'em- 

pioi. - . . i, ■ ; 

. Pertînax. Pertiiia*, qui fiit: Empereur après^ Com-r' 
Ê^^i'c^ mode, ii'étoit point né pbiir une fi haute 
vit! Per- fortuné. Fils d'un affranchi , qui ^rçoit 
tin. j. & une profeilion méchanique dans là petite 
*'» jiu ville d'Alba * Pompeia enLigurie, & qui 
éans le * ^^^ ^^^^^ pour principal patrimoine une édu»- 
Montfif cation honnête ^, il tint d'abord école & 
tau donna des leçons de Grammaire. Uii. em- 
ploi fi borné ne {àtirfaifant pas jTon «^nbî'{ 
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tion 9 il prit le parti des armes , & il obtint 
une Compagnie par le crédit de LolGanus 
Ayitus , perfonnage Coafulaire , patron de 
fon pei^e. Il fervif en Syrie fous le règne 
d^ Tite Antonin , & dans la ^erre contre 
le$ Parthes fous les ordres de L. Vé- 
ruç 9 & il s^acquit la réputation de brave 
fie habile Officier. U s'éleva ainfi par dé« 
grés y fe montrant toujours fupérieur aux 
poftes qu'il occupoit aâueilement j^ Se il 
étpit devenu Intendant de la Dace ,, lors- 
qu'une intrigue de G>ur iè forma contre 
lui. Marc Auréle, tout fage qu'il étoit , fe 
laifla prévenir par des rapports que dic- 
taient l'envie fie la malig^te , & U révo- 
qua Pertinax. Pompéien ofa fe déclarer 
pour un homme cfifgracié par l'Empereur , 
fon beau-pere , Se il donna de l'emploi à 
Pertinax daus le corps de troupes qu'il 
commandoit. Celui-ci s'en acquitta avec fa 
vigueur & fon aôivité orinaire : il réuf^ 
fit » & fe fignala. Alors la -fraude tramée 
contre, lui fut apitrofoa^e fie pleinement 
découverte. Marc Auréle ne rougit point 
d'^QUex qji^lavoijt Eût iiijuftice à ua hom- 
me de biea : 8c pour réparer fon tort , il. 
CQmWa Piprjdnaxae fes faveui». Il lui don- 
na entrée au Sénat : il le mit au rang des 
anciens Préteurs:. 3 lui confia le commann 
dément d'une Lé^on^ U n'eut pas lieu dq 
s^en, repentir :. U tira de lui de? grands ftr- 
vices dws la gui^rre de Germanie , fie ïï^ 
Tj^^récoQ^ei^fa parle Consulat. Cette élé« 
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Dio'p* vation fuprême irrita de nouveau Tenvie.' . 
*'•• Bien des gens regardèrent la gloire du Con- 
fulat comme avilie & fouillée par la naif» , 
fahce obfcure de celui qui venoit d'y par- ' 
venir. Marc Auréle prit hautement la dé- 
fenfe de fon choix. Dans un difcours , que 
€épU. cite & qu'avoir vu Capitolin , l'Empereur 
loua beaucoup Pertinax , & raconta tout 
ce que cet illuftre guerrier avoit ùAt & 
fouffert : & en plufieurs autres occafions 
il le coàibla d'éloges , foit devant les fol- 
dats , foit dans le Sénat , témoignant fon ' 
regret de ne pouvoir , à caufe de fa digni- 
té de Sénateur , le faire Préfet du Prétoire. 
Car cette charge , dont le pouvoir étoit 
alors très-grand , & qui étoit devenue la 
plus importante de l'Etat , rie pouvoit ré- 
gulièrement être pôffédée que par un Che- 
valier Romain. 
Les illuf- Marc Auréle , qiii fe plaîfoit à honorer 
tresMorts la vertu , parce qu'il eh avoit beaucoup * 
honorés lui-même /dreffa des ftatues dans la place 
Stues. ^Ç, Trajan à tous les perfônnages iDuftres 
Capit M. qui avoient perdiila vie dans la guerre des 
Jnt. 2z, Marcomans. . 

Marc Au. \q fruit' qu'il rôtira dé cette guêtre & * 
empêché ^^^ viûoires qu'il y remporta , fut la déH- *" 
de pouffer vrahce de la Panriônie ^ qui avoit été en- 
la guerre yahie par les Barbares , & la sûreté des 
Barbarer* P»*ovinces frontières. 11 eût fouhaitê con- 
par la ré- quérir la Marcom^nie , & la Sarmatie > 
▼oited*A-c^eft,à-dirè , le pays habité par les Sarma- 
CaffiL ^^s Jazyges, I^ révolte d'Avîdius Caffius 
' * ' ^K rempêcha^- 
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r^ôipêcha d'exécuter fon projet , & Tobli- Td îbu. 
gea de laiffer , au moins pour un tems , les '7« ^ «4* 
Barbares en paix. 

J'ai déjà eu occafion de parler d'Avidius Caraftère 
Caffius , qui eut plus de part (|u'aucun au- ^.^^ ^^ 
tre Général Romain au fucces de la guerre q^dL M. 
contre les Parthes. C'eft ici le lieu de le Aftt. 54! 
faire connoître plus particulièrement. */"• ^^"■^' 

Nous ne pouvons rien apporter de cer- ^^'.^^ ""^^^ 
tain fur fon origine. Dion le feit Syrien de c^/.' 
naiflance , natif de la ville de Cyr , & fils 
du Rhéteur Héliodore 9 qui eft fans doute 
le même dont j'ai fût mention fous l'Em- 
pire d*Adrien , & qui ayant acquis un grand 
crédit auprès de cet Empereur , devint 
Préfet d'Egypte. Vulcatius Gallicanus , dont 
U texte efl fort confus , & peut-être alté- 
ré , femble lui donner pour père Avidius 
Sévérus , qui du grade de Centurion s'éle*» 
va aux plus éminentes dignités , homme 
de mérite , dît-on , & qui fut exnémement 
confldéré de Marc Auréle. Ge qui eft conf- 
iant , c'efl que le nom de Caflius , que por« 
toit celui dont nous parions , ne doit point ' 
en impofer , ni le faire regarder comme 
defcendant de ces anciens CafGus , célèbres 
au tems de la République ^ & en particu- 
lier du fameux meurtrier de Céfar. Mais il 
en avoir toute la fierté , toute l'audace , 
toute l'antipathie contre le Gouvernement 
Monarchique. Ce qui rendoit en lui ces 
qualités plus dangereufes , c'eft qu'elles 
étoient foutenues de rhabileté dans le m:- 
TQmç FIJI. Z 
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tier des armes , & du talent de fe fiaîre 

craindre & obéir du foldat. 

Rigide exafteur de la difcipline , il rzp^ 
pelloit dans les armées dont ilavoit le com- 
mar\dement j^la févérité antique. U en ban- 
niflbit abfolument tout ce qui fentcnt le 
luxe & les délices ^ & il ne (buffroit point 
que le foldat ponàt d*autres provifions en 
tems de guerre , que du lard , du bifcuit , 
& du vinaigre , qui mêlé avec l'eau fervoitJ 
de boiflbn. Marc Àuréle , qui le conhoif- 
foift de ce caraâère , lui donna à réformer 
les Légions de Syrie t & voici comment il 
s'en «xpliquoit dans une lettre à Tlnten- 
dant de cette armée : » J'sd confié à Avi* 
» cKus Caffius les Légions de Syrie , qui 
jy font noyées dans les délices , qiû pren- 
» nent joumeUement les bains clûiuds^ en 
n un mot , qui vivent à la mode d'Antio- 
» che y & non felon les régies de la difci- 
n pline Romaine. Vous louerez mon choix ^ 
») û vous connc^fTez bien Caffius , qui re<' 
n nouvelle de nos jours la févérité de ceux 
ff dont il porte le nom. Car on ne peut 
fy gouverner les troupes que par raiK:ien* 
99 ne difcipline. Vous favez ce Vers d'En* 
n nius ; qui eft dans la bouche de tout le 
w monde: (i)^ C'eftparles mcutrs antiques ^ 
yy & par Us hommes qui en confirvent l'efprit^ 
f* que fe maintient la République Romaine^ 
n Pour vous , ayez foin f^ement de 
« fournir abondamment aux Légions les 
(0 Monlïus amJ^uU âat tesKomana vinfque. ' 
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» provifions & les vivres. Avîdius , fi je 
»> me fuis fait de lui une jufte idée , nous 
» en rendra bon compte. « Vulcatius nou» 
a tranfmis la réponfe de l'Intendant, qii 
ne contient rien de remarqùdile fijr l'arti- 
cle de Caffius , mais qui eft terminée par 
une judicieufe réflexion : » (i) Tooit ce qui 
5> eft néceflaire pour Tapprovifionnement 
j> de l'armée , dit cet Intendant , eft prêt 
w de ma part. Et la chofe n'eft pas difficile 
» fous un bon Général. Car alors & les 
)> befoins & les dépenfes font beaucoup 
j> moindres. « 

Avidîus ne trompa pas l'efpérance que 
Marc Auréle a voit conçue de lui. Sur le 
champ il rappelîa au drapeau tous ceux qui 
s'en étoient écartés , & il fit afÇcher une 
Ordonnance qui portoit que tout Officier 
pu foldat trouvé à * Daphné , feroit caffé 
ignominieufement. Il purgea le camp de 
tout ce qui eft capable d'amollir les coura- 
ges : & il déclara aux Légions aftemblées 
qu'il leur feroit pafler l'hiver fous les toi- 
les , fi elles ne corrigeoient leur conduite. 
Ce n*étoitpas une menace vaine : l^s trou- 
pes le (àvoient bien , & elles -en prévinrent 
l'effet en fe réformant. Il eut foin d« les 
^enir en haleine. Chaque feptieme jour iji 
leur faifoit fair^ l'exercice, & ilvifitoit lui- 

(i) Annona omrâs pa* enlm multum aut qus* 
rata eft : neque quicFqiiam rîtur aut impeatiicur. VuU 
4«sft fab b^np duce : non ex. Aviâ. f . 

f Luu de dîliççs ^ d< diiauchis près d*Antio:ht* 
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même leurs arm^s , leurs habits , leurs chauf-. 
Aires. Cette armée ainfi préparée devint 
viftorieufe des Parthes , & fit en Arménie 
& en Arabie les grands exploits qui procu* 
rerent une paix glorieufe aux Romains. 

la févérité d'Avidius feroit pleinement 
louable , s'il ne Teût pas outrée jufqu'à la 
cruauté. Mais on ne peut s*empêclier de 
frémir au récit des rigueurs qu'il exerçoit 
fur les malheureux foldats. Quiconque vo- 
loit le payfan , étoit mis en croix fur le 
lieu où il ayoit commis le délit. Le nom- 
bre des coupables n'arrétoit pas la dureté 
îlexorable d'Avidius , & fouvent il en fai« 
foit jetfer dix à la fois dans la rivière ou 
dans la mer , après les avoir liés par une 
chaîne commune. Il imagina mé|no un gen« 
re de fup^lîce nouveau & inoulf. On plan- 
toit un mât d'une hauteur démçfurée , & 
il y fidfoit attacher dans toute fa longueur 
ceux qui! avoit condamnés à mourir. On 
allumoit au pied de ce mât un grand feu , 
qui brûloit les plus voifîns , étoufFoit les 
autres par la fumée , ou leur caufoit la mort 
par la peur. Ce même Général punift>it les 
déferteurs en leur Êûfant couper ou les 
mains ou les jarrets. Et ce n'étoit pas par 
un fentiment de pitié qu'il leur laiiToit la 
vie , mais parce qu'il penfoit que la mort 
anéantiflbit l'exemple , qui fubfiftoit au 
contraire dans un criminel vivant miféra* 
blement. 

U ne connoiflbit , comme l'on voit , au^ 
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cune mefure , aucun de ces tempéramens 
qui font néceflaires pour empêcher que ce 
qui eft bon en foi ne devienne vicieux par 
l'excès. II fut employé par Marc Auréle 
dans la guerre contre les Sarmates Jazy- 
ges : & pendant qu'il y commandoit Far- 
mée Romaine , un corps de troupes auxi- 
liaires , conduit par fes Centurions , fans 
attendre les ordres du Général , attaqua 
près du Danube trois mille des ennemis qui 
ne fe tenoient point fur leurs gardes , & les 
ayant, taillés en pièces 9 revint au camp 
avec un grand butin. Les Centurions efpé- 
roient être bien récompenfés pour une ac-t 
tion de vigueur couronnée par le (iiccès , 
& dans laquelle ils avoient fuppléé à la né- 
gligence de leurs Officiers fupérieurs , qui 
laiflbient échapper une belle occafion. Caf- 
fius en jugea tout autrement. Il les regarda 
comme des téméraires , qui s'étoient ex- 
pofés à tomber dans une embufcade , dont 
les exemples étoient fréquens ; comme des 
iniraâeurs de la difciplipe , qui avoient agi 
de leur chef contre toutes les loi^t militai- 
res : & en corïféquence ce fut trop peu 
pour lui de les condamner à la mort , s'il 
n'y joignoit la dernière ignominie & le fup« 
plice fervile de la croix. Une telle rigueur, 
a laquelle on n'avoir jamais rien vu ni en- 
tendu de pareil , excita l'indignation de 
toute l'armée. Il s'élève des clameurs , la. 
fédition commetnce à s'allumer. Avidius,^ 
qui aâuellement faifoit quelqu'un des exer- 
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cices ufités parmi les Romains y arrive pref- 
que nud , & fe montrant aux féditieux d^uri 
air intrépide , » (i) Frappez, tuez-moi, 
» dit-il, fi vous Fofez : au violement de 
» la difcipline ajoutez le meurtre de vo- 
w tre Général, a Les foldats le craignirent, 
parce qu'il avoit fçu ne les pas craindre : 
& tout rentra dans le calme. L'Hiftorien 
ajoute que cet aâe de févérité inouie porta 
au plus haut degré Texaditude de la diici- 
pline dans le camp Romain , & de plus in- . 
tlmida les Barbares , qui demandèrent la 
paix à l'Empereur. L'effet eft bon : la caufc 
qui le produifit ne méritera , je penfe ^ 
Fapprobation d'aucun juge équitable & mo- 
déré. Avidius prétendoit imiter Marius ," 
dont un -des endroits louables avoit été la 
févérité dans le maintien de la difcipline : 
mais il outroit fon modèle. 

Ce qui doit paroître fmgulier , c'eil que 
ce même homme , rigide jufqu'à la cruau- 
té dans certains cas , fe montroit en d'au- 
tres indulgent à l'excès. Cétoit en général 
un caraélère variable , mal décidé , iàns 
principes. On le voyoit tantôt refpeâueux 
envers la Religion , tantôt profane, & con- 
tempteur des chofes faintes : fouvent il fe 
montroit avide de vin & de viandes , &. 
dans d'autres occafions il fe piquoit de fup* 

(i) Perçuthemetfiau-' cunAîs > meruît tîmcrî 

éttis ; & ccrruptm dif- quia non tlmuit. 14» 

€iplinét fàcintu addiu, ibU* 4* 
Tupc conquiefceotibus 
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porter la faim & la foif : aujourd'hui ama- 
teur de la chafteté , demain plongé dans 
les plus horribles débauches* Par ces traits 
fidifparates réums en lui , il pcu-oiffoit faire 
revivre Catilina , qui avoit raflemblé tou- 
tes les apparences de vertus & tous les vi- 
ces. On en domioit le oom à Âvidius , Se 
il étok aflez peu fenfé pour le recevoir & 
Fadopter comme un titre d'honneur. D s'ea 
rendit bien digne par le criminel projet qu'il 
forma d'arracher l'Empire & la vie à Marc 
Auréle. 11 ne craignit point de dire qu'il ne 
feroit un vrai Gitilina , que loriqu'il aurok 
tué le faifew de Dialopies Philofophîques. 
Il comparoir , fi je ne me trompe , Marc 
Auréle à Cicéron ; & fes deffeins contre 
un Empereur Philofophe , avec ceux qu'a- 
voir tramés Catilina contre celui qui étoit 
le père de la Philofophie comme de l'Elo- 
quence chez les Romains. 

L'attentat contre Marc Auréle n'étoitll nourr't 
p<Hnt dans Avidius «ne réfolution fiibite ,toujouf^ 
mais la fuite d'une façon de penfer qu'il ^^^l'a^". 
avcMt de tout tems nourrie dans fon cœur.bitîon de 
L'antipathie dont il fe paroit , comme je l'ai^^so^f* 
dit , contre la Monarchie , n'étbit en lui . 
que l'ambition de fe faire Monarque. U 
n'avoir qu'un zèle faux pour la liberté Ré- 
publicaine , & fes vrais fentimens tendoient 
\ la domination. On rapporte que dès Êi 
j>remiere jeunefTe il eut l'audacieufe & foUe 
penfée de détrôner Tite Antonin ; & que 
fon père , homme fage , arrêta ce projet , 
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& en étouffa les indices. Mai$ ranibition 
effrénée d'Avidius n'étoit point guérie : il 
continua toujours de fe conduire d'ime ma- 
nière au moins fufpeâe , & voici en quels 
termes L. Vérus , lorfqu'il commandoit en 
Orient , s'exprimoit au fujet de ce Géné- 
ral dans une Lettre à Mafc Âuréle. 

3> Avidius Caffius eft avide de l'Empire. 
» Je crois en avoir des preuves , & il a 
9) déjà donné de juftes foupçons contre hii 
» fous Antonin , mon père & le vôtre. Js 
» vous confeille de veiller fur fes démar^ 
i> ches. Tout ce que nous faifons lui dé- 
y> plaît. Il s'accrédite & fe rend puifTant : il 
lÊ tourne en dérifion notre goût pour les 
)9 belles connoîflances : il vous traite de 
« bonne (i) femme livrée aux thimères 
» de la Philofophie , & moi (a) 4e jeune 
n étourdi qui fais un bizarre mélange de 
9 rétude & de la débauche. Voycs^ quelles 
77 mefures vous devez prendre. Je ne hais 
n poiqt Avidius : mais je douté qu'il con- 
» vienne à votre sûreté & à celle de vos 
9> enfans , de mettre à la tête des arméeis 
jy. un homme tel que lui ^ capable de fe 
)> faire écouter des foldats , capable de s'eii 
f> faire aimer. « 

La réponfe de Marc Auréle efi très-fin« 
guirere. Parmi des fentimens & des penfées 
dignes d un grand Prince , elle mêle les rai- 
fonnemens d'une faufle Philofophie , Si 

ifl) Philoropham aniculam. 
(}} Luxuriofum morionem. 
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FetpreiSon d'une douceur & d'une mâgna* 
himité qui pafTent le but , & doiit par cettie 
raifon la fincérité devient fufpeâe. n J'ai 
» r«içu, dit-il , votre lettre, pleine de dé- 
)> fiaaçes au-delà de ce qui convient au 
n rang que nous occupons , & à un Gou- 
9f vernement tel que le nôtre. Si les Dieux 
n deftinent à FEmpife celui contre lequel 
» vous m'exhortez à me tenir en garde , 
y> nous ne pourrons pas nous en défaire , 
^ quand nous le voudrions. Car vous fa« 
f* vez le mot de notre ayeul Adrien : Per- 
)> fonne n'a jamais tué fon fuccefTeur. Si 
" au contraire Avidius combat Tordre des 
» Deltins , lui-même trouvera fa perte , 
" fans que notre cruauté s'en attire le re- 
» proche. Ajoutez que nous ne pouvons 
M point mettre en juftice un homme que 
» perfonne n'accufe , & qui , felon que 
» vous Pobfervez vous-même , eft aimé 
» des iblcbts. De plus , telle eft la nature 
M des crimes d'Etat ^ que ceux-mêmes que 
» l'on vient à bout d'en convaincre , paf- 
5> fent toujours pour opprimés. Je vous 
w citerai encore ici l'Empereur nôtre ayeul , 
V qui difoit que la condition des Princes 
»> étoit bien à plaindre , en ce que les coni^ 
» pirations tramées contre eux n'étoient 
n jamais crues dans le public , s'ils n'y p%- 
n riiToient. Domitien avoit dit'^la même 
» chofe avant lui: mais j'ai mieux aimé 
» vous citer Adrien , parce que les maxi- 
I? mes même vraies perdent leur autorité 



i74 Histoire des Emperiurs: 

99 dans la bouche des tyrans. Laifibns donC 
9> la conduite d'Avidius & fes projets pour 

V ce qu'ils font , puifque d'aiikurs Û eft 

V bon & v^ant Général , & néc^abe à 
p la République. Car quant à ce que vous 
») <Utes > qu'il faut par (a mort mettre en 
» sûreté la vie de mes en^ms , périment 

V mes enfans , fi Âvidius mérite, mieux 
» qu'eux d'être aimé ; & fi le bien de la 
n République demande qu'il vive plutôt 
n que les enfans de Marc Âiiréle. « 

Voilà ce- que )'ai appelle un héroifme 
outré & qui pafle le but. Au refte , Marc 
Aurék agit i Pégard d*Avidius comme 
n'ayant de lui nulle défiance. Il continua 
de l'employer dans la guerre d'Orient , dans 
la Sarmatie , & contre des rébelles d'Egyp- 
te y qui font appelles dans l'Hiftoire Buca- 
lis , ou Pâtres , & que l'aôivité de cet ha- 
2>;^ ^ P^hUe Général réduifit au devoir. Avidius ne 
$os. les vainquit par la force , qu'après avoir 
femé entre eux la divifion par la rufe : & il 
* diâipa ainfi une faâion, qui avoit été aflez 
puiflante pour mettre en péril la viBe mê- 
me d'Alexandrie. 

Ce ne fut qu'après tous ces exploits , & 
dans la quinzième année du règne de Marc 
Auréle , qu'Avidius exécuta enfin le projet 
qu'il avoit roulé dans fon e(prlt toute ùl 
vie , & fe fit proclamer Empereur. 
Il fe fait On a dit qu'il fut encouragé à fe révol- 
procîamer f Qj. pgj. Fauftine , qui. Voyant la fanté de 

'°^*'^"^Marc Auréle toujours cbaocdante , fon fils 
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Commode encore très-jeune , & d'un ca- 
raâère qui promettoit peu , craignit , fi 
elle perdoif fon époux , de périr elle-même 
avec toute fa famille ; & par cette raifon 
follicita Tambition d'ÂYÎdius, qui s'engagea 
à répoufer. Ce foupçon odieux n'a rien qui 
répugne aux mœurs & à la méchanceté 
connue de Fauftine : mais il eft peut-être 
difficile de le concilier avec des lettres que 
nous avons d'elle, & dans lefqueUes elle 
preffe vivement l'Empereur, fon époux» 
de tirer une vengeance làns miféricorde des 
enfans d'Âvidius , & de tous les complices 
de fa rébellion : à moins que l'on ne dife 
qu'elle en ufoit ainfi pour cacher la parc 
qu'elle y avoir. 

Quoi qu'il en puifTe être, il paroit qu'A* 
vidiiis profita de l'occafion d'une maladie 
de Marc Auréle pour faire répandre le bruit 
de fa mort , n'efpérant pas fans cette frau* 
de détacher ni les foldats ni les peuples de 
l'amour d'un fi bon Prince. On fema même 
la nouvelle , ians doute de concert avec 
lui , que l'armée de Pannonie , au milieu 
dé laquelle on fuppofoit que Marc Auf éte 
étoit mort, lui avoit fubftitué Avidius. Le$ 
Légions de Syrie , qu'il commandoit » préoc- 
cupées de ces fauâes opinions , le procla** 
naerent Empereur , & un des principaux 
Officiers le revêtit des ornemens de la di- 
gnité fuprême , & en réeompenfe re;ut de 
lui la charge de Préfet du Prét?oire. Avidius 
sutentif à jouer fon perfonnage , afii^âa ua 
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grand refpeâ pour Marc Auréle , & le fup^ 
pofant mort , il le mit au rang des Dieux. 
Tout rOrient reconnut le nouvel Empe- 
Vio âpJ^^^ ' Antioche fe déclara pour lui avec 
fW,* emportement : l'Egypte & Alexandrie , 
gouvernées alors par Flavius Calvifius , fe 
foumirent à fes loix , & il y envoya Mé- 
cianus , fon fils , pour s'aiTurer Tobéiflance 
de cette grande Province. 

Quoiqu*Avidius témoignât beaucoup de 
vénération pour la vertu perfonnelle de 
Marc Auréle » il ne laiflbit pas , félon le 
ftyle de tous les rebelles , de décrier le 
Gouvernement du Prince contre lequel il 
prenoit les armes , & de promettre la ré- 
forme des abus. On peutjuger des difcours 
qu'il tenoit par une lettre à fon gendre , 
dans laquelle levant le mafque , & ne fup- 
pofant pas le fiaux bruit de la mort de Marc 
Auréle , il s'explique ainfi : n Que la Ré- 
» publique eâ maÛieureufe, d'avpir ifouf- 
» frir des vautours qui la dévorent , & 
» que nulle proie ne peut aflbuvir ! Marc 
f» Auréle eft fans doute homme de bien. 
» Mais pour faire louer fa clémence , il 
» laiffe vivre des hommes qu'il connoit 
» dignes de mort. Où eft l'ancien Caflius , 
» dont jufqu'ici je porte inutilement le 
» nom } Où eA la févérité de Caton le 
» Cenfeur ? Qu'efl devenue toute la dif- 
V cipline de nos aficétres ? Il y a long-tems 
» qu'elle eft perdue. Aujourd'hui on ne 
n îongQ pas même-à la regretter. L'Empe- 
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w reur fait le métier de Philgfophè : il s'oc- 
» cupe à differter fur le jufte & l'injufte , 
» fur h nature de Famé , fur la clémence ; 
w & il ne fait point prendre à cœur les in- 
w térêts de la République. Vous voyez 
» qu'il faut donner bien des exemples de 
w févérité , abattre bien des tètes , pour 
n rétablir le Gouvernement 4ans fon an- 
'> denne fplendeur. Que ne méritent point 
» ces indignes Gouverneurs de Provinces ? 
» Puis-je regarder comme Proconfuls ou 
» Propréteurs ceux qui ne fe croient mis 
>> à la tête des Provinces , foit par le Sé- 
» nat , foit par l'Empereur , que pour vi- 
» vre dans les délices , & pour s'enrichir î 
» Vous connoiiTez le Préfet du Prétoire de 
n notre Philofophè. Trois jours avant que 

V d'être mis en place , il n'avoit pas de 
» pain : & le voici tout d'un coup devenu 
» riche à millions. Par quelle voie , je vous 
n prie ? fi ce n'eft aux dépens du (ang de 
n la République , & des dépouilles des 
» Provinces. Qu'ils foient riches , j'y con- 

V fens ; qu'ils nagent dans l'opulence : leurs 
» confifcations rempliront le Tréfor pu- 
» blic éj>uifé. Puiffent feulement les Dieux 
7i être favorables au bon parti l Tagirai en 
i» vrai Cailius , & je rendrai à la Républi* 
n que fon ancienne autorité, a 

Ces dernières paroles de la lettre de 
Caillus n'étoient fans doute qu'un langages 
bien éloigné de fes vrsds fentimens. Mais 
les menaces de verfer bien du iang font 
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conformes à fon caraftère : & il les eût 
probablement réalifées , fi fes projets ac- 
complis lui en enflent donné le moyen. 
Marc Au- ^^^^ Auréle reçut la nouvelle de la ré- 
réle ap- volte d'Avidius , étant en Pannonie. Il en 
prend en fut infli^it par Martius Vérus , alors Gou- 
Pannonie ^^meur de la Cappadoce , homme d'un 

la révolte . . s o '.il./- i » j 1 

aeCaflius. *^ï*e mente , & qui s étort fignale dans la 
guerre contre les Par thés. La réputation 
d'Avidius étoit grande , & l'idée <f avoir à 
foutenir une guerre contre lui effraya d'a- 
bord les troupes de Marc Auréle. Dans 
Rome la terreur fiit fi vive , que Toi* s'ima- 
ginoit le voir inccflamment arriver aux 
portes de la ville. 
Sahartn- Marc Auréle voyant le trouble Sfe ré- 
jçue aux pandre parmi fes foldats, les convoqua, & 
icidats. jg^^ ^^ ^^ difcours , que je rapporterai 

ici d'après Dion , comme tout-à-feîr pro- 
pre à faire connoître de plus en plus le ca- 
raélère de ce Prince Philofophe ; & comme 
un exemple fingulier, & peut-être unique, 
de modération en pareille circonftance. 
» Braves Camarades , leur dit-il , je ne 
5> viens point me livrer ici à des fentimens 
^1 d'indignation. Eft-il permis à un mortel 
» de s'irriter contre Tordre des Deftins , 
n qui difpofent de tout avec un pouvoir 
» fuprême ? Mais le cas où je me trouve ^ 
^> autorife la plainte. N'eft-ce pa5 en effei: 
» une dure néceflîté , que de n*avoir pas 
w un moment pour respirer en paix , & de 
l> paâer continuellement d'une guerre "â 
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» une autre ? Une guerre civile n'eft-elle 
n pas un malheur auquel je ne devois point 
» m'attendre? Il eft quelq^ue chafe encore 
n de plus cruel pour moi : c'eft de voir 
» qu'il n'y ait aucune fidélité parmi les 
n lK>nunes , c'eft d'être attaqué par un ami 
n comblé de mes bienfaits y & d'avoir , 
» fans m'étre rendu coupable d'aucune in* 
n juftice , à combattre pour ma place & 
M pour ma tête. Après l'exemple de ce que 
» je foufFre , qudle vertu fera en sûreté ? 
» Sur quelle amitié pourra-t-on fonder fes 
» efpérances ? Encore fi j'étois feul en dan- 
M ger , je prendrons aifément mon parti , 
n fâchant que je ne fuis pas né immortd. 
9> Mais c'eft id un péril commun ^ qui in- 
>» térefTe tout l'Empire , & to^is les ci- 
« toyens : la guerre n'épargne perfonne. 
» Il y auroit un moyen bien fimple pour 
» finir la querelle , & je rembrafTeroîs vo- 
» lontiers , s'il étoit poffible. Je fuis très- 
n difpofé de ma part à propofer à Caflius 
« un éclrârdâement 9 & à me jirflifier vis- 
f> à- vis de lui , foit <leva»t vous , foit de- 
^ vant le Sénat : & je lui céderois l'Empi- 
■»> re iàns tirer l'épée , fi l'on jugecTit que 
» le bien public l'exigeât ainfi. Car c'eft 

V pour le fervice de l'Etat que je fupporte 
» tant de travaux , que je m'expofe à tant 
n de dangers , que ^ans un âge déjà aiSbi- 
i> bli , & avec une fanté délicate , je me 

V tiens ici conftamment loin de lltalie de* 

V puis tant d'annSo^ , fans goûtier jamais 
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n un fommeil tranquille , fans prendre ur 
» repas qui ne foit fujet à être troublé. 
i> Mais je ne dois pas efpérei^que Caffius 
» fe prête à un accord. Comment fe fie- 
V roit-il à' moi , après s'être montré fi in* 
n fidèle à mon égard ? U faudra en venir 
n aux armes ; & le fuccès n'eu, pas ce qui 
j> m'inquiète. Pouvez-vous , chers Cama- 
» rades , douter de la viftoire ? Des Cili- 
» ciens, des Syriens , des Juifs , des Egyp- 
n tiens, ne vous ont jamais réfiilé , & 
M ne vous rèfifieront jamais, quand même 
j> ils vous furpafferoient autant en nombre , 
n qu'ils vous font inférieurs même par cet 
» endroit. Avec de pareils foldats^te plus 
n grand Général n'eft pas plus capable de 
» vaincre , qu'un aigle qui conduiront une 
n bande de geais, ou un lion à la têt« 
" d'une troupe de dains timides. Je fais 
» que Caffius eft un guerrier , & qu'il s'eft 
" acquis beaucoup de gloire dans la guerre 
» contre les Parthes. Mais c'eft avec vous 
» qu'il a remporté les viôoires qui illuf- 
I» trent fon nom. Ici il ne fera pas fecon^ 
» dé ; & d'ailleurs Martius Vérus , qui nous 
n demeure fidèle , efl un Général bien ca- 
» pable de le contrebalancer. *Peut - être 
» CaiHus fe repent-il déjà de fa démarche 
9f téméraire , depuis qu'il me fait vivant. 
n Car ce n'efl que fur les bruits de ma 
n mort qu'il a ofé fe révolter. Mais quand 
» même il perfifleroit , au moins efl-il cer- 
;i tain qu'à notre appfocbe , la crainte de 

77 votre 
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n votre vakur , la honte de m'avoir of- 
ij fenfé y ne peuvent manquer de jetter le 
n trouble dans fon ame , & de lui &ire 
n abandonner fes prc^ets infenfés. Tout 
» ce que je crains , je vous le dirai avec 
» une entière (iranchife , c'eft que le dè- 
V fefpoir ne le porte à fe tuer lui-même ; 
».ou que quelqu'un , penfant me rendre 
» fervîce , ne fe hâte de m'en défaire , & 
» ne me prive du plus grand & du plus 
» doux fruit delà viâoire. Oui, le comble 
^ de mes vœux feroit de pouvoir pardon- 
9f ner à un homme qui m'a ofFenfé , de 
)> garder la fidélité à un perfide , de me 
ff montrer ami de celui qui a violé à mon 
j> égard les droits de l'amitié. Peut-être (i) 
7) cette façon de penfer vous paroît-dle 
w peu croyable : mais vous ne devez point 
» en fufpeôer la fincérité. Le genre hu- 
y> main n'efl pas entièrement perverti , & 
» il flous refte encore quelques vefHges de 
ti la vertu des anciens tems. Que fi quel- 
» qu'un s'opiniâtroit i me refiifer créance , 
}r> ce feroit pour moi un nouvel aiguîUon , 
n afin que ce qu'il auroit jugé impoffibie , 

(1) IfapaVtfqi lit* <'«K nm. • fi»/fit eu mrfinii 

TétZy vfMf ftifrtrat* « aX* >i«f c^am l'vra^Oi , rîr» 7/f 

ù% ûwtrûuvfji€g% ai» rut J'û' yittftit*9' «t îr^yt rër* «t 

m y à» wu i «irA«« w titra f*»ff «k r#r wffrm* «•« 

TA a>a^« ix rat atrfu- %mt xffJ^av«<fii i tiJ t«»^liirf 

ir)»r «ir«Atf Air , <cAA* lu j x«A#« ^iJ^m r« irf«>ft« » 

mmfJliMf lu m àfx***% è /wfoi ir«#ir àfdfmirui » 

ôftTH Ai/4*'*'' ^' i^> ir» •, u ^ tftfvkîm ««Af/Ullt 

«irirM TIC , « /i« r«r« irir êf^u% yfiim^tu* OiQ^ 
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j> il le vit accompli. Car Tunique avantage. 
V que je me propofe de tirer des maux 
« préiens , c'eft de ks tenainer d'une ma- 
>) nière qui faiTe honneur à la vertu ; & 
^> de donner un exemple qui prouve à 
j> l'univers , que même les guerres civiles 
w peuvent avoir une fin heureufe. « 
AYîdlus Telle étoit la douceur magnanime de 
Caffms cft Marc Auxéle. Ceft ainfi quil s'exprima en 
bout de ?^^^^^ ^ ^^ ftddats : c*eft fur ce çiêine ton - 
trois mois qu'il écrivit au Sénat. Nulle inveâive > nul 
par deux reproche contre Avidius , fi ce rfeft qu'il 
dffon"r-^® traitoit fouveat d*ingrat. Avidius defon 
inéç. côté refpeâa toujours Marc Auréle > & il 
ne fe permit aucune parole outrageufe con- - 
trelui» au moins en pul^ : car nous avons ^ 
vu que dans le partkvdier il ne le ména*^ 
geoitpas. 

Marc Aurâe. obligé d'interrompre Je 
cours de ies viâoires en G^maQie , Te mite 
en devdr de marcher contre Avidius. Mais 
ce qu'il avoît prévu arriva. L'afiaire fut- 
terminée ûms h^ par le zèle de quelques 
officiers qui conû^retent k mort ^ l'u^ur-» 
pateur, Ehuss une marche Antoine Centu^- 
rion fe jetta fur lui l'épée à la main , & le 
bki& au cou. U ne put redoubler ^. étant 
emporté par le, mouvement de fon cheval , 
& peu s'en fallut qu' Avidius n*échappât. 
Mais un Décuxba * , qui étoit du com? 
plot , acheva ce que l'autre avoît comme»*' 
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c^. Le rebelle fut tué fur la place , & les 
disux officiers lui ayant coupé la tête, 1» 
portèrent à FEmperciu*. Ainfi périt Avidius 
après un règne de trcns mois & fix jours , 
comparé avec raifon par Dion à un fonge. 
Il n'eft point dit que perfonne ait pris fa 
défenfe contre ceux qui le tuèrent. Son 
Préfet du Prétoire fut maâacré avec lui : 
fpit Sh Maeciamis eut le même fort à Ale^ 
nandrie. Uabandon où fe trouva le rebelle 
fut univerfeL II paroit que les foldats 8c 
les peuples qui Tavoient reconnu , après 
un moment d'îvrefle & d'enforcélement , 
revinrent unanimement à Tafifeâion qu'ils 
dévoient à Marc Aiuréle. La faufle idée 
qu'ils avoient eue de la mort de ce Prince 
les avoit feule iéduits. Dès qu'ils le furent 
vivant , l'enchantement cefTa : & tous fe 
réjouirent de la mort de fon rival , excepté 
ceux d'Antioche , que des raifbns particu- 
lières ^ qui ne font pat expliquées , atta« 
choient à Avidius. 

Marc Auréle après le péril pafie foutint ci^^^^ 
rhonneur des oigagemens de clémence qu'il de Marc 
avoit pris dans la naifTance des troubiesi Auréie 
Lorfqu'on lui apporta la tètQ de fon enne-t ç^^^^^l ^ 
mi 9 il ne témoigna aucune joie , & il 1^ fit les com- 
kihumer honorablement. Ce fut ùtm ion pHces de 
ordre , mais uniquement par l'ardeur impé* Caffms. 
tueufe du ibkiat , que &rent tué&le fus & 
le Préfet du Prétoire..d'Avi(&is , avec un 
petit nombre de Centurions des plus cou- 
pables. Il n'y eut point d'autre fang répajv ' 

Aa 2 
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du , & toute Fattention du Prince fe porta 
à modérer les peines ^uftement méritées. 
Le Sénat avoit déclaré Avidius ennemi pu- 
blic , & confifqué tous fes biens. Marc Au- 
réle accorda à fes en&ns la moitié de la 
confifcation , & il ne voulut pas même que 
'l'autre moitié entrât dans le Fifc Impérial : 
elle fut portée au Tréfor public. 11 excepta 
encore de la confifcation les bijoux en or , 
en argent, en pierreries, & il en fit don 
aux filles du rebelle. Alexandra Tune d'elles » 
& Druentianus fon mari , eurent la liberté 
d'aller par tout où ils voudroient. Tous les 
enfans d*Avidius , à l'exception d'Héliodo* 
re , qui étoit apparemment plus coupable 
que les autres , & qui par cette raifon fut 
enfermé dans une iile , vécurent en pleine 
^ûreté^ non comme Ifi poiléritéd'un ennemi 
public , mais avec toute la fplendeur de 
leur ancienne fortune. Marc Auréle pouffii 
la bonté jufqu'à les mettre fous la protec- 
tion du mari de fa tante , jufqu'à défendre 
qu'on leur reprochât jamais le défaflre de 
leur famille : & il y eut des perfonnes con* 
damnées en jufHce , pour leur avoir fait 
infulte. Les complices de la rébeUion éprou« 
verent la même clémence du Prince qu'ils 
avoimt oiFenfé. Il pria le Sénat de ne point 
les traiter à la rigueur. La plus grande pei^ 
ne à laquelle on les fournit , fut l'exil : en- 
core en furent*ils bientôt après nippdlés^ 
^^*^*f*L'Hifloire fisiit mention en particulier de 
^ f Javius Calvifius , Préfet d'Egypte , qui 
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«voit hit révolter fa Province , & qui néan- 
moins ne perdit ni les biens ni la vie , & 
fut fimplement enfermé dans une ifle : & 
même FEitipereur fit brûler les mémoires 
qu^d avoit reçus contre lui , afin qu'il n'e- 
xiftât aucun veftige d'un crime pardonné. 

Ce ne fut pas fans éprouver quelque ' 
contradiâion que Marc Âuréle tint cette 
conduite. Plufieurs trouvoient fon indul- 
gence exceilive : & il lui en fut même fait 
des reproches. » Si Âvidius eût vaincu , 
9» lui dit-on , en auroit-il ainfi ufé à votre 
9> égard ? n La réponfe de Marc Âuréle eft 
remarquable* » Avec (i) la vie que nous 
>9 menons , dit - il , & la profeffion que 
ff nous faifons d'honorer les Dieux , nous 
99 n^avions pas à craindre d'être vaincus, n 
n croyoit donc que la vertu étoit une fau* 
ye-garde contre les difgraces : opinion fou- 
vent convaincue de faux par mille expé- 
riences contndres. C'étoit chez lui néan- 
moins un fyftême réflécU , & il l'appuyoit /^f*^% 
fiir des exemples. U prétendoit qu'aucun 
Empereur Romain n'avoit eu une fin fîi- 
nefte , qu'il ne l'eût méritée par fes vices » 
& il citoit en preuve Caligula , Néron » 
Othon, Vitellius^ & Domitien. Galba l'em- 
barraflbit : mais Marc Auréle ramenoit ce 
Prince au rang des autres , fur ce principe ^ 
dont la vérité poxu'roit être aifément con- 
teftée 9 que l'avarice eu la plus grande ta« 

■ (1) Non fie Doos co- utille nos Wnceret. Vkh 
humus p & fie Tivimus • têt. Àvid* &• 
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cbe qui puifle flétrir la vie d'un Souverain. 
Au contraire il remarquoit que ni aucun 
de fes quatre derniers prédécefleurs , ni Au- 
giftç , le fondateur du Goirvernement Mo- 
narchique , n'avoient fuccombé , foit à em- 
bûches , foit à révoltes ; & que les entre- 
prifes formées contre les bons Princes 
avoient toujours échoué , & tourné à la 
pfiYtQ de leurs auteurs. Mais fi ces induc- 
tions peuvent opérer une prc^abtlité mo- 
rale 9 elles font bien éloignées de la certi- 
tude : & , à la honte du genre hiunain » les 
exceptions n'en font pas rares. 

Marc Auréle , dans le plan de clémence 
qu'il fuivit à Tigard des rebelles , eut fur- 
tout à réfift^ 9 comme je Tai déjà c^fervé > 
aux foUicitations de Fauftine. E^e lui avoit 
écrit ^ à ce fujet , lui alliMfuant pour motif 
la néceffité de pourvdjr à h sûreté de fa fkn 
miUe par des exemples de iévértté. Voici 
la répon& de Marc Aurêle. » Ma chère 
» Fauftine , en me preâWt de punir le» 
9) complices d*Avidiu$ , vous témoignez 
3> votre tendrefle pour votre mari & pour 

* M'deTiUemontfoup" fotnmes fi peu infiruits 

çcnnc de faux Us lettres des détails nifioriquesy & 

de Fauftine & la réponfi des dates pricijes des 

de Mare Auréle » ptwee ftùtsjiont il s'agit » qu'il 

qu^il s'y trouve certaines me paraît bien dur ae f«- 

cireonftances difficiles à jetter des pièces ancien" 

concilier avec VHiftoire. nés, fans autre raifon que 

Ces lettres cependant ont des embarras qui peuvent 

un air fort naturel > & venir uniquement de ce 

qui ne reffent nullement que nous manquons de lu*_ 

la fiction^ D^ ailleurs nous mieres fuffifaates» 
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ff vosenfans. Mais des principes fupérieiHrs . 
» me gouvernent , & je fuis réfolu de par- 
i% donner à la famille & aux complices du 
V rebelle. J'écrirai même au Sénat , pour 
i> le prier de modérer Tardeur de fon zèle 
» dans la punition des coupables* Je fais 
» que rien n'efl plus utile que la clémence 
)). pour attirer à un Empereur Romain Ta- • 
j> mour des peuples. Ceft cette vertu qui 
99 a élevé au rang des Dieux Céfar & Au-. 
jy gufie : c'eft die qui a mérité particulié- 
}> rement à votre père le furnom de Pieio. 
n En un mot < fi la guerre eût été termi- 
9v née au gré de mes vœux , Avidius lui- 
n même n'auroit point fouSert la mort- 
n Soyez tranquille. Je crois pouvoir dire 
)> à auili bon titre que le Poëte Horace : 
n (x) Les Dieux me protègent , ma piété 
» eâ ^réable aux Dieux, n 

Marc Auréle , fuivant qu'il l-avoît mar- 
qué à Fauftine , écrivit au Sénat en &veur 
de ceux qui s'étment montré fes ennemis. 
39 Je vous prie & vous conjure > Meffieurs » 
91 difoit4l dans ta lettre , de ne point cher- 
9» cher à fignakr votre juHice , nuus à con» 
9^ iesver Thoaneur de ma clémence , ou 
n plutôt de la vôtre Qu'il ne foie point dit 
9» que le Sénat dans l'aâaire préfente ait 
n condamné perfonne à mort. Je vous do« 
V mande qu'aucun Sénateur ne foit puai ^ 
99 que l'on ne verfe le fang d'aucun homme 

(i) Û'i me tnentur. Dis pistas mta. 

cordi ^, Hofûtn^Od* L 17* 
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V de Biffinâion : que les exilés reviennent ^ 
» que ceux dont on a confifqué les biens 
n les recouvrent. Plût aux Dieux que je 
» pûfle pareillement rendre la vie aux 
ff morts l Car (i) on n'approuve jamais 
19 dans un Empereur la vengeance qu'il tire 
w des injures qu'il a foufFertes. Si on eft 

V oblige de convenir qu'elle n'eft pas in- 
» jufte , on la taxe de rigueur. Vous ac- 
» corderez donc le pai'don aux enfans d'A- 
9) vidius , à fon gendre , & à fa femme. 
» Que dis-je, le pardon ? Ils ne font point 
» criminels. Qu'ils paflent leur vie tran- 
9} quillement , fâchant qu'ils vivent fous 
» l'Empire de Marc Auréle. Qu'ils jouif- 
ï> fent d*une partie au moins de leur patri- 
n moine , & de leurs bijoux les plus pré- 
n cieux. XJu'ils foieht riches , & exempts 
fj de toute crainte : qu'ils aillent par tout 
» où il leur plaira de diriger leurs pas ; & 
fr qu'ils portent chez toutes les nations les 
M preuves de ma douceur & de la vôtre. 
» Après tout ce n'eft pas un grand effort 
w de clémence , que d'exempter du fuppli- 

V ce la femme & les enfans du chef de la 
» confpiration. Je vous prie d'ufer de la 
» méitie indulgence à l'égard de fes corn- 
9» plices , qui font de Tordre du Sénat ou 
» de celui des Chevaliers , & de leur épar- 
» gner la mort , la confifcation , la crmn* 

(i) Mon enimunquam etiî juftior fuerît » acrior 
placet in Imperatore vin- TÎdetur. Vulcat, Avid. 
diôa fut dolorif : qnae ii* 

te, 
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ïi te , la flétriffure , Finfamie , & toute ef 
» péce de peine. Je (i ) mérite que vous 
5> procuriez à mon Gouvernement cette 
99 gloire unique, que dans une caufe de ré- 
n bellion perfonne n'ait fouffert la mort , 
» û ce n*eÂ dans le tumulte & les armes à 
» lajnain. w - ' 

. Lorfiïue cette lettre de Marc Auréle fut 
lue dans le Sénat , elle excita de très-grands 
applaudifTemens. Vulcatius nous a confervé 
les acclsHnations qui fiu'ent prononcées en 
cette occafion. Ce que j'y trouve de plus 
remarquable par rapport à la fuite de THif- 
toire , c'eft que le Sénat y demande pour 
Commode 1? puiffance Tribunicienne. J'ob- 
ferverai encore que parmi les titres que le 
zèle & l'afFeâion prodiguent à un Empe- 
reur fi digne d'être aimé , fe trouve celui 
de Philofophe, dont Marc Auréle, au faîte 
die la grandeur , fe fentoit flatté. 

Sa démence à l'égard de la famille de 
fon ennemi ne fîit fujette à aucun retour. 
U pardonna de fi bonne foi à ceux qui ap- 
partenoient à Caflius ^ qu'il les admit même 
aux honneurs & aux charges. Une protef- 
tatlon de fa part , rapportée par Dion , dé- 
pare un peu la gloire d'une conduite fi hau- 
te. Marc Auréle , chez cet Hi/lorien , ea 
pf-efÉant le Sénat de faire grâce aux,<cc»ipa- 
bles , déclare que s'il n'obtient pas ce qu'il 

(t) Defîfque hoc meîs tu cecidît , probetur OG* 
tcmporibus , ut , in ctuCa cifut» 
tyxanmdis t qui in tumul* 
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demande , il cherchera les moyens de fe' 
procurer une prompte mort: langage ou- '* 
tré , & qui feroit capable de Êdre douter 
de la fmcérité des fentimens de celui qui ' 
l'emploie , fi les effets n'en corrigeoient 
rimpreffion. 

La révolte de Caflîus , Syrien d'origine* 
& Gouverneur de Syrie , donna lieu d'pb- 
ferver qu'il étoit contre la faine politi<Jue 
de confier l'autorité dans un pays à un 
homme qui pouvoit y être déjà puiffant 
par fa parenté & par fes liàifons. Pour pré- 
venir un pareil danger , on fit un règle- 
ment qui portoit défenfe de mettre à la tête 
d'une Province quiconque y ^urpit pfis 
naiflance. « | * 1 ' 

Aucun Je ne dois pas omettre ici une circoif- 
Cbréticn tance des troubles d'Orient , qui eft tout- 
mrt^à* la^^^^ gforieufe pour notre Religion : c'eft 
révolte de qu'aucun Chrétien ne favorifa les qpffeins 






Caflîus. criminels de Caffius. Perfodne n'étoit plus 
Tertull, fjdéie aux Empereurs , que ceux qu'aucun 
fupplice ne pouvoit contraindre à leur Ren- 
dre les honneurs qui ne font dûs qu'à Dieu« 

§■'111. 

!A/<2rf Aurèh vijîtd Us Provinces d'^puent 
PofiefS^ dé-Cajfius hrûlés fans avoir, été lus. 
Marc Auréle pardonne aux villes & aux 
peuples qui avoientfuivi le parti de CaJ/îits. 
Il maintient là paix avec les Rois d'Orient^ 
A.- .^ de Faujline. DérégUmens de fa con* 
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dttite. Patience excejjive de Mare Auréle à 
cet égard. Il lui fait rendre les honneurs 
divins après fa mort. Il prend une conçu-- 
bine. Il vifite Alexandrie & Athènes, Il re* 
vient en Italie, Expo fi de fa conduite trop 
indulgente à V égard de fon fils Commode, 
Mauvais caraïbe de ce jeune Prince, Triom- 
phe de Marc Auréle, Largeffes, Il paffe pris 
de deux ans à Rome, Renouvellement de la 
guerre des Marcomans,^ Mariage de Corn- 
mode. Requête Jinguliere des Philofophes à 
Marc Auréle, Il part pour la guerre ^ & ' 
remporte de grands avantages. Il meurt en 
Pannonie, Famille de Marc Auréle, Tout 
l'Empire pleure fa mort. On lui rend toutes 
fortes d'honneurs divins & humains. Fléaux 
publics contre lefquels fa douceur fervit de 
remède. Il perfécuta les Chrétiens, Philofo" 
phes célèbres fous fon règne, Marc Auréle 
lui-même, Crefcent & Celfe, Sextus Empi- 
ricus, Demonax, Apulée, Lucien , ennemi 
des Philofophes, Autres Ecrivalis en difé» 
rens genres, Galien, Paufanias, Aulugelle, 
Polyénus, Hermogène, Hifioire du faux de- 
vin Alexandre. 

QUo I QUE la rébellion de Caflîus eût Marc Au-' 
été étouffée prcique dans fa naiflan- réle vifite 
ce, Marc Auréle jugea avec raifon qu'une v^inces^*' 
auffi grande agitation devoit avoir laiffé d'Orient; 
dans les Provinces d'Orient quelque refle ^'? >J^ 
d'ébranlement , qui avoit befoin d'être cal- Ant^'x^ 
pé par fa préfence. D partit donc pour les z€. 

Bb \ 
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aller vifiter , & en même - tems qu'il tûi 
foin d'y faire revivre le refpeô pour fou 
autorité , il y laifTa par tout des témoigna*, 
ges de fa clémence. 
Papiers Qn lui préfenta tous les papiers trouvés 
brûiësfans ^^^ Caflîus après fa mort , lettres , mé- 
-aroir été moires contenant la preuve des inteUigen- 
405» ces qu'il avoit entretenues en différentes 
parties de l'Empire. Marc Auréle les brûla 
tous fans les lire , difant , Qu'il ne vouloit 
point fe mettre (i) dans le cas d'être forcé 
de haïr. Quelques-uns ont fait honneur de 
cette aôion à Martius Vérus , que l'Empe- 
reur avoit chargé de faire la guerre au re- 
belle. Us difent que ce Général devenu 
maître des papiers de Caffius les brûla, ne 
' doutant point que Marc Auréle ne lui en 
fut gré , ou en tout cas prêt à courir les 
rifques de fon indignation , parce qu'il ai- 
moit mieux périr feul , que de caufer la 
perte de beaucoup d'autres. Soit que Marc 
Auréle ait détruit lui-même ces mémoires 
odieux , foit qu'il ait trouvé bon que fon 
Général lui en ôtât la connoiffance , fa 
^ . douceur mérite les mêmes éloges. 
xéie pari ^^ pardonna aux villes & aux peuples qui 
«Jonneaux avoient embrafféle parti de Caffius. La feu- 
yiliei & Iq yjjjç d'Antioche , qui avoit été plus ar- 
pïes qui' dsïïte & plus opiniâtre que les autres dans 
avoîent la rébellion , reffentit d'abord quelques ef- 
fuivi le fets de fa jufte colère. Il ne vouhit point 

jparti de ^ *^ 

$^a(riH$f (i) Ne, infidiatoribus dam habere poffet offen- 

cognitif , invitus quof- (os,Amm,Mar€,l,XXIl 
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Fhônorer de fa préfence , lorfqu'il vint en 
Syrie , & il y envoya une Ordonnance fé- 
vére , qiû interdifoit aux habitans d*Antio« 
che ce qu% aimoient le plus , les fpeâa- 
cles & les divertifTemens publics , & même 
toute afTemblée , toute délibération en com- 
mun , tout exercice de ce que nous appu- 
ierions ofSces municipaux. Mais le refîenti- 
ment de ce bon Prince n'étoit pas de lon- 
gue durée. U ne put tenir contre les mar- 
ques que ceux d'Antioche lui donnèrent d« 
leur repentir. Il leur rendit leurs privilé- • 
, ges , & vifita leur ville avant que de fdrtir - 
de la Province. 

Pendant qu'il étoit .en Syrie , les Rois II mlt^ 
d'Orient s'emprefferent de venir lui faire t»e»»t î* 
leur cour , & il y reçut une Ambaflade du {^^^J^j^^Jj]^ 
Roi des Parthes. Sa venue en ces contrées d*Ori€nt> 
inquiétoit fans doute des Princes qui con- 
noiiToient mieux la puifiance de l'Empereur 
Romain, que fa modération. Toujours fage 
& libre d'ambition » Marc Auréle maintint 
la paix , renouvella les traités , fe fit aimer 
des Princes & des peuples , & laiffa par 
tout des monumens d'une Philofophie qui 
ne confiftoit pas dans de beaux difcours , 
mais dans des effets réellement utiles à la 
fociété humaine. 

Il avoit mené avec lui Fauftine fa fem- j^^f^ ^^ 
me , & il la perdit dans ce voyage. Elle Fauftine. 
mourut dans un village de la Cappadoce , ^{^ »^ 
fitué près du mont Taurus , & appelle Ha- a^! ji^^ 
bla , où elle fut attaquée d'un mal fubit & 19, 

Bb 3 
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imprévu j qui Teoiporta fur le champ. Cetflt 
qui Font accufée de s'être rçadu complice 
ou plutôt iniUgatrice de la rébellion de Caf^ 
fius , n*ont point regardé fa mort comme 
naturelle , & ils ont fuppofé qu'elle fe l'é- 
-toit procurée à deflein , dans k crainte que 
fes fecrettes menées ne fuffent découvertes.' 
Maîs nous avons déjà remarqué que fes in- 
telligences avec le rebelle ne font point 
prouvées : & conféquemment nous ne cher- 
chons point de myfière dans fa mort ^ dont 
la caufe fut une goutte remontée. 
Dérègle- Sur le genre de vie qu'elle avoit mené ; 
>ens(je fa y ,j»y ^ qu'une voix. Tous les Auteurs con- 
^con wte. yjgjjnent qu'elle fut une feconde Meflàline. 
Us font même entrés fur cet article dans des 
détails que la pudeur nous oblige de fup- 
primer. Qu'il nous fuffife d'obferver qu'elle 
donna ample matière de foupçonner la lé- 
{^timité de la naiâance de fon fils G)mQ:io« 
de , qui n'ayant que des inclinations bafles 
& fanguinaires , parut plus digne fils de 
quelque gladiateur que de Marc Âuréle. 
Patience Les défordres de Fauftine ne furent point 
5*^A?^® ignorés de fon époux , qui , par une pa- 
/ur^i^'^jtience pouffée fans doute trop loin, ne s'en 
cet égard, ^mut en aucune façon , & fouffrit avec un 
flegme inexcufable ce qu'il lui étoit hon- 
teux de ne pas eml>éch€r. Comme on l'ex- 
hortoit i répudier une femme qui le désho- 
noroit , » Il faudra doçc , répondit-il , lui 
n rendre fa dot. w Burrhus autrefois en 
avoit dit autant à Néron fur le fujet d'Oc« 
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^tàvie : mais le cas étoit bien diiFérent. Marc 
Auréle fit plus : il inventa pour Fauftine 
un titre dTiônneur juftjif alors inufité , & il 
yiçpella Mère des armées & des camps : & 
comme sll eût voulu pouffer jufqu'au der- 
nier excès un fi indécent Stoïcifme , il ac- 

- corda môme des dignités & des emplois à 
ceux qui entretenoient des -intrigues crimi- 
ttelies avec fa femme. L'Hiftoire en nomme 
plufieurs : on les connoiffoit dans le public : 
& la tranquille indolence de l'Empereur fut 
jouée au théâtre lui préfent. 

Il fuivit le même plan de diffimultion , liiaî faî! 
même après que la mort l'eût défivré de rendre les 
cette indigne époufe. Il pria le Sénat de lui ^j-^y'-JJ^"'^* 
décerner les honneurs divins & de lui conf- après fa 
truire un temple. Le Sénat y consentit , & ^otu 
ordonna de plus que dans le temple de Vé- 
nus à Rome on plaçât des ftatties de Marc 
Àuréle & de Fauftine en argent , & que 
devant ces ftatues toutes les jeunes filles 
qui fe marieroient , vinffent avec leurs fu- 

- turs époux offrir un facrifice; que Ton por- ' • 
tât au théâtre Fimage de Fauftine en or , 
toutes les fois que Marc Auréle aflifteroit 

qu fpedacle , qu'on la mit dans la même 
place qu'elle occupoît vivante , & que les" 
■ premières Dames de la ville prHTent féance 
• tout autour , comme pour lui faire cortégé. 
' Aux fiBes Fauftiniennes établies par Tipe • 
Antonin , Marc Auréle en ajouta de nou- 
velles en l'honneur de fa femme. Avoit-il 
^nC deflein d'inviter toutes les femmes & 
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toutes les filles de Rome à devenir dc^ 
Fauftines ? 

Il s'étudia à immortafifer par des tnonv^ 

tnens de toute efpéce , le nom d'une femme 

à qui rien ne convenoit mieux que d'être 

Mém. rftf-oublàée. On voit encore aujourd'hui dans 

Trévoux , ig Cabinet du Capitole un fragment de l'arc 

an/jil^^ de triomphe de Marc Aur^e, où eft repré- 
{entée rapothçofe de Faufline. 11 étab& une 
colonie dans^ le village où eUe étoit morte , 
& il en fit une ville qui fut.appellée Fauf- 

3f. Àunl^ tinopolis. Enfin ce qui pafle toute mefure; 

i- ^^ , c'eft que dans un ouvrage où rien ne lui 
impofoit la néceflité de parler de Fauftine , 
y en fait Téloge , & il. fe félicite & remer- 
cie les Ôieux de ce qu'ils lui ont donné un6 
époufe pleine de douceur , tendrement at- 
tachée à Ton mari , iîmple & unie dans fes 
manières. C'eft là outr^ecr la bonté : c'eâ ne 
fe pas fouvenir qiie toutes les vertus coa- 
£{lent dans un fage milieu, y aurdelà duquel 
. elles deviennent de vrais vices.. 
11 prend C'eft encore un trait qui me paroît fia- 

nne con- gulier dans un autre genre , que ce Prince 

^CapitM ^8^ ^^^ ^ P'"^ ^^ cinquante-quatre ans , 
A^t' 5p. ^ toujoprs infirme, ait pris une concubine^ 
après la mor^t de û femme. Fabia ,, ou Fa- 
dia , foQur de L. Vérus , fouhaitapaffionné- 
ment de Tépoufer pour devenir Impératri- 
ce. Marc Avçréi^ crut avec raifon ne pas 
. devoir donner une belle-mere à fes enfans. 
Mais il n'eut pas. la force de fe paffer d'une 
concubine , & il ctqifit la fille de llnt(^* 
dant de la m?ifon de fa femme^ 
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^ ^ Je reprends la fuite des voyages entre- I^ ^*^^* 
fris par Marc Auréle après la révolte & la ^^ i/^^î 
mort de Cafllus. De la Syrie il paffa en thènes. 
Egypte , & vint à Alexandrie , ^ui avoit U» ibih 
témoigné affez de chaleur pour le parti du ^•^^^' * 
rebelle. Comme néanmoins les Alexandrins 
n'avoient pas été aufli loin que ceux d'An- 

. tioche » il leur pardonna fans difEcuké. U 

* fe familiarifa même avec eux , & il vécut 

dans leur ville comme citoyen , comme 

Philofophe , plutôt que comme Empereur. 

Après qu'il eût rétabli l'ordre & le calme 

. dans toute la contrée orientale de l'Empi- 
re , te difpofant à revenir en Italie , il paâa 
par Athènes. U s'y fit initier aux myftères 

. de Cérès Eleufme. U gratifia les Athéniens 
de divers privilèges honorifiques & utiles : 
& comme cette ville avoit été debout tems 
la mère des Arts & des Sciences , & qu'elle 
attiroit un concours infini d'étrangers , qui 

. venoient y puifer la doûrine , compta 
que fonder des Profpfleurs à Athènes , c'è- 
toit fe rendre le bienfaiteur du genre hu- 
main , & il en établit avec de bons gages 
pour toutes les parties des belles connoif- 
fances. 

En revenant en Italie , il fut battu de la j| f^^;^^ 
tempête. Il arriva néanmoins heureufement «n itaUa% 
à Brindes , & fur le champ il prit la toge 
ou l'habit de paix , lui & toute fa foite. Ja- 
mais il n'avoit fouffert que les foldats pa^^ 
ruficnt en habit de guerre à Roipe ni dan$ 
l'Italie. 
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Ce fut un grand fujet de joie pour ^ 
Capitale que le retour triomphant de Marc 
Auréle. II revenoit vainqueur des Marco 
mans & des Quades , & pacificateur de 
tdutrOrient. AFoccafion de tant d'heureux 
fuccès la maifon Impériale avoit reçu de» 
accroiffemens d'honneurs & de dignités. 
Vulcat. L'Empereur pendaiit fon voyage avoit nom- 
Avid. tt. mé Pompéien fon gendre au Confulat , & 
' ' accumulé fur la tête de Commode fon fils 

plufieurs titres qui l'approchoient du rang 
îupréme , auquel il l'éleva peu après. Le 
peuple fe réjouiffoit de voir croître ce jeu- 
ne Princè,en fplendeur & en éclat comme 
en âge : mais bien à tort , Si. il faut avouer 
que dans la conduite de Marc Âuréle à re- 
gard de fon fils on reconnoît plutôt un père 
indulgent, qu'une ame forte & douée d'un 
difcernement judicieux. 
Bî»ofé Commode s'étoit montré dès fes premîe* 
de a con- res années tel qu'il fut dans la fuite , fansi 
duîte trop élévation , fans fentiment , fens courage ^ 
u IrleTôi ^^*^^^^ à toutes les mauvaifes impreifions^ 
de fon fils rebelle à toute efpéce de bien qu'on vou- 
Commo- lût lui infpirer ; un goût décidé pour le plaîr 
de. Mau- (jj. ^ une averfioh violente pour le travîril; 
4 térede cê^*^ avoit quelque talent , c'étoit pour ce 
,wune qui ne convenoit point à fon rang. Il fa- 
^ince. y^i^ tourner , danfer , chanter : il étoit co•^ 
Commod! "ï^dien , gladiateur. Mais les maîtres dont 
f. z* fon père l'environna pour lui former Tet 
prit & le cœur , & les leçons de fageffe & 
4e vertu qu'il lui donna lui-même» ne trou^ 
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Vôrent dans ce jeune Prince ni ouverture 
ni bonne volonté. Telle eft ( i ) la force du 
caraâère , dit THiftorien , ou des mauvais 
confeils des gens de Cour. Les pafSons pa- 
rurent en lui de bonne heure , & fon en- 
fance commença déjà à fe fouiller' par la 
débauche. Dès Fâge de douze ans il mani- 
feila fa cruauté ^ en ordonnant que Ton jet- 
tât dans une fournaife ardente celui qui ne 
lui avoit pas chauffé fufEfamment fon bain : 
& il fallut que fon précepteur fit brûler 
dans la fournaife une peau de mouton , 
dont l'odeur frappât le jeune Prince , i& 
pût lui faire croire que fes ordres avoient . 
été exécutés. 

Il n*eft pas aifé de décider quelle con- 
duite Marc Auréle devoir temr à l'égard ' 
âSin tel fils. Julien tranche la difficulté , & M, C^ 
il ne craint point d'afeûrel" qu'ayant un gen- 
dre d'un âge mûr, homme d'un mérite émi- 
nent , capable de gouverner l'Empire , & 
entre les mains duquel Commode auroit été 
mille fois mieux qu'entre les fiennes pro- 
pres, Marc Auréle auroit dû faire Pom- 
péien fon fuccefleur. Je n'ofe adopter ea- 
tiérement un jugement fi hardi. Je me con- 
tente d'obferver qu'il s'en falloit beaucoup^ 
que h'fuccefiion ne fat fixée chez les Ro- 
mains , comme parmi nous , par une loi 
invariable ; que d?iis l'étabUfiemeni: d'un 
Empereur U y avoit tou)oiu*s au moins une 

^i) T-'nt'imvaljetîr^c- Aula indltutores haben-» 
ail vis , am '^cram -^ui in tur* Lamprid* 
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image d'éleôion ; & que Marc Auréle n afiî 
roit rien fait de contraire à la conftitutioni 
du Gouvernement , s'il fe fut donné par 
adoption un fucceiTeur au préjudice de (oa 
indigne fils. D étoit bien éloigné de penfcr 
de cette £açon. U n'eft point de précautions 
qu'il ne prît pour afsûrer le trône à Com- 
mode 9 & il fit même pour lui ce qui étoit 
jufques-là fans exemple. 

Après l'avoir nommé Céfar , lorfqu'il 

étoit encore eni^t , l'avoir introduit , dès 

qu'il commença fa quatorzième année » dans 

tous les collèges de Prêtres publics , en lut 

donnant la même année la robe virile , il le 

déclara Prince de la jeuneffe. Cette céré-; 

monie fe fit le fept Juillet de l'an de Rome 

Vto &9^^' ^^ milieu de l'armée de Pannonle , où 

'CapU. M. Marc Auréle avoit mandé fon fils , fur la 

gj/w. ««. première nouvelle de la révolte de Caflîus,* 

voulant fans doute montrer aux mal-inten« 

tionnès un fucceiTeur forti de l'enfance , & 

déjà en âge de lui fervir de foutien. Jut 

ques-là Marc Auréle ne faifoit qu'imiter ce 

qui avoit été pratiqué par Augufle & par 

plufieurs aut^ Empereurs » & Commode 

étoit encore fi jeune , que l'on pouvoit n'en 

pas défefpérer. 

^apît.M» En partant pour la Syrie & l'Orient 

Mt. iy, Marc Auréle emmena fon fils avec lui > & 

il lui communiqua alors , ou durant le voya*^ 

ge, la puifiance Tribimicienne , conformé-; 

ment au defir que le Sénat en avoit témoin 

gné dans fes acclamations. Commode 6tt 
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3ohc revêtu de ce titre , qui caraâérifoit 
le pouvoir fuprême , n'ayant pas quinze 
ans accomplis. Cétoit là une nouveauté. 
Jamais aucim Prince n'avoit été porté fi 
jeune à ime telle élévation. Marc Auréle lampridi 
alla encore plus loin. Il fit proclamer fon 
fils Imperator avec lui , à Toccafion de quel- 
que viâoir^ dont nous tCzvons pas de con« 
noifiance certaine : il Tafibcia au triomphe 
qu'il célébra , comme nous le dirons bien- 
tôt , le vingt -trois Décembre de Tan de 
Rome 927. & l'ayant nommé Conful pour 
Tannée fiiivante , après une difpenfe d'âge 
obtenue du Sénat , enfin , pour ne laifler 
aucune diflinâion de titres entre lui & fon TiUemi 
fils , il le fit déclarer Augufte. C'eft ce qui M. AunU 
étoit abfolument fans exemple , & ce qu'il ^^'' ^'^^ 
eft impoifible d'excufer. , 

U eut bientôt lieu de s'en repentir. Car LampnH 
ce jeun)e Prince fe voyant élevé fi haut , ^\^ 
prétendit^ être devenu le maître de fa coi|- 
duite. U nât^ voulut plus foufFrir les moni- 
teurs exaâs & vertueux , que fon père 
avoit mis auprès de lui : il s'attacha des 
hommes fans mœurs , & qui flattoient fes 
mauvais penchans. Marc Auréle entreprit 
de les lui ôter : il les fit fortir du Palais. 
Mais la douleur qu'en eut Commode l'ayant 
rendu malade , ce père foible eut la mol- 
lefle de remettre auprès de fon fils des con-, 
feillers de corruption & de débauche. Le 
jeune Prince fe livra alors à toutes fortes 
4'excè$. jLe vin , les femmes ^ le jeu , fiti 
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rent fes feules occapations. Non content 
de remplir la ville de fes dèfordres , il chan- 
g^ le Palais même en un lieu d'infeinie. Il 
fit , au moins dans le fecret , les indignes 
^ perfonnages de cocher & de gladiateur : il 
s'avilit par les plus fervîles & les plus hon- 
teux miniftères : en forte qu'il paroiflbit 
[Hutôt'né pour l'opprobre, que pour la 
haute fortune à laquelle le fort favoit def- 
y.amprii, tinè^ Et MarC'Auréle fe crut obDgé de fouf- 
C^mmod. ^^j^ çg ,jj g,^^^j^ ^^ j^^j.g j,^^^ d'empê- 

cher. 

Pour na point interrompre Pexpofé de la 

conduite de ce Prince à l'égard de fon fils , 

j'ai un peu anticipé l'ordre des tems. Je dois 

parler maintenant de ce que fit Marc Aur 

réie à fon retour à Rome. 

Triomphe H triompha avec Commode, aînfi que 

^e Marc je l'ai dit, des Marcomans & autres nations 

tar^effes. Germaniques qu'il avoît vaincues. Cétoît 

CapU, M. fon fécond triomphe : & il l'accompagna de 

Ant. 27, jeux , de fpeébcles , de libéralités qui pat 

Aun Via. ferent tout ce qu'avoient fait fes prédécef- 

Pio, feurs en pareille rencontre. Dion témoigne 

que^l'Empereur rendant compte , fuivant 

Fancien ufage , au peuple affemblé, des ex-» 

ploits de fon commandement militaire , ob- 

jferva que fon abfence avoit été de plufieurs 

années, w De huit , » s'écria la multitude : 

& au même moment tous les ailifians figu^ 

rant ce nombre avec leurs doigts , firent 

entendre qu'ils demandoient autant de pié- 

4ces d'or par tête , que l'abfence de l'Empe^ 
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*éur avoit duré d'années. » Eh bien , huit >i , 
répondit Marc Auréle : & en effet on dit 
trâ>ua par Ton ordre à chaque citoyen deux 
cens deniers , dont la valeur égaloit huit 
pièces d*or. Jamais aucun Empereur n'avoit 
porté û loin la libéralité à Tégard du peuple. 
C'eft à ce même tems que Dion rapporte 
la remife accordée à tous les fujets de l'Em- 
pire , ainfi que je l'ai dit par avance , de ce 
qu'ils pouvoient devoir au Fifc & au Tré- 
for public pour un efpace de quarante-fix 
ans ; & les largeffes faites à la ville de 
Smyrne furieufement maltraitée par im 
tremblement de terre. 

U paroît que Marc Auréle revenu d'O- Il pzffé 
rient paffa près de deux ans à Rome : & il F^* ^^ 
employa ce tems de tranauillité à réformer ^*^omc?' 
divers abus dans l'adminnlration des affai- Capiu 
res, & à établir de plus en plus le bon or- 
dre dans le Gouvernement. Mais ces foins 
furent interrompus par la néceffité de re- 
tourner fur le Danube , & de reprendre la 
guerre contre les Marcomans. 

Je ne fais fi , lorfque Marc Auréle avoit Reiwtf J 
quitté la Germanie pour paiTer en Orient , veliement 
cette guerre étoît véritablement terminée. ^ ®*^^'*' 
II paroît plus probable qu'il en fubfifta tou- Marco^ 
purs quelques reftes 3 maisaflez languiffans. maos^ 
Elle avoit tant de branches , un fi grand 
liombre de peuples y entroient , que c'étoit 
une hydre , qui abattue d'un côté fe rani- 
moit de l'autre. Peut-être auffi le renouvel- 
lement de la guerre doit-il être attribué k 



i. / 
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rambitiotT des Romains , qui ne laiiToîëht ; 
en paix les nations Germaniques , que lorf- 
qu'ils étoient occupés ailleurs ; & quire- 
venoient à la charge , dès qu'ils n'avoient 
plus d'autres affaires fur les bras. On ne 
peut pas douter que Marc Auréle, n'eût 
deflein de réduire la Marcomanie en Pro- 
vince Romaine. 
"^apit. Quoi qu'il en foit de la caufe , l'efiFet eft 
fcntn, «•cçr^n^ Pertinax , qui avoit accompagné 
Marc Auréle en Syrie , fut de-là envoyé 
fur le Danube pour arrêter les courfes des 
jDio. Germaine : & les deux Quintiles , frères 
célèbres par l'union inaltérable qui régna . 
toujours entre eux , & recommandables 
d'ailleurs par leur habileté dans la guerre , 
par leur expérience , par leur courage , 
ayant été chargés , en la place de Pertinax , 
ou conjointement avec lui , de réduire ces 
fiers ennemis , ne purent y réuffir , ni for- 
cer les Barbares à fe foumettre. Marc Au- 
réle jugea donc ià préfence néceffaire fur 
les lieux , & il réfolut de f'^ tranfporter de 
nouveau aux environs du Danube , & d'y 
mener avec lui fon fils Commode , qu'il 
Mariage maria dans ce méme-tems à Crifpine , fille 
^« ^^^-de Bruttius Praefens perfonnage Confulaire. 
lcapit\ mJ^^^^ remarque qu'il pratiqua ime cérémo- 
'Ant.ij.&nÏQ ufitée dès les plus anciens tems pour 
J^io. les déclarations de guerre , & qu'il lança 
'jUy» /, |i.du côte du pays ennemi une pique que l'on 
gardoit pour cet uiage dans le temple de 
BeUon^ 
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On raconte une circonftance bien fin- Requête 
guliere de fon départ. Ceft que les Philo- ^ef Phï^ 
fophes de fa Cour le voyant s'engager dans fophes i^ 
une guerre dont il pourroit bien ne pas re- Marc Au- 
venir , craignirent qu'avec lui ne périffent '^'5; . ' , 
les plus fublimes fecrets de la Philofophie , ^^/j. j. ^ 
dont il étoit inftruit mieu^ que perfonne , Aur. Fi^- 
& conféquemment le prièrent de les leur 
expliquer fans nulle réferve : & il eut , dit- 
on y la complaifance de leur faire de favan- 
tes leçons pendant trois jours. Je ne fais 
quel cas on doit faire de ce récit de deux 
Écrivains , dont le mérite n'efl pas grand. 
Mais je trouve dans Touvrage de Marc Au- M,^mtH 
réle lui-même une façon de penfer plus 
convenable à un Prince. Il fe loue de Ju- 
nius Rufticus , qui lui a appris à ne point 
donner dans le goût des Sophiftes , à ne 
point compofer dçs diflertations Philofophî- 
quès , à ne point débiter des difcours mo* 
raux. Un Prince doit fans doute être au fait 
des régies des moeurs , & en montrer Te- 
xemple vivant dans fe conduite. Mais iï 
laiiTe à d*autres le foin d'en faire des leçons.. 

Marc Auréle partit le cinq d*Août de Tîfwt 
. Fan de Rome 929. Nous fommes peu inf^ po«r l» 
truîts du détail de fes exploits. Nous (avons ^^^^* ^ 
"feulement que les chofes réuffiffoîent au de ^^amfs 
jgrç de fes voeux. Paternus remporta fiir les avantage»^ 
Barbares une grande viftoire , en vertu de ^^'^"^ 
laquelle Marc Auréle fut proclamé Impera- ^^ J^ 
torpourbdixiemeibis. Pertinax fe fignala 
«uffî dans la Mœfk & dans la Dace. Déj/k 
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. • Marc'Auréle fé flattoit d'achever bientôt 

de fubjuguer des ennemis jufque$-là in- 
domptables : lorfque la mort le prévint , 
deux ans après fon départ de Rome. 
II meurt ^ tojnba malade à Vindobona * en Pan- 
^ Panno- nonie. Mais la maladie , fi nous en croyons 
^^\ Dion , ne fut pas la caufe de fa mort , qui 
jint[ xj.' ^^^^ ^^^^ attribuée au crime de fes méde- 
28' Dio. çins gagnés par Commode. D'autres ont 
Herodian* ^Q^lx, qu'il mourlit Volontairement & par 
Vik. ^{^^ choix , ne pouvant réfiftet* à la douleur 
& à la honte que lui caufoient les dérégle- 
mens & les vices horribles de fon fite , qui 
fe difpofoit à' devenir un autre Néron. Je 
^ laiffe ces bruits , qui peuvent bien n'avoir 
d'autre fondement , que l^s regrets que 
laiffa Marc Auréle après lui , & la haine 
que mérita la tyrannie de Commode. Il pa- 
foît que la pefte s'étoit mife dans l'armée ^ 
& que c'eft de ce mal que l'Empereur fut 
attaqué. 

Le fixieme jour de fa rqaladie , fe fentant 
défaillir , & moins affligé de fa mort pro- 
chaine , que des maux qu'il prévoyoit de- 
voir la fuivre , il voulut faire un dernier 
eflPort pour tâcher de mettre fon (As fur Iqs^ 
voies d'une conduite fage & d'un gouver- 
nement vertueux. Il le manda auprès de 
fon lit avec fesamis & fes plus fidèles con- 
feillers , & fe levant un peu jfur le coude ^ 
il parla en ces termes : 

V Mes amis , je ne fuis point étooaé 

* Vunnc en Autrkhit 
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» que vous vous attendriffiez fur l'état où 
» vous me voyez. Naturellement le? hom- 
if mes compatÛTent à ce que foufFrent leurs 
» femblables , fur-tout lorfque le fpeâacle 
» en eft fous leurs yeux. Je puis mém^ 
» me promettre de vos fentimens quelque: 
>» choîe de plus : & ceux que j'ai pour 
» vous , me garantiflent un retour d'amitié 
n dé votre part. Voici le tems venu pour 
» moi , de recueillir le fruit des" bienfaits 
,» dont Je vous ai comblés depuis tant d'an-r 
» nées ; & pour vous , de m^en témoigner 
» votre rcconnoiflance. Mon fils a' befoia 
» de vous. Ceft vous qui me l'avez élevé 
» jufqu'ici. Mais vous voyez à quels dan- 
» gers fa jeunefle eft expofée , & combien ; 
» dans un âge que Ton peut juftement corn- 
7} parer à l'agitation des flots & âe la tem- 
y> pête , lui eft néceflaire le fecours d'habir 
» les pilotes , qui le gouvernent fagement.^ 
yy & qui empêchent que l'inexpérience ne 
<c' Tentraine dans mille écueîls , & ne le li- 
M vre à la féduâion du vice. Servez-lui de 
» modérateurs : dirigez-le par vos confeils r 
V & faites qu'il retrouve en vous plufieurç 
» fêtes au Ueu d'un que la mort lui enle- 
» ve.. (i) Car , mon fils , vous devez far 

«ptc rvo4rr</H «xf«ri«r » «uirvrx y «••^er «T» tiit. 
ifr« J^ofvfopn» fpi^« 4K«rft «vraïf ;|^iroriirec rec<« rttm 
fVfcQ'dM rar «f;torr« , i * /u» ap;^»/*i'r«» 4wjc«/ç irira^cu? 

, Ce » 
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n voir qu'il n'eft point de richeffes qui fuè 
» fifent à remplir le gouffre infatiable de 1» 
yy tyrannie ; pcwnt de' garde , fi nombreufé 
n qu'elle foît , qui puiffé àfiûrer la vie dii- 
» Prince , s'il n'a pas foin d'acquérir l'afFec-* 
5> tion de fes fujçts. Ceux-là.feuls ont droit 
»• à une longue & heureufe jpuiffance du. 
» fouverain pouvoir , qui travaillent non 
p à effrayer par fe cruauté*, mais à régner 
ff fur les cœurs par l'amour qu'infpire leur 
» bonté à tous ceux qui léwc obéîffént. Ce 
» n^efl point à dès efclaves fournis par là 
fj néceffité que l'on peut fe fier : c'efl kàes 
»> citoyens affeâiionnés , que la bîènveil- . 
» lance attache , ^e le devoir & non- la-. 
*> flatterie conduit , &. dbnt la fidélité efî, 
h auflî inébranlable que les principes fur 
n lefquels elle efl appuyée. Des efpritr 
V ainfi difpofés ne fe portent jamais à fe- 
» couer le jpug , fi la violence & l'orgueil^ 
w du Prince ne leur en font naître là pen- 
yy fée. Prenez-y garde , mon fifs : car il efl 
yy difficile die mettre des bornes à fes cupi- 
yf dites , lôrfque Ton a un pouvoir fàns: 
f> bornes pour les fatisfàire- Voilà , mes 
j> amis y les confeîls que vous devez don- 
yy ner à ce jeune Piînce. Rappellez-luî fou* 
j> vent tout ce que*, je viens de. lui reprè- 
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fe fenter. Par-là vous le ferez devenir la 
V fource de votre bonheur , & du bonheur 
9i du genre- humain ; & vous vous acquit- 
» terez envers Marc Auréle , de façon qu'il 
» vous devra plus que vous ne lui devez. » 
' Tels- furent les avis , aufli mutiles que 
fages , donnés par Mare Auréle mourant à 
fon fils. Il lie furvécut qu'un jour & une 
nuit , & il expira le cUx-fépt Mars de Tan 
de Rome 931. étant âgé de près de cin- 
quante-neuf ans y Sl ayant régné depuis la 
mort de Tite Antonin dix-neuf ans & quel- 
ques jours. Dion raconte que le dernier 
jour de fa vie , le Tribun étant venu fui- 
vant Fufage lui demander le mot , il lui ré* 
pondit : 5> Adreflez-vous au foleil levant t 
» pour moi ^ je me couche. « Cette ré^ 
ponfe , qui femble taxer Commode d'un de- 
fir impatient de régner , eft affortie au pré- 
tendu empoifonnement , que nlgnoroit pas: 
même le Prince mourant , félon cet Hifto* 
rien. Je trouve chez CapitoUn quelques au- 
tres paroles qui lui font attribuées dans ces 
derniers momens , & Je ne leur dbnnepoint 
de place ici , parce que je n'y vois rien qui 
foit digne de Marc Auréle. 

n eut de Fauftine fa femme * trois fils Famîré 
& plufieurs fines. Antonîus Géminus frère ^*,j^"*^ 
jiumeau de Commode mourut âgé de quatre Lamfnê^ 

• Te ne comfyte point & çut moururent très-peu 

deux jeunes Princes qui de ttms après leur Jfi^//*- 

parçiffent lui être nés 4- fance» Voye\^ M» de Tii^ 

font quil fut Empereur > Uniont» 
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ïb««. ». ans , & fervit abifi de preuve à la futi}ite 
& Capit,^^ l»2jj,j jgg Aftrologues , qui avoîent pro* 

^ ' mis une égale durée de vie aux deux Prin- 
ces naiffans. Un troifierae fils de Marc Au- 
réle vécut jufqu'à Tâge de fept ans , & re- 
çut le titre de Céfar avec Commode. Une. 
grofleur qui liii vint près de Toreille' ^ 8ç 
qui exigea une opération ; le fit périr. Soa 
père fupporta ce. malheur avec confiance ^ 
& après avoir donné cinq Jours aux fenti- 
mens de la nature , il reprit le train des af- 
faires , & confola même les médecins , oit 
chirurgiens , à qui le mauvais fuccès de-. 
^ X leur opération avoit caufé une vive dou- 
leur. Ainfi Marc Auréle en mourant n'a- 
voit d'autre fils que Commode , plus heu- 
reux s'il n'en eût laiflé aucun. 

Entre fes filles nous ne connoîflbns bien 

que Luciile , marfée en premier lieu à TEm- 

iïêfcK/ia/i.pereur Vérus, & enfuite à Pompéien. Tout 

'• ^* ce que nous pouvons dire des autres, c'eft: 

que l«ur père en leur choififlant des maris ^. 

eut bien plus d'attention à la noblefle des; 

fentimens , qu'à celle de la nai&nce , &. 

qu'il. fe donna des gendres , non qui comp* 

taflent une longue fiiite d'ancêtres , ou quî. 

brillaffent par leurs richeffes , mais recom- 

mandables par le mérite perfonnel & par te 

vertu. *"" 

Tout La mort de Marc Auréle caufa un déuit 

fEmpire auffi fincére qu'univerlèl dans tout UEm- 

mort. P^^^' Quoiqu'il eût maintenu la difciplinet 

i^r<MfÂia. militaire avec exaâitude > & qvl^ a'^eât 
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point eu de molles compl^fances pour les //^* H^ ^ 
loWats , a en étoit aimé. Le Sénat , le peu- j^^\^ 
pie , les provinces, tous fes fujets le pieu* t^Xôio^ 
rereht amèrement : & très-digne de regrets 
par lui-même , fon fils donna lieu encore 
de fentir plus vivement la perte que l'Em* 
pire'avoit faite. 

Dès que la nouvelle de fa mort fut arrî- On lui 
vée à Rome y le Sénat s'afTembla en habits re»^ *<>»- \^ 
de deuil On commença par verfer des laï'-d^iioiJîî^^ \ 

mes en abondance. Mais bientôt l'admira- neurs dî- * ^ ' 
tîon de fa vertu excitant dans les efpritsvin$&hi^ 
d'autres fentimens , on s'écria que prêté par"*^"*** 
le Ciel à la terre Marc Auréle venoit d'être , 

rappelle dans le Ciel r & au jour de fes fu* 
nérailles folemnelles , lorfque fon corps eut 
été rapporté à Rome , au lieu de pleurs , la 
place & le champ de Mars retentirent de 
fes éloges. Le Sénat & le -peuple réunis ,. 
fans les formalités ordinaires des Décrets , 
le proclamèrent Dieu , tout d'une voix , le 
{aluérent comme Dieu , non par flatterie y 
mais par une perfuafion , qui , pour être 
fondée fur les chimères de l'Idolâtrie , n'en 
étoit pas moins férieufe. On lui décerna- 
enfuite tous les honneurs humains & divins , , 
arc de triomphe , ftatue d'or dans le Sénat ^ 
temples^ autel. Prêtres. Plufieurs de fes. 
prédécefleurs avoient reçu les mêmes té-^ 
jnoignages extérieurs de vénération. Mais 
ce qui diflingue ici Marc Auréle , c'efl l'ac* 
cord des cœurs avec le langage , & de I^^ 
pratique des particuliers avec les délibéra^ 



tlons publiques. On eût regardé comme ii^ 
pie , dit Capitolin , celui qui n'auroit pa» 
eu dans fa maifon , parmi fes dieux Péna*; 
tes , une repréfentation de Marc Auréle: 
Et ce culte fe perpétua : il étoit encore plus 
de cent ans après en pleine vigueur r & 
Diodétien fe faifoit gloire d'honorer Marc 
-^ Auréle comme une de fes principales Divi- 

} nités. 

Ce n'eft pas que ce Prince n'ait eu des 
défauts , qu'il n'ait fait des fautes. Pai eu 
foin de les remarquer. Mais fa bonté conf- 
'y^ tante & inaltérable a couvert aux yeux de 

i fes contemporains & de la poftérité les ta- 

ches qui pouvoient diminuer l'eftime à fon 
égard. Son nom a paffé prefque pour celui 
de la vertu : & il n'eft aucun bon Prince 
parmi fes fuccefleurs qui ne fe le foit pro* 
pofé pour modelé. Moins guerrier que Tra* 
Jan 5 moins ferme & moins franc q^ue Tite 
Antonin , il les a furpaffés en gloire : preu- 
ve évidente , que la bonté eft la voie la 
plus sûre ouverte aux Princes^ pour s'iUuf^ 
trer à jamais. 

Ttaux ^" ^ff^î ^^r^ ^"^^^^ ^^ ^^"^ ^ félicité 
publics ,du tems où il régna , qur d'ailleurs fut très*- 
contre icf- malheureux. La pefte & la famine défoI6- 
oucls fi yçj^j ritalie & les Provinces. Les guerreç 
fer vit de"^^ent contmueiles , d abord contre les Par* 
rcfl^îcde. thés , enfuite contre les Marcomans : ré-- 
/7flf.£//V.yQite d'Avidius CafSus en Orient ; autres 
mouvemens de rébellion , dont je n'ai fait 
que peu ^ ou même point de mention ^ 

parc^ 
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parce que nous en ignorons les détails , 
dans lïgypte , dans le pays des Séquanots , 
dans la Lufitanie , & dans' toute l'Èfpagne. 
Au milieu de tant de mauï , la TagelTe & la 
bonté du Prince entretinrent le bonheur 
public , & furent , félon la remarque des 
Payens mêmes un adoucilTement envoyé 
par la Provider fléaux dont le genre 

humain étoit af 

Les Chrétier it les Teuis qiû ne fe i[ ptjCi. 

reffentirent poi: . douceur du gouver- eut» te» 

hement àe Mar le. II eft compté dans ^^'J' 

iios Fafles poiti r de la quatrième per- lUUm. 

fécution , qui fit un très-grand nombre de 
Marfyrs dans toute l'étendue de'l'Empire. 
Les plus célélires font S. Polycarpe à S.nyr- 
he , S. Juftin à Rome , S. Pothin , Sainte- 
"Biàndlné , & leurs compagnons , à Lyon. 
" ' Si Ton s'étonne qu'un Empereur fi bien- 
faifant , par earaftère & par principes , ait 
traité aVec une rigueur inhumaine les plu» 
fidèles & les plus vertueux de fes fujets , 
nous répondrons , avec M. de Tillemont , 
premièrement que Marc . Auréle étoit atta- 
ché îûfqu'à la fiiperftition au culte idolatri- 
'que , dont le ChriAianifme efl la ruine ; 
en fecotid lied , que les Philofophes , qui 
'avoient beaucoup de crédit auprès de ce 
"Prince , étoient les ennemis déclarés deî 
'Chrétiens , qui par leurs exemples , & fou- 
"vent même parleurs difcours , démafquoient 
iés faufl'es vertus de ces prétendus feàateurs 
it la làgelTe ; enfin que Marc Auréle avoit 
' Tome Vm; " D d 



314 Histoire des Empeseuss. 
un grand refpeâ pour les Loix. Or les Loix 
de l'Enipire profcrivoîent la Religion Chré- 
tienne , qui attaquoît à front découvert lit 
Rerigion de l'Etat. 

n eu pourtant vrd que Marc Auréle ne 
donna point; 
défendit mèn' 
de péril dans 
les accusât p 
Mais il ne 1 
lorf^u'ils ferc 
fubfiller les : 
ô'aiUeurs le ; 
Si l'emporten 
tendoient poi 
pour exercer 
dès hommes 

charge , & leur reprochoit leurs vices & ' 
leur impiété. 
Pbilort» Le règne de Marc Auréle fut le règne de 
phw c^lc-ia pliilofophie. J'entens la philpfophie Mo- 
J:^'^'^^^",; raie, la feule qui ait été eftimée des Ro- 
" mains , comme je 1'^ ôbfervé phis d'une 
fois. Le goût décidé dii Souverain pour cette 
éiude ne pouvoir manquer d'être imité de 
Marc Au- Tes fujets. Auflî fon fiéde produiflt-il un 
tiie im- gjg^ nombre de Philofophes , à k tête def- 
qitels il doit être mis lui-même , non-feule- 
ment comme préfentant dans là conduite le 
modèle le plus parfait de la Phijofophic pra- 
tique , mais comme Auteur d'un eycellent 
ouvrage , que j'ai dté aflèz fouvent , & qui 
négligé pour le fiyle ,-maîs tiiTu dé majdmes 
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excellentes , établit la morale la plus pure a 
laquelle puifle s'élever la raifon humaine. 
Cet ouvrage eft écrit eu Grec , qui eft la 
langue naturelle de la Philofophie. 

Entre les particuliers qui fe fignalérent Crefcènt 
dans ce même tems par le nom de Philofo- & Ctife. 
phes , je remarque d*abord deux célèbres '^^^^' 
ennemis du Chriftianifme : Crefcènt , cyni- 
que , qui entra en difpute avec S. Juftin , 
& contribua à lui procurer la couronne du 
martyre ; & Celfe , épicurien , dont les 
écrits contre la Religion Chrétienne ont été 
dans la fuite réfutés par Origéne. 

Sextus , furnommé Empiricus , nous a Sextus 
laifle des livres Pirrhoniehs , dans lefquels E™piw-. 
pouffant la fubtilité au-delà de toutes mefu- ^^* 
res , il eft une preuve que la raifon à force 
d'analyfer fes idées , les fait s'évaporer ; que ^ , 
n'écoutant point la voix de la nature , & 
cherchant des principes de ce qui eft prin- 
cipe , elle détruit les fondemens de la certi- 
tude ; & qu'accumulant didicultés fur diffi- 
cultés y elle fe prend enfin dans fes propres 
pièges. 

Démonax ne nous eft connu que par la oémoaai. 
vie que Lucien a écrite de ce Philofophè. 
Entre un affez grand nombre de moçs re- 
marquables que l'Auteur de ùl vie rapporte 
de lui, il en eft un femeux & bien digne de 
mémoire. Les Athéniens , parmi lefquels il 
paffii la plus grande partie de fes jours » 
quoique né dans l'ifle de Chypre, ayant 
voulu introduire dans leur ville Tufàge A. si 
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combats de gladiateurs , ' » Commencez 
» donc , leur dît DémonaK , par détruire 
» l'autel que vous avez élevé à la Mîfcri- 
» corde. » 
!e, au rang de ces Phi- 

it aflbcier la Magie 
: en petit un Apol- 
li a attribué des mt- 
furnaturd avec les 
Dans le fond tout 
anerie , par laquelle 
r fon favoir, & de 
fe rendre un objet d'admiration. Il éfolt 
Africain , né à Madaure en Numidle , & il 
fe difoit defcendu de Plutarque par fa niere. 
Son ftyle forcé fe reffent bien du climat 
fous lequel il avoit pris naiiTance. 
ien II ne faut pas compter parmi les Phîlofo- 
phes , mais parmi leurs ennemis , l'aimable - 
'& enjoué Lucien , le meilleur Ecrivain fans 
contredit des rems dont nous parlons , & 
comparable aux anciens pour la pureté du 
langage , pour la netteté du ftyle , pour 
Yurbanité & l'agrément d'ujie plume légère, 
qui répand les grâces fur tout ce qu'elle 
traite , & qui ôtant à la raifon fon vifage 
■févére, lui fait prendre une forme attrayan- 
te , Si. ùàt mêler l'amufemeni avec la foli- 
dîté. Uferoit pleinement louable, s'iln'avoit 
employé fon talent exquis & la finelTe de 
fon efprit , qu'à déceler les vices des fejix 
Philofophes , & à faire feniir tout le ridicule 
des fwies quHs débitoient gravement. Mais, 
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rien ne lui fut facré , ni les mœurs, ni la 
Religion. Il a femé des obfcénités dans fes 
ouvrages : il a blafphêmé le Chriftianifme ^ 
il a même attaqué les principes de la Reli- 
gion naturelle. Déterminé railleur , il lui - 
fuffit de mettre les rieurs de fon côté. Ha- 
bile à fatfir le ridicule , incapable d'établir 
rien de férieux , le vrai & le faux , l'hon- 
nête & le honteux , lui font indifFérens. Ses 
Dialogues des Morts , &' quelques autreà 
de fes écrits peuvent être lus utilement par 
la jeuneffe. En général la lefture de cet Au- 
teur demande des têtes mûres & déjà affer- 
mies dans le bien. U fut le fléau des impo^ 
teurs de fon tems. Pai donné d'après lui le 
récit de la vie & de la mort de Pérégrin. Je ^ 

rendrai pareillement compte au Leâeur de 
ce qu'il nous apprend touchant les fourbe- 
ries du faux Devin Alexandre , après que 
f aurai achevé de fairç connoître en peu de ' • ■ ' 
mots ceux qui fe font rendu illufires par * ^ 
leur efprit fous le règne de Marc Auréle. 

La Philofophie ne fut pas feule cultivée Autres 
fous ce règne : il produifit auflî des Ecri- Ecrivains 
vains en d'autres genres , dont le plus fà- ^^^ *^*^^* 
meux & le plus eftimable fans comparaifoil re$. 
eft Gaiien, le fécond père de la Médecine, Galion, 
qui fut honoré de la confiance de Marc Au- ' 

réle , & qui le fufvécut. Cétoit lui qui pré- 
paroit la thériaque, dont cet Empereur fai- 
foit un ufage continuel , & à laquelle il at- 
tribuoit ce qu'il conferva de fanté. ' 

Paufanias nous a laiiTé un Voyage de la paufan 
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Grèce , dans lequel il décrit ce que chaque 
pays & chaque ville contiennent de plus re- 
marquable en édifices publics , temples . 
théâtres, ftades , fiatues , tableaux. Cew 
un tréfor précieux pour les amateurs de 
l'Antiqmté. 
Attlu- AulugeDe eft un Grammairien , de qui 
gellf. nous avons une colleâîon d'obfervations 
diverfes » qui ne font point à méprifer. Mais 
ce n'eft qu'un Grammairien , de peu de 
goût , fans élévation , idolâtre des rides de 
Tantique , & qui rempli de citations d'£n- 
nius , de Caton le Cenfeiur , de Claudius 
Quadrigarius , ne nomme pas ime feule fois 
Horace , Tite-Live , ni Ta.cite. 
Toly^nuf» Polyénus , de Macédoine , dédia aux Em- 
pereurs Marc Auréle & L. Vérus , pendant 
. qu'ils £iif(^ent la guerre contre les Par thés ^ 
un recueil de Stratagèmes. 
Uermo- L^ Rhéteur Hermogéne eft fur-tout con- 
grue, nu par la triile cataf&ophe de fon efprit* 
Maître d'Eloquence à quinze ans , & digne 
par fes difcours & par fes leçons d'attirer 
l'attention de Marc Âurile > il oublia tout 
à vingt-quatre, & traîna long-tenis une vie 
obfcure : homme (0 ^^ ^^^ ^^^ en&nce » 
enfant à cheveux gris. 

Hîftoîre ^ "^ "^® ^^^ P^*^ 9 P^^^ terminer tout 
au faux ce qui appartint au règne de Marc Auré- 
Dcvin A- }e^ que d'expofer , fuivant que^r l'aï pro- 
iùc!^Pfiù.oùs aux yeux du Leûeur 1^ qjmédie que 

f Philoftr. Soph. il. 7. 
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joua le fameux knpofl&ur Alexandre. Ce 
fut un homme vraiment fmgulîer dans foo 
genre : & il a'eft pas inutile de voir 5 dan« 
un exemple célèbre & bien circonftancié , 
jufqu'où peuvent être pouffées la fourberie 
d'une part > & la crédulité de l'autre. 

Alexandre étok né à Abonotique petite 
ville de la Paphlagonie ; & par la fubtilité 
de fon efprit » le plus délié qui fut jamais , 
il démentait étrangement le climat qui lui 
avoit donné le jour , & qui ne produifoit 
communément que des génies grofliers , 
épais » & Êiits pour être dupes. Alexandre 
au contraire avoir reçu de la nature tous 
les talens qui forment les grands fourbes » 
nés pour tourner à leur profit la fimpHcité 
du vulgaire, H poffédoit en un degré émi» 
nent la facilité à imaginer ^ la hardiefTe à 
entreprendre , une éloquence populaire & 
capable d'éblouir » enfin une hypocrifie raf- 
finée, qui favoit cacher le vice fous les de- 
hors les plus féduiians : en forte qu'il a'é« 
toit perfbnne qui le voyant pour la premiè- 
re fois ) ne fortît d'avec lui dans la perfiia- 
fion qu'il avoit eu a6Eûre au plus honnête 
homme qui fût au monde. Ajoutez les avan- 
tages extérieurs » ime grande taille , une 
belle prefiance , im air enchanteur » des 
yeux pleins de feu , une voix fonore , Sç 
tout ce qui peut impofer. 

Né fans biens 9, ia première reiTource fut^ 
la débauche, ou plutôt l'ignominie de fer- 
vir à la débauche d'autrui. Parmi ceux dç 
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qui il tiroit un infâme falaire , il renccAtra 
un compatriote & difciple d'Apollonius dé 
Tyanes , médecin de profeiSon ,' Àiais le 
couvrant de ce titre honorable pour exer- 
cer l'indigne métier de charlatan & dé ma- 
gicien , d'homme à fecrets , & habile à pro- 
curer à ceux qui le confultoient le fuccès 
dans leurs amours , la vengeance de leurs 
ennemis , des fucceffions , des découvertes 
de tréfors. Alexandre prit avidement les le- 
çons d'un maître faVafit dans un art û con- 
venable à fon inclination : & le maître de 
fon côté fe fit un plaifir de former un dif- 
ciple en qui il trouvoît les plus heureufes 
difpofitions pour devenir un fourbe accom^ 
pli.. 

Ce. médecin étant mort, Alexandre héri- 
tier de fon favoir , commença à mettre eil 
œuvre les enfeîgnemens qu'il avoit reçus de 
lui : & s'étant aflbcié un digne compagnon, 
nommé Cocconas , ils coururent enfemblô 
la Province , vivant aux dépens des fots & 
des dupes , qui payoient graffement leurs 
impudens menfonges. Entre autres ils firent 
la conquête d'une femme Macédonienne ri- 
che , dé)à fur rage , & qui néanmoins vou- 
loit encore faire l'aimable. Us l'enforcelérent 
fi bien , qu'elle fe chargea de leur fubfiftan- 
ce ; & ils la fuivîfent de Bithynie , où ils 
Tavoient trouvée , en Macédoine , & à Pella ^ 
ancienne Capitale des Rois Macédoniens* . 

Là ils firent une découverte excellente 
par rapport aux vues qu'ils avoient. Les 
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- errvSôns de Pella font remplis de ferpens 
d^une grandeur démefurée , & d'une dou- 
ceur furprenante. Us fe familiarifent avec 
les 'hommes , on les nourrit dans les mai- 
fons , ils dorment à côté des enfans : fi on 
marche fur eux , ils lé foufFrent : fi on les 
froiiTe , ils ne s'irritent point ; ils tètent les 
femmes qui veulent s'y prêter. C'eft fans 
doute quelque ferpent de cette efpéce, qui 
trouvé dans le lit d'Olympîas , a donné lieu 
à la fable de la naiifance miraculeufe du 
Conquérant de l'Afie & des Indes. Nos deux 
fourbes achetèrent moyennant quelques 
oboles le plus beau de ces ferpens qu'ils pu- 
rent choifir : & fur cette acquifition ils bâ- 
tirent le fyftême d'une impofture du pre- 
ihier ordr^. Us réfoïurent d'ériger un ora- 
cle , qui pût attirer le concours de ceux que 
h crainte & l'efpérance , ces deux tyrans 
de la vie humaine 9 rendent avides de la 
Connoiffance de l'avenir , & fufceptibles dq 
féduftion. 

Il ne fut queftîon entre eux que du lieu 
où ils établiroient la fcène. Cocconas incli* 
noit pour Chalcédoine , ville d'un grand 
abord, & d'où leur réputation pourroit fè 
répandre d'une part dans là Thrace , & de 
Tautre dans la Bithynie , la Galatie , & les 
régions circonvoifines. Mais Alexandre pen- ' 
fa avec raifon que pour Tentreprife quils 
méditoient, il leur falloir un pays dont les 
habitans groffiers /uflent difpofés à donner 
Cément dans le piège. Or il favoit que tels 
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étoient fes compatriotes les Paphlagonions^ 
peuples d'xine fimplicité niftique , & qui , 
slls voyoient paroître feulement au mÛieu 
d'eux un charlatan de village , accompagné 
d'un violon , Fécoutoient avec tranfport 
comme une Divinité. II crut néanmoins. pou- 
voir tirer parti de Chalcédoine , mais pour 
donner Amplement le branle à Taffaire : & 
s'étant rendu dans cette ville avec Cocco- 
nas , ils enfouirent de concert d^s un an« 
cien temple d^Âpollon des tablettes d'airain , 
fur lefquelles il étoit écrit qulnceiTamment 
Efculape avec Apollon fon père fe trahfpor- 
teroit dans le Pont , & qu'il établiroit fa ré- 
iidence à Abonotique. Ces tablettes furent 
découvertes par des gens qui étoient du 
complot : & rimpofture fît û bien fon effet ^ 
que fur le champ les Abonotiquites com- 
mencèrent à jetter les fondemens d'un tem-^ 
pie pour Efculape , qui alloit les honorer de 
la préfence. G>cconas refia à Chalcédoine , 
& y mourut peu après. 

Poiu' ce qui eft d'Alexandre , comme il 
vit que la fourberie profpéroit , il pouflk 
fon œuvf e ^ & il fe fît annoncer par un pré- 
tendu oracle comme defcendant du Héros 
Perfée j & fils de Podalire : & fes malhabiles 
concitoyens, qui avoient connu fon père 
& fa mère , gens obfcurs & de la Fie du peu- 
ple 9 ajoutoient foi à cette magnifique gé- 
néalogie. Pour paroitre dans un équipage 
convenable à fa haute dignité , Alexandre 
prit un habillement faflu^Ux , une tunique 
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mi-partie de blanc & de pourpre , un man- 
teau blanc : & portant à la main un cimeter- 
re , fymbole de l'origine qu'il tiroit de Per- 
fée , laiffant flotter fes cheveux en boucle ^ 
il entra ainfi à Abonotique. 

U ne fe hâta point d'exécuter tout d'un 
coup la pièce qui étoit l'objet de fon voya- 
ge : mais il y prépara les efprits , & les tint 
dans Tadmiration & dans l'attente , en fei- 
gnant de teihs en tems des accé^ de fureur 
prophétique , dans lefquels il feifoit fortir 
de l'écume de fa bouche , au moyen d'une 
herbe * qu'il avoit pris foin de mâcher , & 
qui a Ja vertu de produire cet effet. Cepen- 
dant il gardoit fon ferpent foigneufement 
caché dans la maifon , & il fe propofoit de 
lui ajufter une figure de tête Inimâne , fH* 
çonnée avec du linge. Sur le devant de 
cette tête étoient tracées , & peintes de leurs 
couleurs naturelles , toutes les parties 8c 
tous les traits d'un vifege , & elle avoit une 
1>ouche qui s'ouvroit , & une langue fem- 
blable à celle des ferpens , qui fe dardoit en 
dehors , à l'aide de quelques crins de chee 
val , qu*U ne s'agiffoit que de tirer fubtile- 
ment. Tout étant ainû difpofé , il n'étoit plus 
queftion que de faire paroitre Efculape : & 
voici la rufe qu'employa l'impofteur. 

II alla de nuit cacher dans Feau , qui s'é» 
toit amaffée autpur des fondations du tem« 

* Cette tierhe s'appelle parmi nous fous le nom 
tn Latin ftruthlum , ou d'h«fbe aux ionlOAi, 
radicuU. ElU tfi €omu$ 
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pie que Ton conftniifoit aftuellement , un 
oeuf d'oie , qull avoit eu la précaution de 
vuider , & dans lequel il avoit enfermé un 
petit ferpent qui ne venoit que de naître. 
L'eau en détrempant la terre formoit une 
boue , qui poûvoit fervir à l'œuf de loge- 
ment afluré. Le lendemain de cette opéra- 
tion , Alexandre nû & portant feulement 
autour des reins une écharpe d'étoffe d'or , 
tenant Ton cimeterre à la main , fecouant fà 
chevelure qui flottoit au gré des vents , 
court à la place publique, monte fur un au- 
tel , & delà haranguant la multitude , il fé* 
licite la ville d'Abonotique du bonheur qui 
va lui être accordé de recevoir le Dieu pef- 
fonnellement & vifiblement habitant dans 
fes murs. Prefque tous les Abonotiquites 
s*étoient rendus dans la place , femmes , en- 
fans , vieillards, & ils paroiffoient ravis en 
cxtafe : ils feifoient des vœux, ils adoroient 
d'avance le Dieu qui devoit fe manifefter, 
L'impofteur , pour augmenter leur admira- 
tion > leur parla une langue inconnue, mê- 
lant feulement dans un difcours Hébreu , 
ou Phénicien , les noms d'Apollon & d'Ef- 
culape. Enfuite il prend foa effor , court 
fuivi de tout le peuple aux fondations du 
temple, & s'étant fait donner une coupe , 
il la plonge dans la boue , à l'endroit où il 
avoit mis l'œuf. U le retire ainfi , le place 
iur fa main , le montre en s'écriant qu'il a 
le Dieu. Il caffe l'œuf, & l'on eft bien fur- 
pris d'en voir fortir un embryon de ferpent ^ 
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qui fe roule autour des doigts du devin. On 
fait qu'Efculape étoit adoré fous cette for- 
me : perfonne n'ignore Thiftoire du ferpent 
d'Epidaure. Le peuple d*Abonotique refta 
donc perfuadé qu'il poffédoit Efculape pré- 
fent & vivant. Les acclamations redoublent : 
chacun lui demande la fanté , les richefTes , 
la profpérité. Alexandre toujours en enthou- 
fiafme , reprend fa courfe ; & porte le nou- 
veau Dieu dans fa maifon. 

U laifla s'écouler quelques jours , afin de 
donner le tems à la Renommée de publier 
dans tout le pays des environs la nouvelle 
de la merveille qui venoit de s'opérer. Il 
vouloit avoir un plus grand nombre de fpec- 
tateurs pour le dernier afte de la pièce. En 
effet arrivent à grands flots les Paphlago^ 
niens , troupeau de moutons , dit Lucien , 
fous la figure humaine , fimples mafques , 
vuides au-dedans , & fans aucune cervelle. 
Ce fut en préfence de cette multitude , fî 
bien afTortie aux defTeins d'un fourbe , qu'A- 
lexandre acheva fa comédie. Couché fur un 
lit dans une chambre peu éclairée , vêtu en 
miniflre des Dieux , il parut ayant fur lui 
ce grand & beau ferpent qu'il avoit apporté 
de Macédoine , & qui lui formoit un collier 
autour du cou , étendant au loin fa queue. 
La tête étoit cachée fous l'aifTelle du char- 
latan , qui montroit au lieu d'elle cette re- 
préfentation de té ce himiaine formée avec 
du linge. ' .. * 

Il eft aifé de slmaginer qu'elle fut la fur^ 



jtj Histoire des EMPEaEuns. 
prife des fpeâateurs Air cet amas de mer- 
veilles. Comment concevoir qu'un petit 
embryon fût devenu dans l'efpace de peu 
de jours un grand & magnifique fcrpent , 
ayant une tâte humaine , & familier jufqu'à 
fe laifler toucher par tous ceux qui le vou- 
loieni ? Car Alexandre leur procuroit cette 
Ëicilité. Certes des PapWagoniens ne pou- 
voient manquer d'être pris par une rufe fi 
bien concertée. A peine des Philofophes s'en 
feroient-ils garantis. Aufli la féduftion fiit 
générale , & elle gagna toutes les contrées 
voifînes. De la Galatie , de la Bithynie, de 
la Thrace , on accouroit à Abonotique j 
s yeux un fi étonnant pro- 
>ays fe remplirent d'images 
;ures du nouveau Dieu , à 
donna le nom de Glycon. 
I. cote aujourd'hui des monu- 

réduliié Payenne. 
leaux prèparatife , il n'étoit 
ablir Uji oracle ^ fin unique 
it tout l'ouvrage , comme à 
'attirer de ra[|;ent. La coaC- 
pie étant achevée , Alcxan- 
jour , auquel le Dieu com- 
met fes réponfes à ceux qui 
it : & voici de quelle ma- 
nière fe faifoit la confultation. On remettoit 
.un billet bien caclieté au Devin , qui l'em- 
'portoit dans le fanâualre', prenoit du tems 
jour interroger le Dieu, & enfuite remet- 
toit le billet cacheté , tel qu'il l'avolt reçu , 
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l'accompagnant de fa réponfe par écrit. Le 
fourbe avoit divers moyens d'ouvrir les bil- 
lets fans qu'il y parût , & les crédules con- 
fultans, furpris de trouver une réponfe af- 
Torrie à leur demande , attribuoient à lu- 
mière divine ce qui étoit l'effet de l'artifice. 
Du refte ces prétendus oracles étoient com- 
paiTés avec beaucoup d'adrelTe : paroles am- 
biguës & fufceptibles de divers fens , fi la 
"matière étoit. difficile; promeffes condition- 
nelles, & qui ae faifoient efpérer le fuccès, 
que dafts le cas où le Prophète auroit ob- 
tenu du Dieu la faveur délirée ; recettes de 
remèdes , dont il avoit acquis la connoiflan- 
ce avec le médecin fonpremier maître : par- 
deffus tout , fa reffource étoit de payer d'ef- 
fronterie , (i l'événement le dementoit. Ainfi 
Séyérien , Général d'une armée Romaine , 
'au 'cômniéiicejnent de la guerre contre les 
"Parthes , ayant confultè, comme je l'ai dit , 
"ie nouvel oracle , & s'étant fait battre & 
"tuer malheureufement-, au grand fcandale 
(TEfculape , qui lui avoit promis la viftoire , 
^Alexant ' - - réponfe 

qu'il lui îtua une 

autre tt >n de la 

guerre < ordonna 

que l'or >anube, 

afsûrani ^ )rdre fiit 

' exécuté , & les Romains perdent vingt 
inille hommes : Aquilée fut en danger de m 
'part dés Barbares. L'imp q fleur fe tira d'af- 
, (Eiife, comme autrefois l'OraCle de Delphes 
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par rapport à'Créfus. II (Jit que le Dieu 
avoii' bien promis une viâoire ; mais lans 
expliquer fi ce feroiept les Romains ou les 
Marcomans qui la remporteroî^nt. £t ces 
traits qui déceloient li viriblemeiit fa fuper- 



qui lui étoient nécelTaîres pour exécuter 
fon jeu : & il lui en reftoit encore la plu» 
grolle part pour lui-même. 

L'o&ge quil faifoit de cet argent conve-; 

noiç 
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noîf aux voies par lefquelles U Fâniaffoit. Il 
menoit un grand train , vivoit fomptueufe- 
ment, fe livroit aux plus infâmes débau- 
ches : & fouvent les pères & les maris 
étoîent tellement enforcelés , qu'ils tiroient 
vanité de ce que leurs enfans & leurs fem- 
mes fervoient aux plaifirs du Prophète. 
' Sa réputation vola jufqu'à Rome; & R.u- 
tUien , l'un des premiers Sénateurs , homme 
eAimable d'ailleurs , mais extrêmement fu- 
perftitieux , ayant donné dans le piège , en 
entraîna un très-grand nombre d'autres par 
fon autorité. Alexandre reçut de Rome une 
infinité de confultations , dont il fe tira ha- 
bilement & heureufement : & les habitans 
de la Capitale fe trouvèrent auffi dupes que 
des Paphlagoniens. 

J'omets plufleurscirconftances pour abré-^ 
ger : mais Lucien rapporte une attention 
du fourbe , qui mérite d'être rapportée. 
Parmi les confultations qui vinrent de Ro- 
me , quelques-unes rouloient fur des matiè- 
res délicates. Des hommes curieux & avi- 
des , croyant n'écrire que pour eux-mêmes 
*& pour le Dieu , donnoient l'eflbr à leurs 
dcfirs & à leurs efpérances. Le Devin , qui 
ouvroit tous les billets, quand il en rencon- 
troit quelqu'un de cette nature, le gardoit, 
afin de tenir dans fa dépendance , par la 
crainte d'être découvert , le téméraire qui 
avoit hazardé une queftion indifcrctte & 
périlleufe. 

n n'eut pas befoin de pareille précaution 
Tome Vni. Ee 
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à regard de Rutilien , qui «ûdoit à llmpol^ 
ture , & cherchoit à être trompé. Ce grave 
Sénateur eft un exemple de Fexcés auquel 
Faveuglement en ce genre peut fe porter. 

Dès qu'il eut entendu parler de l'Orade 
d'Abonotique , Bvré comme il étoit à toute 
fuperftition , peu s'en fallut qui! ne quitt^ 
le pofte dont il étoit aâuellement chargé , 
p5ur coiu-ir en P2^)hlagonie. Il fe contenta 
pourtant d'envoyer meâagers fur meflagers, 
avec ordre de lui rendre de tout un fidèle 
compte. Mais il cboifit malfes obfervateurs. 
Cétoient des efclave&ignorans & groffiers^ 
capables de voir le mal, & d'ajouter même 
à ce qu'ils auroiemt vu. Rutilien n'eut pas 
le moindre doute fur tout ce qu'ils lui rap- 
portèrent , & féduit par eux , il en fédui- 
fit , comme ]e l'ai dit , plufieurs aiwres , & 
2Utira au charlatan un grand nombre d'ad- 
mirateurs. 

U étoit tellement fafcmé » que ce qui 
auroit dû lui ouvrir les yeux ne fervit qu'à ^ 
l'aveugler de plus en plus. Il avoit un fils 
en âge d'étudier les Lettres , & il demanda 
à Eiculape , quel précepteur il lui donne- 
roit. n Haméve & Pytlwgore , a répondit^ 
le Dieu. Peu de tems après l'enfant mour 
s:ut ^ &; Alexandre ne iavoit pas trop com- 
ment fe tirer de l'embarras où le jettoit ce 
dtrifte événement. Rutilien vint à fon f^ 
Icours , & prétendit que tel étoit précifé* 
ment le fens de l'Oracle , qui n'ayant d&- 
fiffoé à fon fils aucun homme vivant poiu: 
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.^r^épteur , msus Hotn^e & Pythagore » 
morts d^uis pjufieurs fiédes » marquait 
clairement que Fenâmt irmt aux champs 
Elifées prendre leurs leçons. 

Cette imbécillité ftupâde rendit le Etevin 
plus hardi , & il conçut qu'il pouvoit tout 
hazarder avec une telle dupe. Atnfi Rud- 
Uen y qui croyoit à la métempi^rchofe , 
ayant voulu afqprendre de hii fous qiMte 
.formé il avoit vécu dans les i^cles précé- 
deos , & qui étoit celui dont Tame avoh 
paâé dans fi>n corps , Alexandre répondit - 
fans héâter , " Tu as été d*abord le 6ï& de * 
i7 Pelée y enâitte le Poëte Ménandre , enSkm 
» troifieme lien ce que tu es maintenant : 
,19 & tu deviendras Tun des rayons du Ib* 
n leil , après que tu auras paiK fur h terre 
n, cent quatre-vmgts. ans. a ' 

La pièce n'auroit pas )été coiii)lléte ,j fi 

eUe n'eût âni par un mariage. Alexandrie 

éioit père d'une fille , qu'il d^oît avoir ^ue 

de la Lune , devenue amoureufe de kd » 

comme xntrefois> d^Ëodymion , pei^fant 

qu'il dorœoit. RiaHîtii , qui avoit fotÈsfa^ 

:ans y penÊmt à ie r^narier , s^^àt^&th à fO^ 

rade pour fe déterminer fur k choix ^'Q 

,dev<nt Êdre. U hn fat répondu , n Epoufe 

n la fitte d'Alexandre & de h Lime, «c Ru* 

^en obéir avec une par£ike do^ké; itfe 

maria à la fille dPAleiandre ; & gendre de 

Ja Lune , à ofroit des Hé^umibés- à ki 

Déefle fa belle-mere , fe CroyatH déjà hri» 

^méme au rang des- Divisâtes* . 

£e z 
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Parmi tant de iuccé» , Alexandre éproli* 
va qadques cbagiif»; Il avoit deux fortes 
d'ennemis , qui ^rangement difiiirens les 
uns des autres, fe r^nifibient pour di- 
mafquer llmpofteur. Cétoierit les Chrétiens 
& les Epicuriens : dont les uns éclairés des 
lumières de la Révélation , les autres mf- 
truits par leur mmtre audacieux à braver 
totite ReligÎQii , ie rendoiem également re- 
doutables à un fourbe , qui fondait fon 
crédit fur la fuperftition la plus^abfurde. 
' S'ils le traverfôient & Jui i^uifoîent par 
leurs dlfcours , il leiur rendoit bien le ciôn- 
ge. DaiK de prétoidus myflères , qu'il inf- 
titua à nmitatkm de ceux. d'£ieiifine, il 
> commençait la cérémonie par .crier: n Hofs 
n d'ici les Chrétiens : u & le dtœur répon- 
doit : n Hors d'ici ies Epicuriens. « U ré- 
pétoit fottveht.quer le Pont étoit rempli 
d'Athées &' de 1 Chrétiens^ & qu^il falloir 
ailbmmer à coups de pierres, ces ennemis 
. des Dieux. Ce qu'il confeilloit , il fe mit 
plus d'une fois en.devoir de l'exécuter. S'il 
' joupçonnoit quelqu'un de venir à fon tem- 
.ple à deâeiû de lui t^idre des pièges , ùl 
réponfe étoit , ï> A la potence : « & cehti 
. contre lequel U avoit prononcé cet arrêt , 
s'eftim<Mt heureux , s'il pouvoit échapper à 
la fureur des aâiftuis , qui courorent fiir 
lui comme des forcenés. Lucien , qui t^ita 
ce jeu dangereux , peofa avoir grand lieu 
.d€î s'en repentir. , 

Il prit plufteurs fois le Devin in défaut r^ 
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'& il fit trophée des bévues dans lefquelles 
a Tavoit fiait tomber. De phis , il eflaya , 
'quoiquinutilement , de défabufer Rutiiien, 
& de le détourner d'une alliance indécente 
avec la fille d'un Charlatan. Après de fi 
graves oflGenfes , il ofa néanmoins venir à 
Âbonotique , où il devoir s'embarquer pour 
-un voyage d'Italie. Il eft vrai qu'il étoit ac- 
compagné de deux foldats , que le Gouver- 
neur de Cappadoce lui avoit donnés pour 
efcorte jufqu'à la mer. 

Quand Alexandre fçut que Lucien étoit 
arrivé dans la ville où il régn<rit , il forma 
le deffein de le perdre , mais par la rufe. Il 
le manda fort poliment , & Lucien étant 
venu avec fes deux foldats , le trouva en- 
-inponné d'tme cour nombreûfe. Le Pro- 
phète , fuivant fon ufage ficiftueux , lui 
ayant préfenté fa main à baifer , notre Epi- 
curien , par un trait de malice plus conve- 
nable à un jeune écolier qu'à un homme 
'grave , lui mordit la main très-violemment. 
Toute l'aâemblée entra en fureur , & il ne 
'S'ag^flbit de rien moins que d'étoufier ua 
limpie^ qui butrageoit le Prophète. Alexan- 
dre fe pofTéda : il appaifa même la colère 
de les adorateurs ^» & il leur dit qu'ils ak 
loient voir im effet de la puiflance de Gly-» 
con , qui favoit changer eo amis ceux qui 
•lui avoient déclaré une guerre irréconcf* 
liable. Alors il fit fortir tout le monde , & 
-prenant Liuiien: eh particulier , il lui dit : 
n . Je fais quels confeils vous av^ donnée 
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,f9 à RutiUen contre moL Potyr^pioi me traî'*' 
, 1» tez-vou$ ainfi , pendant ^e je puis vous 
n rendre fervke auprès de ce Sénateur. , 
n & améliorer par â>n crédk votre forta* 
9> ne ? a Lucien {kaùt tpx^l danger il y 
avoit pour lui à (e refiifer à de pareilles 
avances. Il témoigna donc s'y prêter avec 
joie 5 & la converÊifion finit par des mar« 
ques réciproques d'amitié. En gage de ré- 
conciliation i Alexandre lui envoya des 
préfens , & lorfqu*il le fçut prêt à partir » 
il lui offrit de lui fournir un vaiffeau & des 
rameurs. Lucien avoit oublié la maxime qui 
recommande de fe défier d*un ennemi ré- 
concilié. Il accepta Fo&e du fourbe » iSc 
s'^vj^arqua» 

Quand il fut avancé en mer , il remar- 
<{ua fue le Pâote> pleurent > & 4i%ttt(Mt 
av^c un air de myftère chaire les mate- 
lots. Llnquiétude le iaifit, osaiaellene dura 
pas lûDg^tems. Le Filote vint à lui les lar- 
mes aux yeux , & lui dit qu'ayant vécu 
)ulqu*à rage de fetxaate ans tiuu crime , il 
ne pôuvoit fe réibudre à déshonorer fos 
vieux jours » & à attirer fur lui &, fur £i 
fuiûlle ta cotere des Dieux par im homici- 
de. 1ï s'expliqua eflâfuite , & lui déclara qui! 
^voit reçu ordre d'Alexandre de le jetter 
dans la mer. Mais il ajouta qu'il étoit réfolu 
de ne point exécuter cette crueUe çommif* 
£on ». & qu'il allott te mettre à bord. Telle 
étoit la fcélérateâe de l'impofteur : & Lu- 
«ien*^ trop heureux d'avoir évité uaii grand 
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péril , ne put jamais obtenir juftice contre 
\xn ennemi trop bien appuyé , & que la 
proteâion de Rutilien mettoit à Fabri de 
toute pourfuite. 

La vengeance^ divine ne Iaifià{>as impu- 
nis dés cette vie même les crimes du hux 
Devin. Il périt rongé des vers > en confé- 
quence d'une horrible maladie ^ qui lui fit 
tomber en pourriture le pied , la jambe , 
& la cuifle. 

Llliufion avoit duré phis de vingt ans , 
puifqu'Âlexandre rendait déjà des oracles 
au commeiKemenr du règne de Marc Au- 
réle , & qu*il forvécut k cet Eiiq»eretir. Elle 
finit avec l'auteur de Hmpofture ; & ceux 
qu'il avoit foroiés ote iéduits , mab qui n'a- 
vpient pas fon talent , fire^ de vains e^ 
forts pour entretenir une trop ^fficile cx>* 
iné(fie. 
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FASTES DU REGNE 

COMMODE. 



An. Rom. L. FutVIUS BrUTTIUS PRiESENS H. ^ 

^^\ ^ -Sex. Quintilius Condianus. 

De J. €• ^ 

180. 

Cû^iinode 6dt la paix avec les Barbares 
voiikis du Damibe , Jaontre 1 -a\is des £iges 
Miniftres que fon père lui avoit laifl*és , & 
revient jouir des délices de Rome. Il.moi»p 
phe pour la féconde fois. 

Il prend le titre de Plus. 

An. Rom. COMMODUS AuGUSTUS III. 

r)'eJ.C. BU^RUS. 

l8i. 

On croît que Burrus , Conful cette an- 
née , étoit un des gendres de Marc Âuré- 
le , beaux-freres de Commode. 

On trouve fur une médaille de Commo- 
de de cette année le titre de Félix, Ce 
Prince eft le premier qui ait pris les titres 
de Pius , Félix , très-communs fur les mé- 
dailles des Empereurs fuivans. 
'^ .... Mamertinus 
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; : ; . . MaMERTINUS. An. Ronu 

• .... Ru F us. 933. 

De J. C. 
.182. 

n paroît que Mamertînus étoit auiH un 
des gendres de Marc Auréle. 

On peut rapporter à cette année une 
guerre contre les Daces ou contre les Sar-; 
mates , dans laquelle Albin & Niger s'ac- 
quirent de la gloire. 

COMMODUS AuGUSTUS IV. An. Rom; 

M. AUFIDIUS ViCTORINUS II. De J. C. 

183. 

Guerre dans la Grande-Bretagne. Ulpius 
Marcellus y remporte plufieurs avantages 
fur les Barbares. Commode prend le fur- 
nom de Britannicus, 

Conjuration de LaiciUe contre l'Empe- 
reur fon frère. Elle eft enfermée dans l'Ifle 
de Caprée , & mife à mort. 

L'Impératrice Crifpine peu de tems après 
a le même fort. 

Marcia devient concubine de Commode. 

Tarruntius Patemus , Préfet du Prétoi- 
re , qui avoit eu part à^la conjuration de 
LuciUe , eft accufé d'en avoir formé une 
nouvelle. Il eft condamné à mourir , auffi- 
bien que Salvius Julianus , les deux Quin- 
tiles , & Sex. Condianus , fils de l'un , ne- 
veu de l'autre. Didius Julianus, depuis £m« 
pereur , eft impliqué dans cette affaire, & 
«^en tire heureufement. 
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^U«itonu M. Eggius Marullus. 

9^^\ ^ Ck. Papirius JElïavvs. 
Pc I. C« 

^ ^' PérenoB demeuré feul Préfeè du Prétoi- 

re par la difgrace & la ruine de Patemus ^ 
prend un crédit énorme , Commode négli- 
geant entièrement les affiadres pour fe livrer 
à fes plaifirs. 

Pertinax relégué dans la Ligurie , où i( 
étoit né. 

%«. Rom* 

^^' ^ : . . . . Maternus. 
igj^ Bradua. 



An. Rom. COMMODUS AuGUSTUS V. 

937. 
Pe 

^86. 
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Chute de Pérennis , qui avoît confpiré 
contre fon maître. U périt avec toute fa. 
famille. 

Commode paroit vouloir fe réformer , 
& s'appliquer aux affaires. Mais fa bonne 
réfolution ne dure que trente purs , au 
bout defquels Taflranchi Cléandre prend 
fur lui le même afcendant qu'avoit eu Pé- 
rennis. 

Pertinax efl rappelle d'exil , & envoyé 
dans la Grande-Bretagne , où il tient les 
peuples & les foldats dans la foumiffion. 

Ântiflius Burrus , beau-^ere de TEmpe- 
reur , efl mis à mort par les intrigues d^ 
Qéandre. 



Clêandre fe Ûk Préfet du Prétoire avec 
ileiixanti^eg. 



; ; ; . • Crispinus. Aif.*om.^ 

938. 

; . . ; • ^LIAHUS; De J. C; 

•187. 

Hévolte & mort de Materniis , chef de 
idéferteurs & de brigands. 

Commencement d'une pefte , qui affli- 
gea loflg-tems Rome & Htalie. Commode 
ie retire à Laurentum. 

C. ÂLLIUS FUSCIANUS IL An. ROflfi 

DULLIUS SiLAVUS IL DeJ.Ct 

Commode feint de youlcnrÊiire un voya- 
^ en Afrique ^ & il exige de l'argent fous 
ce prétexte. 

Incendie caufèe par le tonnerre. 

Duo SiLANi* An. Row; 

940. 

De J. C* 

Yingt^cinq Confuls dans le cours de cet- il^* 
te année. Sévère fut du nombre. 

Famine. 

Defleins ambitieux de Qèancke , qui 
projette de s'élever à la fouveraine Puif- 
lance. Le peuple fe fouléve contre lui. 
Commode le fait tuer. 

Il ôte la tête du colofle du foleil , & 35 
faiii mettre ia fkmo^ 

Ffa 
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Xfl.RO». CôMMODUS AUGÛSTÛS Vf; * 
1S%S C P^TRONIUS SePTIMIAKUS. 

Cominuattoii de la pefte* Aiguille» ein-^ 
. poifonnées* 

Commode devient défiant & plus cruel 
que jamais. Six Confulaires à la fois con** 
damnés à mort. II £ait aufli mourir Pétro^ 
oius Mamertinus , ion beau-frere , Anto- 
nin , fik de Pétronius , Annia Faiiftina ,' 
coufine germaine de (on père , & pluûetirs 
autres perfonnes illuftres. 

Mort de Jule Alexandre» 

$41.'^^^ Cassius Aprokianus; 

heJ.C* MaVRICUS BrADVA. 
P9I. 

încenfe qm cônfume le temple de Ist 
Paix , la partie du Palais Impérial où Ton 
gardoit les Archives , le temple de Vefla , 
&c« Les Veftales ont bien de la peine à Ëiu- 
ver le Palladium. 

An. ROM. COMMODUS AUGUSTUS VIL 

I?« *J. c, P* Helvidius. Pertinax IL • 

/eux à la fin de Décembre , dans lei^ 
quels Commode fe donne en fpeâacle -, 
ilvec moins de pudeur que jamais , corn* 
battant contre les bétes & contre les gla- 
dateurs. 

Marcia, fk concubine, Lastusr , ïp n Pré 
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fet du Prétoire , Ecledus , fou chambel- 
lan , fâchant qu^il devoit lei feire oioutir 
la nuit du dernier Décembre au premier 
tàiâ/iet, le préviennent , en hii donnant 
au poifon , & enfuite le faifant étrangler. 

On emporte funivement fon cadavre 
liors du Palais , & on le met dans le toiB^. 
beau fie fes pères. 

Sa mémoire e& détefté*. 
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HISTOIRE DU REGNE 

COMMODE. 

§. I. 

Le rtgne de Commode ^ commencement ^mt 
fiécle de fer. Commode entre tout ^un coup- 
en exercice de la puijfance Impériale, H 
écoute d^abord les confeils des amis de fin 
fere. Sa hdrangue^ auxfildats. Les flatteurs 
lé portent â retourner prùmptement à Romei 
Il en fait la propçfition au Confeil, Pem^ 
peien s*yoppofe , & veut rengager à ache^^ 
vtr la guerre. Commode efl emb'arfSffi. En-^ 
hardrprar tes flatteurs , il prend fim parti ,' 
traite avec les Barbares y &'fiiâen£ à Ro^ 
me. Il y efi reçu avec une grande joie, U 
triomphe des Germains, Il laiffe pendant 
quelque t^ms gouverner les amis.de fin père,. 
Pour lui il s'occupe tout entier delà dibaur 
che, H manifefte aujji fin inclination fan^ 
guinaire. Il donne fa confiance à Pirennis ^ 
flatteur intérejje 6» ambitieux* Lucille , fa 
fceuryforme une confpiration contre lui, Lot 
conffiration échoue. Punition de Lucille €^ 
des autres conjurés. Haine de Commode con-^ 
tre le Sénat, Pater nus , Préfet du Pritçirc ^ ^ 
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accufi à*unt nouvelU con/piration. Il périt 
avec plufieurs des premières têtes du Sénat • 
Didius Julianus abfous. Mort de Crifp'tne. 
Marcia, concubine de Corhmode, Puijfance 
& tyrannie de Pérennis. Ses projets amhi" 
tieux & fa chute, Contradiâion entre Héro- 
dien. & Dion fur le fait de Pérennis, Com- 
mode parait vouloir changer de conduite , & 
s'appliquer aux affaires. Il retombe dans la 
mollejfe, Pertinax envoyé dans la Grande* 
Bretagne, Guerre &fédhions dans cette lfle„ 
Caraâère d'Ulpius Marcellus , qui y com^ 
manda avant Pertinax. Pertinax après dt 
grandes difficultés éprouvées de la part des 
foldats, demande 6» obtient fon rappel. Mau- 
vais 6» tyrannique gouvernement de Cléan-^ 
dre , qui fuccéda à la puijfance de Péren^ 
nis. Il fait périr Antijlius Burrus, beau- frère 
de r Empereur , & Arrius Antoninus, Sou* 
lévement du peuple contre Cléandre, Corn» 
mode facrifie fon Miniftre , qui périt avec 
fes ^nfans , & un grand nombre de fes créa' 
tures. Allâmes de Commode, Danger qu'il 
avoit couru de la part de Maternus, Les 
cruautés & la débauche partagent la vie dt 
Commode. Ses cruautés. De tous les amis de 
Marc Aurèle , trois feulement épargnés par 
Commode , Pompéien , Pertinax , & Viêlo* 
rinus, Bajfeffe ignominieufe de fa conduite. 
Sa folle vanité. Calamités fous U règne de 
Commode. Famine, Incendies, Il y eut peu 
de guerres , & les événemens en font peu 
cmfidirabUs* Commode tuùverfellement mé^ 

Ff4 
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prifi & déufié. Ses craintes. Nouveaux 6^ 
derniers excès de fis fureurs, Confiiration 

. formée contre liii. Il meurt empoifonné & 
étranglé. Prefque tous fis fucceffeurs férir ent 
comme lui de mort violente. Sa mémoire ejt 

' déteflée. Il ne fit aucun ouvrage pMic. Eta^ 
hlïffement utile dont il fut l'auteur, U n€ 
perfécuta point les Chràiens. PoUux & Atké^ 
née ont écrit de fin tems^ 

te fegne TP\ lo K , ctt paffant du règne de Marc 
^e Com- JLy Auréle à celui de Commode , dit 

cernent f^*"- ^n effet , rien n'eft pfus oppofé , cpie 
«î'unû^dele Gouvernement du fils à celui du père» 
de fer. j^^[^ ^q pj^^ ^ jg gj^i introduit par G>m* 

mode dans FEtat fut un mal de durée , Se 
qui influa fur toute la fuite des événemeas» 
Nous avons vu que le» bons Princes ^é- 
toient attachés depuis un long efpace de 
tems à relever l'autorité du Sénat , & à 
contenir les troupes dans Pobéiflance & 
dans la foumifiion, qui font leur appanage. 
Commode , devenu par fa mauvaife con- 
duite Fobjet de la haine du Sénat St des 
gens de bien , fe tourna vers les fokbtSw U 
abbaiâa la pitance civile ^ il accrut la li* 
cence des gens de guerre r & comme il 
^ mourut fans héritier , il laîâa TEmpire à 

leur difcretion. Cette pofition des chofes , 
toute femblable à celle qui avoit fuivi la 
mort de Néron, produisit les mêmes effets r 
^^atailrophes fanglantes d'Empereurs maf« 
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bcrés , révolutions amenées coup fur coup , 
guerres civiles entre plufieurs conténdans 
à l'Empire* 

: Mais une trîfte différence , c'eft que le 
calme ne vint point après la tempête. Ro- 
me n'eut pas dans les circonftances dont je 
parle , le bonheur qui l'avoit iauvée après 
les orages occafionnés par la inort de Né- 
ron. Elle ne trouva point un Vefpafien , 
dont la fageffe lui fervit de port , ni une 
fiiite de bons Princes tels que ceux qui la 
gouvernèrent après Domitien. Nous ne 
verrons que très-peu d'Empereurs dignes 
4e notre eilime : & s'il s'en trouva quel* 
qu'un de ce caraâère , les foldats ne pu- 
rent le fouffrir. Tels furent les fîmeftes ef- 
fets du trop grand pouvoir que prirent les 
troupes dans l'Empire Romain y & d'une 
ilicceifion incertaine , & 'abandonnée au 
caprice & au fort des armes , énforte que 
«elui qui étoit le phis fort avoit toujours 
le plus de droit. 

- Cétoit un vice radical., comme je Fai 
obfervé ^Ileurs , dans la Monafchie des 
Céfers , qui avoit été fondée par la violen- 
ce & par la guerre. Mais l'impreffion en 
fîit fufpendue , d'abord par le refpeâ pour 
les droits de la maifon fondatrice du nou^ 
veau Gouvernement , & enfuite par la fa- 
geffe & la bonne adminiftration des Empe- 
reurs. Ce dernier frein étoit moins puiâant 
cpie le premier : & Commode en ayant dé- 
livré les gens de guerre , ils fentirent alors . 
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tmite leur force , qtd leur avoit été déf£ 
prouvée à eux-^némes par des expériences 
réitérées : leur audace prit un plein effor 
que rien ne fut plus capable de retenir , & 
elle changea l'Empire Rommn en un gr^d 
brigandage. 

ComnKyde étôit Inen digne de donner le 

I>io, ffgnal d*im pareil changement , Prince hns 

efprit , méchant & débauché brutalement ^ 

livré à rindoknce , & en conféquence de 

fa pareâe & de fon incapacité , gouverné: 

par d'ind^nes Miniftres. 

Commo- U ^^ ^t befoin d'aucun cérémonial pré-* 

ide entre liminaire , ni du vœu des foldats , ni ée I» 

tout d'un délibération du Sénat , pour HnftaBer dan$ 

"exercice"^* dignité Impériale , à laquelle il av<rit été 

de lapuîf.aflbcié par fon père. Commode ent» tout 

fance im. d'un coup^n exercice de la fbuveraine puîft 

^ "* *• fimce : & il ne tarda pas à faire v<Mr c€| 

qu'on devoit attendre de lui , par la précM 

pitation av^ laquelle il prit le parti de re4 

tourner à Rome , contre le fenttment de^ 

tous les amis de &m père , laiflast Tentre* 

prife de la guerre imparité. 

n ëcoute Marc Âuréle lui avoit formé un Qnifeit 

d'abordies ç^jgjpQfé des meilleures & des ph» fiigeft- 

des am!s^^^^ ^^ Sénat , qui Favoient accompagné 

de Ton pe- dans fon expéiUdon. Le jeime Empereur 

'®' écouta leurs avis pendant qudques îjouts ^ 

Herod. /.& cq)rès les premiers foins donnés aux oIk 

l* féques de fon père , il eut la docîHté de* 

prononcer devant l'armée afiemUée par^ 

fyn ordre te difcours qu'ils lui avo^nt dre$^ 
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fè , & qu*Hérodiefi rapporte en ces ter- 
mes. 

yf Braves Camsradet , nom venon* de SaHwan^ 
9 {Bîte une perte commune , & je fuis î^'f^j^n^ 
n timement perfiiadé qat votre douleur 
^ égaie b mieirae. Car du vivant de mon 
» ^ere , je n^avois fur vous aucun avan« 
p tage auprès de hiî. Il nous aimoit tous 
9 comme un feul : & il fe phdfoit à m^apH 
9 pelfaer ph^ fcm camsHiade es guerre ^ 
» que ion €h : prtférant une fedétè de 
» vemt i la Mfon de la nîtture. Souvent 
9 idms mon enâmce 'A me prenoit entre 
s» ^es bras » poiv me recoaimander à vo^ 
1» tre fidélité. Je puis donc compter fiir 
« votre affeâton i l»en des titres. Les^ 
» vieux &>Mats me regarderont comme 
p l0ur noûrriâbii ; & je me ferai un fisi*^ 
» fir.cb traiter ceusE de mon âge comme 
» ks compagnon» de mes travaux nûlLt 
P' taires. » 

9» Je ti'arrive point au rang- fiipréme i 
n comme mes prédécesseurs « ai vertus 
» f un itok acquis par des drcoi^bmcesr 
ir' étrangères» Seul de t<ws ceux qui vous^ 
9t (Mit jamais confmandé , je fiis né dans^ 
» le ?^m d'un père Empereur 7 les langes^ 
» de mon efl^smoe ont été la pourpre Im-^ 
n pértade:&lefoieilm^avu4ieftinéi:F£m<^ 
)• pire au même moment oii j*ai apperçu* 
n fa j^diière^ Comment donc n'anoeriez* 
91 VOUS pas 8vec temlreife celui qur n*a pas; 
p étéétat3U,maisi{mcftaévoicceJE^nnce|i^ 
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n Ceft ce que mon père attend de voulC 
» Elevé maintenant au Ciel , il partage le 
» fort & h g^e des Dieux , &'il nous a 
st laifle le foin des choies humaines. Votre 
9f devoir eft d'achever fon oavr^ , en 
« terminant tout ce qui r^e de h guerre»' 
» & en étendant la puiffimce du nom Ro» 
m main jufqu'à la mer qui baigne les côtes 
» Septentrionales de la Germanie. Vous 
» trouverez votre gloire <lans l'exécution 
n de ce plan , & en méme-tems vous té- 
s» moignerez votre reconnoiflance à la mé> 
^ moiré de notre père commun , qui du 

V haut des deux entend ce que nous di- 
9> fons , voit ce que nous Êufons. Quel 
» .boi^eur pour nous d'avcnr un fi re^ec- 

V ^ table témoin de nos £nts glorieux ? Les 
» fttccès que vous avez remportés fous fon 
m commandement étoient attribués à fa &-. 
9» gefle, 6l aux ordres par lefquds il diri- 
9> geoit vos bras. Il n'en fera pas de même 
P de ce que vous ferez avec moi , jeune 
9f & nouvel Empereur ; tout Phonneur en 
n fera pour vous ; tout fera dû i Votre fi- 

V délité & à votre courage. Vous couvri- 
t réz ma jeunefie de gloire & de ma^fté 
n par les exploits dé votre bravoure : & 
» les Barbares vaincus dans les commen- 
>» cemens d'un nouvel Empire , appren- 
n dront à quitter pour le préfent la huSk 
n confiance que leur infpire la foiblefi*e de 
n mon âge , & à craindre pom* Tavenir 
p. par l'expérience du paffé. ' 
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% ce dHcours flatteur G>inmode ajouta 
les largefTes qui étoient d*ufage au coin* 
inencetnent d*un nouveau règne , & il les 
fit avec magnificence. ^ 

Jufques-là tout etoit louable. Ceux que 
fon père lui avoit donnés pour confeillerSy 
& en quelque façon pour tuteurs , gouver- 
noient TEmpire fous fon autorité & en fon 
nom. Us ne le quittoient point : ils Taccou- 
tumoient à prendre tonnoifTance des affai- 
res , & ils diflribuoient fa journée de ma- 
nière qu'une grande partie fût remplie d'oc- 
cupations férieufes , lui laifTant néanmoins 
4in tems convenable pour les délafTemens 
néceflaires à un jeune Prince. 

Une telle vie parut bientôt à Commode i^^, fl^^ 
trop gênante & trop tendue. Il fe lafTa d'é-teur$ le 
coûter des confeillérs il févéres, & il prêta P^"^^*"* * 
des oreilles avides à des flatteurs , à deSp*^^^'"^ 
valets de Cour , auxquels dès fon enfance ment à. 
îl n'avoit donné que trop de crédit fur fon Rome , 
efprit; gens fans honneur & fans aucun 
fentiment , qui mefuroient la félicité fur les 
"occafions que l'on peut avoir d'affouvir là 
gourmandife & les plus honteux defirs , & 
qui lui rappelloiertt le fouvenir des délices 
de Rome , des fpeôacles , des concerts , & 
de l'abondance de tous les plaifirs qu'ofFroit 
Cette grande ville. » Que faites-vous ici , 
» lui difoient-ils , fur les bords du Danu- 
9» be , dans un climat de brouillards & de 
» frimats , dans une terre ingrate & fléri- 
m. le ? Jufqu'à quand boirez-vous de l'eau 
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•f g^ée> qu'il £iiut fendre à co^s de^ha^ 

V che , & .VOM9 apport^ en mafle fbfide | 

•» pendant que vos heureux fujets)ouifleiit 

I» des bains chauds , des eaux courantes ^ 

n de la douce température & de la fortilité 

n de f Italie i a 

ruen^t Ces difcours étolent trop bien afibrtts 

la propo- au génie de Commode , pour ne pas faire 

Coïïcil!" ^^^ profonde impreffion iur UiL U affemble 

^ ' fon Confeil , & cachant les vrais motifs de 

jfa détermination , il déclare que Tamour de 

la patrie le rappelle à Rome. Que d'aiUeurs 

f intérêt -de fa sûreté demande fon retour , 

& qu'il eft à craindre que quelqu'un des 

Crands ne profite de fon abience pour 

5*emparet du Palais & de TEmpire , & ne 

trouve dans cette multitude immenfe qui 

habite la Capuale des forces fuffiiantes pOAi^r 

fe faire redouter» 

^mp^îen Aucun de •ceux qui étoieot préfens nie 

j> oppo- f^jj jj jjupg jei5 prétextes grofliers qu'aller 

rengager g"^^^ ^^ jeune Empereur. Tous virent du 

à achever premier cotq» d*oeil les vraies râlions qui le 

|a guerre* décidoient , & ils en demeureront conâer* 

nés , immobiles, bailFant les yeux en terre, 

^& témoignant leur improbation par latrljf- 

teiTe qui paroiâbit fur leur vîfage. Poiq- 

peien » gendre de Marc Auréle & beam* 

firere de Commode , d'ailleurs vénérable 

par fon âge , prit la parole pour exprimer 

ce que tous les autres penfoient fans o£er 

le dire. 

ju Monflls &L mon maître, dit-il » je 
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tS çois qu'il eft tout naturel que vous fou- 
p haitiez de revoir votre patrie. Nous-mê- 

V mes nous fommes afF&âés d'un fembla* 

V ble fentiment. Mais les affaires de ce 
99 pays-ci , plus importantes & plus pref- 

V fôes , font un obflacle qui nous arrête. 
w> Vous aurez tout le tems , Seigneur » de 
99 jouir de ce qui vous fait regretter Rome. 
9> Vous ne courez aucun rifque à différer 
9} votre départ. Au contraire, abandonner 
>> la guerre commencée , c^eft un parti peu 
P honorable , & tout enfemble périlleux. 
9} U eft à craindre que nous n'infpirions de 
9f la confiance aux Barbares , qui regarde* 

V roient notre retraite , non comme l'effet 

V du defir de retourner en Italie , mais 
9> comme une fuite & une preuve de timi* 
t> dite. Combien vous eft-il plus glorieux , 

V de fubjuguer vos ennemis , de reculer 
»> les bornes de l'Empire jufqu'à l'Océan , 
» & de revenir enfuite triomphant , & 
9> amenant chargés de chaînes les Rois & 
i> les Princes Barbares qui ofent vous ré- 
9» û&er ? C'eft ainfi que les anciens Ro- 
9} mains fe font fait un nom immortel. Du 
f> refte vous n'avez pas lieu de craindre 
99 qu'il fe forme un parti contre vous dans 
91 Rome. Vous avez avec vous les premie- 
9> res têtes du Sénat : les plus puiffantes 
9> forces de l'Empire vous environnent & 
9> vous défendent : votre tréfor vous ac- 
9> compagne : & la mémoire de votre perè 
g» vous garantit la fidélité & rattachement 
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n dé tous ceux qui doivent vous obéir. «? 
Commode La remontrance de Pompéien embarrall* 
eû^embar.fa Commode. Il refpeaoit Fâge & la vertu" 
de fon beau-frere : il ne pouvoit rien op- 
pofer de raifonnable à fon difcours , & iî 
n*avoit pas encore appris à braver la raifon 
& Tautorité réunies enfemble. D'un autre 
côté it ne vouloit pas renoncer à un parti 
difté par Tamour du plaifir. Il répondit donc 
qu'il penferoit à ce qu'on venoit de lui re- 
préfenter. 
CnhardI ^^^ flatteurs revinrent à la charge ; ils 
par les l'enhardirent à fe mettre au-deffus de ces 
flattears , maîtres orguilleux qui vouloient le domi- 

il prend o r-> j r 

fon parti , ^^^ * ^ Commode , fans en rien commum- 
traite quer à fon Confeil , fe prépara au départ, 
avec lei u conclut des traités avec les Barbares 
ic^reWent ^^'^^ lui étoit aifé de fubjuguer. Les Mar- 
ia Rome, comans manquoient , & de vivres , & de 
Vio. troupes. Les pertes qu'ils venoient de faire 
dans plufieurs combats , & les ravages exer- 
cés fur leurs terres , les avoient réduits à 
une foibleflfe qui ne leur permettoit plus de 
foutenir la guerre , & qui ne leur laiffoit 
de reffource que dans la paix. Coftimode la 
leur accorda aux mêmes conditions à peu 
près qui leur avoient été autrefois impo-^ 
fées par fon père. Il exigea qu'ils donnaf^ 
ient des otages ^ qu'ils rendiffent les pri- 
fonniers , qu'ils payaffent tous les ans un 
tribut en bled , dont la quantité fut fixée ,' 
qu'ils lui fournifTent un certain nombre de 
'troupes auxiliaires. U leur interdît toute aA 
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'tèthhU^ 1, fi ce n'eft une fois le mois , en 
im lieu marqué , & en préfence d'un Cen-' ^ 
^rîon Romain; U leur défendit de faire la 
guerre aux J^iyges & aux Vandales. A ces 
i^nditions il abandonna les forts conftruits 
dans leur pays , & en retira les garnifons. 
Aiufi ilrenonçoitàune conquête bienayan- 
cée : il privoit les Ilomains de la gloire in« 
piment précieufe pour 0ux d'étendre leur 
Empire :& ce qui mettoit le £:eau de l'ig^* Hcrod^ 
minie à cette paix , c'eft qu'il l'achetoit par 
d'tabondaotes diftr'^utions d'argent faites à 
des peuple^ prêts de fubir le joug, 

. U négocia pareillement & dans le même Dh% 
eiprit avec les Bures , qui habitoient vers 
les fources de l'Oder & de la Viftule. Une 
clauib remarquable du Traité qu'il fit avec 
ceux-ci^ c'eft qu'il exigea qu% laifiafleot 
entre. eux & la Dace quarante ftades de 
pays défert, (ans habitation & fans culture. 

Enfin un corps de douze mille Daces , 
qui diafTés de leur pays pouvoient devenir 
vn renfort confidérable pour les nations 
yoifines , fuppofé qu'elles vouluflent tenter 
une révolte , furent engagés par Sabinien , 
l'un des Généraux en qui Commode avoit 
iBOnfiance , à fe foumettre à l'Empire , 
moyennant des terres qui leur furent don^ 
nées dans la Dace Romaine. 

Toutes ces diâéren tes négociations ayant Hcfodi 
été réglées en peu de tems » Commode li- 
bre de tout foin j, & comptant avoir pad* 
fié &i^uré la rive du Danube , ne ibnge| 
Tome rm ' G g 



. mander avis àp^tfbAîie , il àntiôtiça [mbK^ 
^ueihent fon <lépafrt« C^t otàté caufa um 
mouveifient dans Tàrmée. L*d?éemplô du^ 
Prirtce fit nafere dans te éœm (^» foldatile^ 
defir dé s'ildigner , comme lui , d'un dl^ 
iftac rigoureux , & d'aller chercher terapos? 
& les plaifirs en ba^c. âérodlen , <ftA noust 
itiftrtât de certe «fif^iofiiion des^fprhs » ne 
nottô apprend pa» quelles en furent les flii-^ 
tes. Mais ii faÂiit bien (ans^ d0m4 <pm les. 
liég^^ns deiynéés à ia gai^ ^e k l^inno^ 
nie & deâ Provinces voMnei , ri^MTenë 
*v fur les Ueu». Commode t^^^^àmea^at aivec 
hii que les Prétoriens , & les' trou^ qui 
aif<oient iuivi ion père pour la guerre. 
^ Quoimie ce^ départ fût précipité » indé-^ 
eent, rëlbhi contre Fârvis des têtes les plu» 
âiges , iitependant la faveur dTun jeune Prin^ 
ce eft telle , ^le par-tout fur fon paflîtgQ. 
Commode fot re^ avec des apphudiSe^ 
mens & des acclamations vives & Ancéres*. 
On aimcHt le fils de Marc Auréle , on s'en 
promettoit mille biens & kt^cHitinuation 
Il y eft de la félicité pubËqne. Quand il approcta 
teçu avec^ Rome, leSénot e$k corps, &' toute la 
2f loi""" multitude des hcdntans , allèrent tten lote 
mi^evant de lui , por^nt des branchée A» 
laurier , couronnées de fleurs. Touces-for* 
tes de mbtt& es^Meurs 'concouroient à lui 
gagner 4es cœurs : (a nobiefie^, avantage 
rare parmi les Junpereuifir Hdmaln» , )e4 
{Places de Tâge , 4à Ikmao^ «line* fl^^ftotj^ 
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lien fut de & perfonne , un vîfage char- 
mant , des yeux plein» de feu ^ une belle 
chevelure. Chacun donc vantoit à Tenvi un 
Piince né dans la pourpre , fils & petit- 
fils d'Empereurs , dont la Jeunefie aimable 
lembloit n'amioncer que les ris & les jeux» 
On faifoit des vœux ardens pour fa prof- 
périté ,on lejcouvroit de fleurs & de guir- 
landes. Ce fut au milieu de ces témoigna- 
ges d'une pie univerfdle , que Commode 
entra dans Rome. 

Cette joie étoit bien vaine , & toute la It tnom/^ 
conduite précédente du Prince fuffifbitpour Pj*®^ ^f^ 
en prévenir l'erreur^ Il fit voir dans fon ^'™**'*f 
triomphe qu'il n'étoit point changé. Car il 
triompha des Germains , quoiqu'il n'eût 
guères mérité cet honneur : & dans une- 
pompe fi augufle , il plaça fur fon char un lamprîx, 
vil & miférable compagnon de fes honteu- ^ommodi^ 
fes débauches , nommé Saotérus , vers le* *^' ^' 
quel il fe retournoit fans cefTe pour le bai- 
fer à la bouche. B monta ainfi au Capito- 
fe : il vifita quelques autres temples : ^ 
enfuite il rencUt grâces au Sénat & aux ^'««^ 
troupes reftées dans la ville , de la fidélité 
«|u'on lui avoit gardée enfon abfence; Dan& 
fe harangue qu'il fit au Sénat , il manifetta: 
fon peu de génie par les puérilités & les: 
iafTes fanfaronades dont il la remplit. Il citât 
en particulier comme un grand exploit le? 
fecours qu'il avoit donné à fon père pour 
fe tir^r d'un amas de boue ^ dans lequel ii ^ .^ 
lie: voyoit Si'eflfoncfir,. La; cérémonie^ de cer c^^^^^ 
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tciomphe s'exécuta le vingt>deux Ofto&re/ 
Il lalfle Hérodien témoigne que Commode reve^ 
pendant j^ ^ Rome laifla encore pendant un petit; 
tcms^gou- noHiJM'e^ d'années le gouvernemeat de TE- 
veraer les Vit enn^e tes mains du Gonfeil que fon pefer 
amis de \^ avoit donné» C'eft fans doute à ce t€ms« 
Haldi ^^'^ ^^^ rapporter la» feule bonne aâion» 
J,ampnd>m^^ l'Hiftoire attribue à Commode. Uor 
%* certaia Manfius ^ qui avoit été Secrétaire 

YaU^^ durebeUe Caffius> ayant été pris y promet^ 
toit de découvrir bien des ehofes , de don?- 
aer bien des lumièresi^ de fournir des mé- 
moires ^ ferviroient à la conviâion de 
plusieurs coupables.. Commode ne l'écouta 
point , & fit jetter au feu tous fes papiers*. 
A ce trmt de clémence il eft^ifé de recon* 
iioître l'efprit de Marc Auréle y vivant en- 
core dans fes> amis après fa mort. Commo-^ 
de n'y eut probablement de part , qu'à rai- 
fon de. l'indolence qui le port oit à abandon?- 
jier à fon Confeil la décifion de toutes les 
Four lui , afeires : car pom* lui , je ne dirai pas le- 
a s*occu- plaifir , mais la licence des plus *horriblei 
P*' *^"f débauches l'occupoit tout entier.. Le Lee-- 
k débau-^6ur fage me diipenlera aifement de. lui trar 
. ^c«^ cer des images qui lui révolteroient & pur> 
deur. Seulement > pour fetisfaire à la loi de 
l'Hi{k)ire y je dirai que Commode abu& de 
toutes &s fœurs ; qu'il pafla fa vie. dans uit 
ferrail de fix cens viâime&deproiHtuiioa^ 
de l'un &: de l'autre fexe;. & qu'il n'eft: 
point de û monilrueufe débauche ^ floot Uk 
ne tînt à booaeur de fe.fouilIer^ 
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Son avidité pour répandre le fcuig ne ït miaU 
faûflbit pas de.paroître au mtUeu dé ces vo- J*^® ,^^^ 
Uiptueufes infamies. Il fe £aifoit un plaifir ^^ation 
d'égorger des viôimes , en prenant Thabil- fanguînair 
kment des bas officiers que Tufage defti-"* 
noit à As fortes de fondions. Il combat- Ata-cl. 
toit contre les gladiateurs : & auffi lâche ^^» 
que cruel , il employoit dans ces combats 
une épée bien acérée , pendant que fes ad- 
yerfaires n'avoient que des fleurets garnis 
de plomb à la pointe. 

. Une conduite fi baife ne pouvoit ,que II doime 
lui attirer le mépris de tout ce qu'il y avoit ^* ^^^* 
de genis d'honneur dans Rome : & il prit ,ennî* 
foin d*y ajouter la haine , en fe livrant aux flatteur 
mauvais confeils d'un fktteur intérefle & «ntéreffé 
ambitieux , qui vouloit élever fa fortune ^j^^^ *" 
fur la ruine des vrais amis que Marc Au- Heroé, 
réle avoit laiiTés à fon fik. Lampndm 

Pérennis , c'étoit le nom de ce favori ^^' j^i^ 
né en ItaUe , & s^étant acquis quelque ré- 
putation dans le fervice , avoit été élit par 
Commode Préfet du Prétoire, & donné 
pour collègue à Tarruntius Paternus , qui 
tenoit la même charge par Le choix de Marc 
Auréle. Le nouveau Préfet du Prétoire s'é» 
tudia à flatter la pence violente ^'il con>- 
noiflbit au jeune Prince pour le pkifir : S 
le débarrai&it du foin faftidieux des aflai-- 
res : il fe chargeoit de tout le poids du Goi>» 
vernement. U g^na ainfi la confiance de 
Commode : & &ns perdre de téms il tra» 
graà)Ia tout de fu^te à bu readre fufpe&e.& 
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o4îeufè la fé vérité des andens Mtniâfres^ 
qui rexhortoîent bas cdTe à prendre par 
bii-méaie connoiiànce de &$ afiïûres , & ife 
s'occuper de foins dignes d*un Empereur.^ 
11 réuffit fans peine auprès d'un Prince fa-^ 
cile & parefTeux : bientôt lui feul eut dit. 
crédit : & Ton s'apperçut que ion plan alloic 
jufqu*à fiaire périr ceux à qui il avoit ôté^ 
Famitié du Prince y & qu'auffi avide de ri^ 
chjsCes que de pouvoir & d'honneurs , ili 
fe propofoit, en lesfoumettantàdes con- 
damnations inpiftes ,. de profiter de leurs- 
dépouiUeSk 
LucHle , Toute la vieille Cour fut, a&roiée r & 
fa fœar » Lucille , CoewT de Commode , vint jpindre 
forme une j^s piques & des intrigues de femme au: 
Son^^tt- mécontentement général contre le mauvais 
et iui. Gouvernement. 

Elle avoit été mariée , comme on Ta vu^. 
en preaiieres noces àL. Vénis : & quoique 
ion fécond mari Pompéien^ fût d'un rang^ 
bien inférieur ^. elle avoit confervé , par- 
une conceffion expreile de fon père , tous^ 
les honneurs de ia dignité hnpérisdé» Elle* 
gurda le titre û'At^ufta. ron portât ^ le feu- 
4evant eUe r après la mort de Fauitine , fa^ 
mece , eile fut pendant quelque tems la pro^ 
iniere Princeff^ de laC6ur. Le. maruige de. 

* HirodUn parle en pl'ur auJ^'fingulUr ne fiùt at'^ 
4* un. endroit de ce fia par-- tejiéqtu pur €e JetU Etri-^ 
té par honneur devant le». roM» On pwt* voir ce: 
MmpereuFs R^m/iins 6* les qu*en dit Jitfte*Lif/!( danjt; 
Impératrices. Il y a lieu fin Comnuntaire^irTà^ 
'ékar*£tr^ùt fn*un ufa^ ûtc > Aaa, U (^ c* 7<. "^ 



€oMMODfe, Eiv. XXE^ 5^ 
CommcKle la fit décheœr r il fallut qu'elle^ 
cédât le pas^ à Crifpine , Impétatrice rè> 
gfiante r & ce fat pour eÔ^ vn leTiin d'ai- 
greur & d'ammofité contra fonfirere. Pour 
venger cette ii^ure fa-éteadue ». elle ne s'â^- 
dreffa pas à Pompéien ,.foii mari^ qu'eller 
n-^aimoît pas , & qu'elle^ ^pit être fictéle 
à Commode. EHe confia ies douleurs à. un. 
jeune Sénateur d*ffluflre natâance & £ort . 
riche ^ nommé Quadranis , avec lequel elle- 
adroit d'tiilieurs des liailbns très-fiifpeâes. 
Car digne fille de FauiUne , elle miurchoit 
fur les pas de fa mère. Quadratus fe latfla 
éblouir par fefpérânce de là première pla* 
ce. Il trouva plufieurs Sénateurs difpofés ài 
entrer dans fes vues , & à d^vrer TEmpi- 
ne de rindigne joug de Commode; Le Pré-^ 
fer du Pcétoire Tarruntius Patemias fbrtifia- 
la ccmjuration du pouvoir que lui domiott 
fil charge : & Quintianus *^, )eune Sénateur ^ 

*" Dion ) qui vint â Ro' vains contemporains > quêc 

mejpus U règne dt Corn* de décider auquel des detut^ 

mode ) 6» (}uiy étoît pro' on doit donner la prêfi^ 

étalement lorfqtu fe paf* tencti Dion^toit^hts^U» 

Jjnent les faits doftt je- yé^an dignité t & par eon*^ 

rends compte j nomrhp ,.au Jequenâ plus àjfortée d*e- 

lieu de Quintianus t un tre infiruit exaSkment dé 

Claudisu Pompeiaaus , la mérité èes faits, KêfLiê 

^uUl prétend- avûir^ été- mous.n^ofvotks qHtdêS'tM^ 

^ndte de Lucille j & e,n traits defgn Hifloirt^ qui 

çontmerce inceftueux avec peuvent rt* avoir pas été 

elle. Hérodienr , que j'ai faits avec ajfe\ d'intelli^ ' ! 

fiàvi t vivoit atijfi du mi' gence & ^attention» Auk- 

ate tans* Il efi, pliuuaifé ùornirake VOuvraged'Bii^ 

de s^ étonner de cett^xo^ rodien nous refte en tm^ 

prariétéentn dwx Eiàç ticKg ^'MUmrs.fiaué^im 
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qui avoir fes accès très-libres auprès de ià 
perfonne du Prince , parce qu'il étoit de 
fes plaifirs , fe chargea de Texécution. Qua* 
dratus comptoit , lorfque Commode feroit 
tué , fe montrer , & mettre à fin rentre^ 
prife par fes largefles. 
la conf- U s*en fallut peu que le complot ne réuf> 
piration ^\^ ^ & s'il manqua , ce ne fut que par ITû- 
^ diicrédon de cehii qui devoir porter le pre- 

mier coup. Lorfque Commode entroit au 
Théâtre par une allée obfcure , Quinden 
s'approche , tire fon poignard , & lui crie : 
» Voilà ce que le Sénat t'envoie. « Cette 
menace avertifToit le Prince de fe précau* 
tionner , & les Gardes dont il étoit accom» 
pagné faififTent Quintien , le dé&rment ^ 
& l'emmènent prifoinnier. 
Punition Pérennis , aux vues duquel cet événe-^ 
de Luciiie ment étoit û favorable , fe chargea avec 
fie des au- joie d'tnformer de la con)urafion« Les che& 
tres^ con- j^^^j,^ ^^^^ ^»uj^ ^^^^jp découverts. Quadra- 

tus paya de fa tête {es fioiles efpérances. 

(^uintianus ne pouvpit être épargné. Lu- 

ciUe fut reléguée dans l'Ifle de C^ée ^ & 

peu après mife à mort. La plupart de leur» 

comp^ces eurent le même fort y '& fubirent 

la.fudfte peine d'un attentat aufli téméraire 

Htîne de <fi^ Criminel. Mais ce quH y eut de fâcheux » 

Commode c'eft que le mot de Quintianus refla pro- 
contre le 

tfi plus fuivi i mieux lié t yeuF i^Hiroiim » fin^ 

plus circonfiancU, Ctfant préundrc dominer fier is 

€ts confidirations qui ju^nrcnt dt ptrfoanCi^ 

^*ont ditirmini m fopt - .S- . • 

fondemei^ 
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fondement gravé dans la mémoire de Com- 
mode , & laifla dans fon cœur une plaie qui 
ne fe ferma jamais. Toujours il regarda le 
Sénat comme ennemi de fa perfonne & de 
fa vie , & cette perfuaflon funefte , aidée 
& aigrie par les inftigations de Pérennis , 
lui fit verîer les flots de fang illuftre & in«. 
nocent. 

1 Paternus n'avoit point été nommé parmi. Patemus; 
les complices de la conjuration : & Com-^'j^*î *^* 
mode ignora pendant quelque tems la p^^^cclcé^ * 
que ce Préfet du Prétoire y a voit prife. d'une nou- 
Un coup hardi que le même Paternus ofa^^^î®.. 
faire dans une fi périUeufe circonflance , J^j^^f *"';. 
gmenï fa ruine. Il ne pouvoit fupporter le LamprU» 
crédit que Tinfàme Saotérus , dont j'ai déjà, 
parlé , s'étoit acquis fur l'efprit du Prince 
par les voies les plus honteufes , & il fit 
afTaifiner ce miférable par la main de Taf- 
franchi Géandre, qui devint dans la fuite 
encore plus puifTant , & bien plus perni- 
cieux à TEmpire que Saotérus. Commode 
en fut outré : le complot formé contre fa 
perfonne nel'avoitpas irrité plus vivement. 
Se croyant néanmoins obligé de ménager 
Paternus, il déguifa fon projet de vengean- 
ce fqus le defir apparent de l'honorer da- 
vantage. Il le fit Sénateur , & lui donna les Dio, apé 
ornemens Confulaires , pour avoir un pré- ^«^» 
texte de lui ôter la charge de Préfet du 
Prétoire, qui ne pouvpit être pofTédée que 
par un Chevaliet* Romain. Les ennemis de 
paternus le voyant dans la difgrace , profits 
Tome FUI. Hh 
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terent deToccafion pour achever de le pef* 

lâmpri4*àre. Ils recueillirent tous les indices qui le 
rendoient légitimement fufpe A d'être entré 
dans la conjuration de Ludlle , & d'avoir 
enfuite employé le pouvoir que lui don- 
Boit fa charge pour fauver pluîleurs de fes 
complices. 

Commode réfolu de l'immoler à fon reA 
fentiment , ne fut pas content d'une feule 
viâime. Il voulut abattre d'un même coup 
plufieurs têtes illuftres , & fatis£dre ainfi fa 
haine fangiûnaire contre le Sénat. Patemus 
i)io* &^^^ accufé d'une nouvelle confpiration tra- 

Zamprid. mée avec Sdvius Julianus y petit-fils de Fau- 
teur de rEcBt perpétuel , dont il a été Eût 
mention fous Adrien : homme recomman* 
dable par fon mérite & par fa doârîne , & 
qui ayant paflé par les plus hautes dignités ^ 

D'io ,^p , ^ s'étant vu à la tête d'ime grande & puif- 

Fol. fante armée lor(qu'arriva la mort de Marc 
AurékTy n'avdt rien attenté contre fon 
devoir $c contre la fidélité envers fon Pria* 
ce. U y avoit un projet de mariage entre 
le fils de Salvius & la fille de Paternus : & 
Ton prétendit que cette alliance cachoit Je 
Il p^rît deifein d'dever Salvius à l'Empire. Ils fuc*» 

avec pi>i. comberent tous deux fous cette faufie ac^ 

têtes du Comme ime confpiration ne le forme 

Sénat, point fans le concours de plufieurs , on 

leur donna des complices , tous grands Se 

renommés perfonnages , & quelques Da*. 

mes des plus qualifiées de Rome. Prefqu^ 
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fous périrent par le fer , ou furent en- 
voyés en exil. Parmi les exilés je remarque 
les deux Confuls en charge , mais fubro* 
gés * y Emilius Junâus & Atilius Sévérus* 
Entre^eux àqui il en coûta la vie, les plus 
dignes de mémoire font les deux frères 
QuintileSy dont j'ai déjà parlé fous le règne 
de Marc Âuréle. G>mme ils avoient été 
parfaitement unis pendant leur vie , ils le 
furent auffi par la mort qu'ils fouffrirent en- 
femble , ayant tous deux été étranglés en 
jnéme tems. Sextus Condianus , fils de l'un , 
neveu de l'autre , étoit en Syrie lorfqu'^ 
apprit l'arrêt de mort prononcé pareille'» 
inent contre lui. Il fe cacha , il erra long- 
tems , & pourfuivi dans fes diverfes retrait 
tes , il occafîonna la perte de plufieurs de 
ceux qui lui avoient offert un afyle. Enâi^ 
il périt lui-même 9 fans qu'on fâche de quel- 
le manière. Mais on ne le revit plus , & un 
fourbe qui auf&tôt <q>rès la mort de Com- 
mode voulut ufurper le nom de Q>ndianus , 
pour fe mettrç en pofleifion de fes grands 
biens , fut convaincu d'impofhire. 

Didius Julianus , neveu de Salvius , fut Dîdids^ 
impliqué dans la caufe de fon oncle , mais ^"|.»*<*"» 
en un tems où l'affeire languiflcvt déjà , & * c^**^^ 
où Commode las de meurtres commençoit i>ii» i« 
même à craindre la haine qm en réfultoit 
contre lui. Il fut abfous , & fon accufateur 

* Je dis que ces Cow leurs noms ne fe trouvent 
fuis étoient fubrogés > & point dans les Faftcs% 
UQn ordinaires , parce que 

Hh i. 



3^4 Histoire des EmpèmxtrI' 

condamné. Didius auroit été heureux l fi 
lé danger qu'il courut alors l'eût guéri pour 
^ ; \ toujours de l'ambition de régner. 

% Mort de ^^ ^^ même tems l'Impératrice CriA 
*'Crifpine. pî^c s'étant rendue coupable d'adultéré * 
i?/o. fit trarifportée dans l'Me de Caprées , & 
bientôt après tuée par ordre de Commode. 
Marcîa Ce Prince prit une concubine dans uné 
eoncubintmaifon ennemie. Marcia, qu'avoir entrete- 
4e Corn- jj^e Quadratus , pafla fur le même pied au 
^^ *• Palais Impérial : & elle fe maintint en fa- 
veur jufqu'à la mort de Commode , à la- 
quelle elle eut grande part. Xiphilin témoi- 
gne qu'elle protégea les Chrétiens , qui 
réellement jouirent d'une grande paix peri- 
dant tout ce règne. U ne nous a point inf» 
truit des motifs qui pouvoient déterminer 
une femme de cette efpèce à employer fon 
crédit pour des perfonnes qui lui reflem-. 
bloient fi peu. 
i>,'/r«.-> Pérennis refté feul Préfet du Prétoh-è 
& tyran- par la mort de Paternus , & ayant affaire à 
jrt'eëePé-un Prince qui craignoit le travail, & né 
rennis. refpiroit que le plaifir , réimiflbit en lui feul 
jets ambi" toute l'autorité du Gouvernement , & il le 
tieux , & fit dégénérer en une horrible tyrannie. U 
^^ N^^^d ^^^^^^^^ toutes les Loix : il fe défit de tous 
lamw-id. ^^^^ ^^ ^"^ faifoient ombrage , tuant les 
j. ^. uns , exilant les autres , & s'appropriànt la 
dépouille de tous. Aucun ordre , aucune 
condition n'étoit à l'abri de fa cruelle ava- 
rice. Non-feulement les Sénateurs, mais les 
. riches Provinciaux^ les femmes mêmes doi^t 
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Topulence tentoit fon avidité , périflbient 
fous de faufTes accufations : & , ce qui pa- 
roîtroit incroyable , fi la tyrannie connoif- ' 
foit deç bornes, les perfonnes. contre lef- 
quelles on ne pouvoit rien imaginer qui les 
rendît coupables , on les perfécutoit com- 
me ayant eu la volonté de nommer Comr 
mode leur héritier , & lui faifant attendre 
trop long-tems leur fuccefGon. Sur-tout , 
Pérennis s'attachoit à exterminer les an- 
ciens amis de Marc Auréle , ou du moins à 
les éloigner de la Cour. Pertinax fut du Capie: 
nombre de ces derniers , & relégué en Li- P^nin c* 
gurie. U y pafTa trois ans entiers dans la pe- ^' 
tite métairie de fon père. 

Commode ainfi privé par fon perfide Mi- Uerod. 
niftre de tous Ces bons & fidèles îerviteurs, 
de tous ceux qui étoient capables d'une finr 
cere afFeâion pour lui , devenoit une proie 
fans défenfe ; & Péreiinis , dont Tambition 
âfpiroit au trône , croyoit n'avoir plus 
qu'un pas à faire pour y monter. Pendant 
qu'il difpofoit de tout dans Rome avec un 
pouvoir abfolu , qu'il s'y faifoit des créatu- 
res par fes largefles , qu'il y réduifoit au 
filence par la terreur tous ceux qu'il ne 
pouvoit gagner , il avoit revêtu fon * fils, 
encore très-jeune , du commandement des 
armées d'IUyrie : & il cômptoit , qu'après 

* Hcroiitn dit fes fîls en chef* Le plus jeune 

au pluriel* Mais dans la était vraifcmhlahlement 

fuite il fait mention d'un Lieutenant de fon frère» 
feul comme Commandant 

Hh 3 
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qu'il auroit ôté la vie i Commode , ce qui 
lui paroiflbit fort aifé , les troupes com-* 
mandées par fon filsTétabliroient en pleine 
& folide pofTei&on de la fouveraine pui^. 
fance. 

Ses defl*eins criminels furent mis au jour 
par une voie bien finguliere. Pendant que 
FEmpereur affiftoit aux Jeux Capitolins > 
établis , comme je l'ai rapporté , par Do- 
mitien , un Philofophe Cynique avec le bâ* 
ton & la beface , fe préfente au milieu del 
TafTemblée , monte fur le Théâtre , & d'un 
gefie de la main impofant filence i la mut^ 
titude des fpeôateurs , il adrefle ces paro* 
les à Commode : n Ce n'eft pas ici le terni 
» pour vous de vous amufer à des jeux , 

V ni de célébrer des fêtes. Uépée de Pé- 
jy rennis menace votre tête , & fi vous ne 
a vous précautionnez contre un danger 
n qui n'eft pas prochain, mais préfent, 
9> vous périrez au moment où vous vous 
» y attendrez le moins. Pérennis aiTemble 

V ici des forces , & fait des amas d'argent 
» contre vous : fon fils féduit les arméâ 

V d'illyrie , dont il a le commandement : 
j) fi vous ne le prévenez , vous êtes mort. « 
Commode fut troublé : les affiflans , qiû 
trouvoient ce difcours très-vraifemblable , 
feignirent pourtant de n'en rien croire. Pé-^ 
rennis , qui étoit préfent , paya d'audace : 
& traitant de fou ce Philofophe , il le fit 
prendre & brûler vif. Telle fut la récom- 
penfe que reçut le malheureux Cynique 
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pour un avis âdéle , mab inconfidérément 
hazardé. 

Cependant le coup étoît porté. Quoique 
Commode n*eût point empêché le fuppÛce 
de celui qui avoit voulu lui infpirer des 
foupçons contre fon Miniftre , il lui en étoit 
refté quelques nuages dans Tefprit. Les en- 
nemis de Pérennis s'en apperçurent, & 
vinrent à Fappui. Il en avoit beaucoup. 
Orgueilleux & infolent , comme le font 
d'ordinaire les favoris , il s'étoit rendu 
odieux à toute la Cour. Le Prince , ébran- 
lé par les difcours qui retentiflbient de tou- 
tes parts à fes oreilles , reçut dans le même 
tems des preuves palpables & feniibles de 
l'infidélité du Préfet du Prétoire. Quelques 
foldats de l'armée d'IIlyrie s'étant échappés 
du camp , lui apportèrent des monnoies 
frappées par l'ordre du fils de Pérennis avec 
Fempreinte de fon vifage & de fon nom. 

C'en étoît 6ns doute affez pour le per- Dio» & 
dre. Une députation militaire , envoyée^*'»/"*'» 
contre lui , acheva fa ruine. Quinze cens 
foldats arrivèrent à Rome , chargés par l'ar- 
mée de la Grande-Bretagne , dont ils fei- 
foient partie , de fe plaindre de la tyrannie 
^ue Pérennis exerçoit fur les troupes , dé 
Faccufer dlntrigues tramées par lui pour 
fah'e fon fils Empereur ,. & en conféquence 
de demander fon fupplice & fa mort. Com- 
mode ou^it enfin les yeux. Pérennis fut 
déclaré ennemi public , & livré aux fol- 
dats , qui l'ofitragerent en mille feçons & 

Hh 4 
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le mirent en péces. Sa femme , fa fœur i 
fes deux fils , dont Tun commandoit Tarmée 
dlllyrie , & l'autre y avoit un emploi im- 
portant , fuivirent fon malheureux fort : & 
cette maifon , un peu auparavant fi puif- 
fante , fut détruite eu un infbnt , fans qu'il 
en reftât de veftige. Pérennis ne peut pas 
avoir été plus de trois ans Préfet du Pré- 
toire. 
Contrt- Dans ce que j'ai rapporté de ùl conduî- 
diaionen-te, j'ai préféré l'autorité d'Hérodien fuivi 
tre Héro-de Lampride i celle de Dion. Ce dernier 
Dion fur^^'"'^^^ d'éloges le Favori , que les autres 
)e fait dépeignent avec de fi noires couleurs. U ne 
rérennis, fui reproche que, d'avoir caufe le déiàftre 
de Patemus , fon collègue > potir demeu** 
rer feul en poffeiBon de la charge de Préfet 
du Prétoire. Du refte il le loue comme un 
Miniâre défintéreâe & incorruptible , com- 
me n'ayant jamais rien fait pour fes inté- 
rêts^ comme s'étant rendu le foutien de fon 
Prince & de l'Etat , & il blâme Commode 
de l'avoir lâchement abandonné aux cla- 
meurs féditieufes des foldats. Il eft pourtant 
difficile de fuppofer qu'Hérodien ait inven- 
té les faits qu'il allègue : & Dion pourroit 
avoir eu quelque raifon particulière de flat- 
ter la mémcMre de Pérennis. Quoi qu'U en 
foit du motifs, fon témoignage n*a point 
paru à M. de Tillemont , qui le fuit pour- 
tant volontiers » devoir ici emporter la ba- 
lance. 
Commode ^ danger que Commode avoit couru 
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par Tentreprife ambitîeufe de Pérennîs , Wp^tolt 
tira un peu de fa léthargie. Car tant ^^'^'l^^^^ç^ 
voit duré le miniflère de ce favori , le Prin-deconduî- 
ce fe repofoit de tout fur lui , ne voyantte,ôc$'ap- 
que par les yeux de Pérennis, & ne pre-^^**^"^^^-. 
nant connoiffance d'aucune affaire, qu'au- tes. 
tant qu'il plaifoit au Préfet du Prétoire de Lamprid* 
l'eninftruire. Ilparoiflbit même peuen pu-?: ^ 
bKc, depuis l'attentat de Quintianus fur faj^/^ * 
perfonne. Renfermé dans le Palais , il par-* 
tageoit tout fon tems entre la débauche , ' 
& les méprifables combats auxquels il s'e^ 
xerçoit contre des gladiateurs & contre des 
bétes. Il y réuflHoit , joignant la force du 
corps à l'adreffe. On rapporte qu'il tua cinq 
hippopotames à la fois , deux éléphans en 
4eux jours différens , un rhinocéros , un 
animal mêlé de la forme de chameau & de 
panthère. D ttroît avec tant de juftefle & 
de dextérité , qu'un jour dans un fpeâacle 
voyant iu\e panthère qui s'élançoit fur un 
malbeureux deftiné à combattre contre el« 
le , d'une flèche lancée fubitement il abat« 
tit la bête fans toucher à l'homme. C'étoit 
par ces indignes exploits qu'il fe plaifoit à ^ 

briller , & il en titoit vanité comme d'un 
béroïfme qui l'eût égalé à Hercule & à 
Céfar. Pérennis l'avoit entretenu dans ce 
goût , très-favorable à l'ambition d'un mî- 
niflre qui confidere fes intérêts plus que la 
gloire de fon maître. 

, L'éclat que firent les projets audacieux 
de ce Préfet du Prétoire > rompit pour 
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quelques momens le charme, comme je 
viens de le dire. Commode parut fordr de 
ion ivrefle. U témoigna vouIcMr s'appliquer 
aux affiûres. U répara plufieurs des tn)ufti«» 
ces commifes par Pérennîs. H réfolut de 
ne plus donner la charge de Vrè^ du Pré- 
tou-e a im feul , & de la partager entre 
deux collègues , pour PaffoÔ^lir & la ren- 
11 retom- dre moins redoutable. Mais ce n'étoient-là 
^ dans fa que les e£Forts impuiflans d'im homme 
*'*^* •• dompté par le fommeîl , & qui après quel- 
ques légères fecoufles qu'il s'eft données , 
fe laifle vaincre & fe rendort. La réfipiC* 
cence de Commode ne dura que trente 
jours , au bout defquels il retomba dans ûl 
moUefle , & laiflk Qéandre , fim|^e afiran- 
chi , prendre fur lui le même aicendant 
qu'avoit eu Pèrennis. 
Pertînax Pendant l'intervalle lucide que la phré- 
•nvoyë nèfie à demi calmée avoit laîflè à Commo- 
dans la jg, ^ çç Prince rendit juftîce à Pertînax : ïï 

Bretagne. *® *^^ ^® ^'^^ ^^ Pérennis l'avoit tenu 
Cuerres pendant trois ans , & l'envoya commander 
& fédi- les Légions de la Grande-Bretagne. Perti- 
îlue Ifl^ "3» avoit paffé le tems de fon loifir à bà^ 
Capu. tir dans le lieu de fa naiflance : & ne rou- 
Pirtia. 3. giffant point de la médiocrité de fa pre- 
mière fortune , au milieu des grands édifi- 
ces qu'il éleva , il avoit confervé la petite 
cabane de fon père , telle qu'elle étoit , 
lans aucun changement. Rappelle aux af- 
faires , il. alla rétablir la tranquillité dans 
une Province troublée par l'efprit féditkui 
qui agitoit l'armée Romaine, 



Commode, Liv. XXI. 571 
Ces troubles avoient été précédés de 
mouvemens de la part des Barbares. La 
guerre s'étoit allumée dans la Grande-Bre-r D'o * ^« 
tagne dès les commencemens de Comme* 
de , & elle eft la plus importante qui fe foit 
faite fous fon règne. Nous en connoiflbns 
peu les détails : l'Abbréviateur de Dion 
nous apprend feulement que les Bretons 
franchirent le mur qui traverfoitllfle d'une 
mer à l'autre ; qu'ils firent le dégât dans la 
Province Romaine ; qulls vainquirent un 
Général Romain qui marcha à leur rencoa- 
tre , & taillèrent en pièces fon armée. UI- 
pius Marcellus fiit envoyé de Rome pour 
réprimer les courfes des Barbares , & il y 
réuffit , & matta leur fierté par les avanta- 
ges multipliés qu'il remporta fur eux. Ceft 
tout ce que nous favons de fes exploits» 
Son caraôère nous eft plus connu. 

Ce guerrier , formé à l'école de Marc caraélèri 
Auréle , en imitoit & en furpaffoit même d*uipius 
la fimpHcité , la frugalité & la févére difci.^*»^"^*"* 
pline. Il s'étoit perfuadé qu'à peine étoiè-ilman'd»^T- 
permis à un Général de dormir. Il donnoitvant Fec« 
donc très-peu de tems au fommeil, & iltinax. 
tenoit tous fes firf>alternes évelltés &; aler- 
tes , en leur diftribuant fur le foir des or- 
dres pour routes tes diflFérentes heures de 
la nuit. U ne mangeoît précifément que 
pour vivre : & ce que Dion raconte de fon 
auftérité fur ce point paroitra fans doute 
incroyable à plufieurs. Ulpius , an rapport 
de THiftorien , étant dans la Grande-Breta^ 
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gne , prenoit la précaution de faire venir 
fon pain de Rome , non qu*il ne pût man- 
ger de celui qui fe £aifoit dans la Province , 
mais afin de Tavoir fi dur , qull fe trouvât 
forcé de fe renfermer dans les. bornes de 
Fexaôe néceffité. Si ce fait n*eft pas vrai » 
au moins fuppofe-t-il dans celui à qui on 
l'attribue ime iinguliere févérité de mœurs. 
£n déclarant la guerre à la molleiTe & aux 
délices , Ulpius avoit coupé la racine du 
defir des grandes richefTes. ÂuiS étoit-il 
parfaitement défintéreffé , & d'une intégri- 
té incorruptible. Mais il fe montroit dur 
aux autres comme à lui-même , & confé* 
quemment peu capable de fe faire aimer. 

L'£tat n'en fut pas moins bien fervi par 
lui , & l'éclat de fes fuccès & de fa vertu 
lui attira la haine de Commode. Pour ré- 
compenfe de fes fervices , il fe vit en dan^ 
ger de périr fur de fauiTes accufations. Il 
échappa néanmoins, fans que nous pu'fffions 
dire par quel moyen , & on lui permit de 

Pertînax , vivre. 

après de Ulpius avoit donc réduit au devoir les 
difficf Ué ^^^^^^^ feptentrionaux , & rendu le calme 
éprou- ^ ^ Province de la part des ennemis. Il au- 
vées de la roit auffi maintenu l'obéiâance parmi les 
P.^.**** troupes, s'il fût demeuré en place. Mais 
demande ^P^^ qu'il eut été rappelle , la tranquillité 
& obtient rétablie au-dehors par fes foins fut fuivie 
fon rap. jg troublè & de féditions au-^edans. Nous 
^^CapU, ^^^"* v^ jufqu'où les Légions de la Gran- 
Pm» * de-Bretagne avoient porté la bardiefTe con^ 



Commode, Liv. XXI. 373- 

\ré Pérennis. La mort de ce miniftre n'ap- 
paifa point leurs murmures : le Gouverne- 
ment étoit mé^rif é & haï : & Pertinax , en- 
voyé pour remédier au mal , trouva les ef- 
prits dans une grande fermentation. Les fol« 
dats vouloient un changement d'Empereur; 
& fi leur nouveau G>mmandant avoit con- 
fenti à Je prêter à leurs vœux , il eût été 
proclamé Âugufte. Pertinax garda fidélité à 
fon Prince. U arrêta les féditions , au rifque 
même de la vie. Car il y en eut une fi fii-. 
rieufe , que plufieurs furent tués , & lui- 
même refta pour mort fur la place. II re- 
vint à lui , reprit fon autorité , & châtia 
févérement les coupable^. Mais las d*un em« 
ploi fi périlleux , & voyant qu'il n'étoit pas 
poffible de ramener à l'ancienne difcipline 
des troupes corrompues par l'orgueil & 
par l'infolence , il demanda fon rappel & 
l'obtint , & de retour en Italie il fut chargé 
de lâ^^rintendance des vivres. 

L'infolence des gens de guerre étoit fan$ ^^y^^J^ 
doute occafionnée par les vices du Gou- nîquegou^i 
vernemenr. Car Qéandre , qui fuccéda , vcrnc- 
ccrmme je l'ai dit , à la puiffance de Péren- cfiin^re 
nis , & qui même avoit beaucoup contrir ^uj fu^c^ 
bué à la ruine de ce miniftre , étoit encore de i la 
plus vicieux que celui qu'il avoit détruit. U P">^«ice 
eft un exemple fameux de ce qu'on appelle „;,, 
les jeux de la Fortune. . Dîo , &. 

Phrygien de naiiTance , & efclave , il ^f^^i' ^" 
vendu dans fon -pays , & tranfporté à ^Of prid.Cemi 
me pour y remplir les plus vils minift^ea. mçd* C^ 
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Etant entré dans I^-palads -, & devenu eCcbt^ 
ye de TEmpereur , il plut à Commode en-*: 
core enfant , par la fodété des mêmes in-< 
clinations. Il nourrit foigneufementce com« 
inencement de £iveur : & le jeune Prince» 
après la mort de fon père , Taffi^anchit , le 
prit pour fon premier chambellan , & hii fit 
époufer Tune de fes concubines , nommée 
Damoftratia« Qéandre étoit de tous les f^ai- 
firs y ou pour parler plus jufle , de toutes 
les débauches de Commode ; & ayant ûafi 
gagné fa confiance > il fut pendant quelque 
tems le rival de Pérennis , & enfin appuyé 
de la faâion des affranchis du palais , dont 
il étoit le chef, il parvint à le perdre. Hé- 
rider de fon pouvoir, il en abuia avec 
toute Tindignité d'une ame bafle , & il por-* 
ta dans le miniflère tous les vices de la 
condition fervile. Tout étoit à vendre au- 
près de lui , les places des Sénateurs, les 
commandemens des armées , les Gouver- 
nemens des Provinces , les Intendances. Et 
il fe faifoit payer fort cher. Il y eut des 
acheteurs , que la fureur de l'ambition en* 
gagea à fe dépouiller de tout ce qu'ils po& 
{éâoicnt pour devenir Sénateiu^. De ce 
nombre fut Juliuà Solo , homme inconnu , 
de qui l'on difoit , que par la confifcatioa 
àe fes biens il étoit parvenu à fe fidre re- 
léguer dans le Sénat. NI le mérite , ni la 
naiflance n'étoient comptés pour rien. Des 
Grandi» furent faits Sénateurs , & même 
mis au rang des Patriciens , titre jufqu'alors 
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téfervé aux premières mûfons de Rome. 
Cléandre , pour multipUer fes gains , mul- 
tipitoit les charges , & il nomma , ce qui ne 
s'étoit jamab vu , vingt-cinq G>nfuls pour 
une feule année. Il ne refpeftoit ni les Loit » 
ni les chofes jugées. Quiconque avcnt de 
l'argent à donner , étoit sûr d'être abfous^ 
quelque crime qull eût commis ; ou rein* 
tégré , s'il avoit fubi précédemment la con- 
damnation y & fouvent même avec un ac- 
croiffement de dignité & de fplendeur. Nul 
citoyen ne pouvoir fe promettre de con- Lamprii^ 
ferver ni fes biens » ni fa vie même , s11'4* 
avoit un ennemi riche, qui voulût donner 
de l'argent pour le perdre. G>ndamnation 
i l'exil , à la mort , à divers genres de fup* 
plices , confifcation , privation de fépidtu- 
re , tout s^achetoit : il ne s'agiflbit que du 
prix. Le favori amafla , par ces cruels & 
abominables trafics , des tréfors immenfes; 
& pour s'afTurer la pofleffion de la plus 
grande partie de fa proie , il la partageoit 
avec les concubines du Prince , & avec le 
Prince lui-même. Au refte , il ufoit magni« 
fiquement de fes richeffes , fomptueux en 
bâtimens^ non- feulement pour fonufàge^ 
mais pour la commodité & la décoration 
-de pltdlieurs villes. U bâtit dans Rome des i^mpHH 
Thermes , qu'il appella Commodiennes du ' /• 
nom de fon mmtre. 

. II ne prit pas d'abord la charge de Préfet i^fg^fi^ 
du Prétoire , trop difpropordonnéeà la bai^^« 
^fle de ÙL condition; tam il s'y fraya le^ 
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voies en la dégradant & Faviliffant par def 
fréquentes mutations. Il Êdfoit & défaiibit 
les Préfets du Prétoire à la volonté. D y 
en eut un de cinq jours , un autre de fix 
heures. £n^ lorfque Qéandre crut avoir 
mis cette puiilante charge à ia portée , il 
s^en revêtit , en fe donnant deux collègues, 
^ui étoient fes créatures , & entièrement 
dans ik dépendance. Alors on vit pour la 
première fois trois Préfets du Prétoire, 
n fait pé- Avant que Qéandre fût parvenu i ce 
itr Anti^ haut grade , un des premiers Sénateurs , 
«tus Bur- beau-frere de G>mmode3 Antiftius Burrus, 
^re "e ' ^^ élever fa voix contre les excès énor* 
TEmpe- mes de llnfolent afiranchi , & porter fes 
rcur , & plaintes à l'Empereur de Tabus que Ton fai- 
^'^^f^^'foit de fon autorité & de fon nom. Oéan- 
dre retourna Tattaque contre fon aggref- 
feur : il Taccufa de projets ambitieux , de 
defTein formé d'ufurper le trône. AntLftius 
fuccomba , fiit mis à mort, & entraîna dans 
fon infortune ceux qui eurent le coiu^e 
de prendre ia défenfe. Une autre viâime 
non mcHns illuftre de la tyrannie de Qéan- 
dre , fut Arrius Antoninus , dont le * nom 
femble annoncer une liaifon de parenté 
avec G>mn)ode. U fiit facrifié par le Préfet 
du Prétoire à la vengeance d'un certaia 

^ // defccnioit ' appO' maternel de r Empereur 

remment f comme Vob' Antonin ^ qui étoit grand" 

^\ ftrve M» de Tillemoni y ftre de Commode par a» 

. d* Arrius Antoninu9i aytul doptiou» 

Attale: 
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Attale , qu'il avoit condamné étant Pfo- 
conful d'Àfie. 

Je fuis fâché de trouver dans Capitolin , Capte. 
que Pertinax fut foupçonné d'avoir trempé ^*'''' ^' 
dans les odieufes affaires fufcitées contre 
ces deux Sénateurs , aufli recommandables 
par leur vertu que par la fplendeur de 
leur rang. Mais ce ne font que des foup- 
çons : & il efl permis de les croire mal 
fondés. 

Arrius Antoninus étoit tellement eftimé^ Soulév«* 
dans Rome, que Lampride attribue à lin- "»^"' **» 
dignation que caufa fa mort injufte & cruel- contre 
le , le foulévement du peuple qui amena la Cléandre. 
chute de Qéandre. Dion & Hérodien don- Lanrprid* 
nent pour caufe de ce foulévement une fa- ^^j/^ ^ 
mine violente : intérêt tout autrement puif- Hcrad. 
fant fur les efprits d'une multitude. Ces deux 
récits peuvent fe concilier. Il eft très-poffi- 
ble que deux motifs difFérens aient concou- 
ru à un même effet. 

Quoi qu'il en foit , une maladie conta- 
gieufe qui avoit précédé , & ravagé pen- 
dant long-tems Rome & l'Italie , produifit, 
la famine par une fuite naturelle : & la ma- 
Hcedes hommes augmenta la calamité. Ici 
nos deux Auteurs Grecs fe partagent. Sui-^ 
vaut EHon , ce fut l'Intendant des vivres , 
Papirius Dionyfîus , qui au-lieu de remé-. 
dier au mal affefta de l'aggraver , dans le 
deffein de perdre Cléandre , en faifant re-» 
tomber fur lui la haine de la mifere publT- 
^e. Hérodien charge de tout le fèul Qéàat 
fomc VUl l\ 
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dre. U dit que ce favori , enivré de fa for- 
tune , donna FeiTor à fes defirs , & ne 
voyant que l'Empereur au-deflus de lui , 
projetta de le détrôner & d'ufurper fa pla* 
ce. Que dans cetefprit , ayant ^t de grands 
amas d'argent & de bled , il accrut à defleia 
la cherté & la difette , afin que les fecours 
qu'il donneroit enfuite par fes largefles fiif- 
fent d'autant mieux reçus , & lui gagnaf* 
fent à l'inftant tous les cœurs. 

S'il avoir cette penfée , elle lui réuffit 
très-mal. Le peuple , qui le haïflbit depuis 
long-tems à caufe de fon infatiable avidité, 
s'en prit à lui des maux qu'il fouffroit. Dans 
les théâtres , dans les jeux , il s^éleva des 
clameurs menaçantes contre le Miniftre qui 
affamoit la ville de Rome. Dion raconte à 
ce fujet une fcène finguliere , & qu'il ha^ 
bille prefque en merveille , mais dont les 
reflbrts font bien aifés à deviner. Il nous 
débite qu'au milieu d'une courfe de cha- 
riots qui s'exécutoit dans le Cirque , ime 
troupe d'enfans tout d'un coup s'avança , 
ayant à fa tête une jeune fille (Tune grande 
taille , & d'un regard fier & audacieux. On 
jugea , ajoute-t-il , par l'événement oui fui* 
vit , que ce devoit être quelque démon » 
quelque génie. Il étoit bien plus iimple de^ 
penfer , & Dion eût dû le dire , qu^une 
main habile & intnguailte £ûfoit jouer cet* 
te machine pour ameu^r le peuple déjà 
très-mécontent , & porté à la îéditioiu 

jCe chœur d'enfans élève la voix. 
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des cris , fouhaitant mille profpérités à Com- 
mode 9 & faifant des imprécations contre 
Cléandre. Ce fut un fignal pour toute l'af- 
femblée. On répète les mêmes cris , on fe 
lève , on quitte le fpeôacle , on court en 
foule au lieu où Commode fe tenoit ren- 
fermé , ne fongeant qu'à fes plaifirs , pei>- 
dant que la ville étoit en feu. Cétoit une 
grande & vafte maifon dans un des faux- 
bourgs dé Rome. Il ne fut pas poflîble à la 
multitude de pénétrer jufqu'à l'Empereur. 
Cléandre , qui obfédoit toutes les avenues , 
empêcha qu'on ne l'avertît de ce qui fe pat 
foit : & il fit fortir fur cette troupe fans ar- 
mes la cavalerie Prétorienne , qui en blefla 
& tua plufieurs , en foula d^autres fous les 
pieds des chevaux. Le peuple fi cruellement 
maltraité s'enfuît endéfordre jufqu'aux por- 
tes de la ville , mais ne fe rendit pas : & là 
ayant reçu un puifl^nt renfort par la jonc- 
tion des cohortes de la ville , qu'une an- 
cienne jaloufle difpdfoit à prendre parti 
contre les Prétoriens , il renouvelle le com- 
bat 9 dont la fortune fe balance , enforte 
qu'il périffoit beaucoup de monde de part 

& d'autre. d^Sî^fiê 

Dans un fi grand mal , pendant qu'une^o^ J^ini^ 
efpèce de guerre civile inôndoit Rome de tre , qui 
ikng , perfonne n'ofoit en donner avis à P^"* "^««^ 
Commode , tant le Miniftre étoit redouté. ^^^ ^"^^ 
Enfin l'extrémité dti péril enhardit Fadilla, grand 
f«ur dt Commode ,. û nous en croyons nombrede 
Jlérodien , ou Marcia , fa concubine , fi*[^e$!'^**" 

li a 
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nous aimons mieux nous en rapporter à 
Dion. L'une ou l'autre , ayant les cheveux 
épars , & avec tous les fignes de la phis 
vive confternation, vînt fe jetter aux pieds 
de Commode , & lui repréfenta le danger 
qu*il couroit , les vues ambitieufes & cri- 
minelles de Qéandre , & la néceffité de fa- 
crifier ce miférable efclave à la haine de la 
multitude , & à fa propre sûreté. Commo- 
de étoit une ame timide , fur qui la peur 
pouvoit beaucoup. Effrayé du difcours y 
îbit de FadiUa , foit de Marcia , il n%éfita 
pas 3 & ayant mandé Cléandre, il lui fit 
couper la tête en fa préfence. On attacha 
cette tète au bout d'une pique , & on en 
donna le doux & agréable îjpeâadeau peu- 
ple irrité. Dans le moment tout le tumulte 
ceffa. Le peuple étoit fatisfait. Les Préto- 
riens comprirent que Ciéandre les avoir 
fait combattre pour fa querelle contre lès 
intentions du Maître. Toutes les haines fe 
réunirent contre la famille & les créatures 
de l'indigne Miniftre. Deux enfans mâles 
qu'il avoit , & dont l'un encore en bas âge , 
étoit élevé fur les genoux de Commode , 
furent maffacrés : on extermina tous fes 
amis , toutes fes liàifons > & en particulier 
un grand nombre d'afiranchis du Palais: &* 
leurs corps outragés en mille manières y, 
traînés avec des crocs dans les rues , furent 
jettes dans les égouts. l'Intendant des vi- 
vres fut tué quelque tems après par ordre 
de Commode. 
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Ce Prince avoit été tellement intimidé Allarmes 
parle foulévement du peuple , & fans doute ^^ Com- 
par le fentiment intime qui lui apprenoit'î^^^"- 
combien il méritoit peu d'en être aimé , qull 
n*ofa , iors même que la fédition fiit appai- 
fée 9 reparoitre dans la ville. U eut befoin 
d'être encouragé par ceux quirapprochoieht 
pour prendre la réfolution de retourner au 
Palais. II n'eiK pas lieu de s'en repentir. Le 
peuple , qui venoit d'être délivré d'un Mi- 
nière odieux > reçut fbn Empereur avec de 
grandes acclamations de joie , & lui donna - 
tous les témoignages poflibles d'attachement 
& de refpeô. 

Au refte les allarmes de Commode n:é- 
toient pas fans fondement. Depuis qu'il ré- 
gnoit , il n*avoit entendu parler que de con- 
jurations. Nous en avons vu trois bien réel- 
les 9 tramées fucceffivement par Lucille fa 
fœur , & par fes deux Miniftres , Pérennis 
& Cléandre , fans compter celles dont on 
lui avoit fait peur à tort. Dans l'intervalle 
entre les deux dernières Hérodien place les 
mouvemens d'un chef de bandks , qui* mit 
auffi Commode en péril. 

Marternus , fimple fddat & déferteur ^ Danger 
maïs d'une audace déterminée à tout entre- «I^ît «voit 
prendre , affembla d'abord quelques défer- îf"'^, 1* 
teurs comme lui , avec lefquels il nt dansMatemus 
les Gaules le métier de brigand. Ses iuccès chef de 
Itii attirèrent de nouveaux afflbciés : fon^"^*?* 
peloton groiSt peu-à-peu , & devint enfin ^'^ 
^e armée : il Mut lui faire la guerre dan^ . 
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Span, les formes , & Niger , qui.difputa dans la 
Jiip, !• f^J^^ FEmpire à Sévère , fut employé à 
combattre un fi mépri£ible ennemi , & il s'y 
comporta en brave & habile Capitaine. Ce- 
pendant Matemus , malgré les pertes qu'il 
avoit fouffertes , augmenta fes forces au 
Jicnd. point d'ofer former le projet dé tuer Com- 
mode , & de fe faire Empereur en fa place. 

U comprit bien qu'il ne réuffiroit pas dans 
un pareil deflein , s'il fe montroit à décou- 
vert : & comme il n'étoît pas moins rufé 
qu'audacieux , il drefla un plan adnntement 
concerté. U fépara fes troupes , & leur or- 
donna de paffer en Italie & à Rome par pe- 
tites bandes, & il s'y rendit Itii-méme. Son 
arrangement étoit de profiter de l'occafioo 
de la fête de Cybéle , qui fe cdébroit à 
Rome avec tuie grande pompe, & pendant 
laquelle chacun avoit la liberté de fe dégui- 
fer. U réfolut donc de prendre lui & les 
fiens l'halnlleinent & l'armure des Gardes 
du Prince, de fe mêler parmi eux dans une 
efpéce de Proceffion folemi^e, à laquelle- 
l'Empereur affiftoit , de s'approcher de fa 
. perfonne ^ de Tenvdopper , & de le maf- 
iacrer. 

Le projet n'avcHt rien que de très*poffi- 
ble dans l'exécution. Mais quelques-uns de 
ceux qui y étoient d'abord entrés , conçu- 
rent de la jaloufie contre leur chef. Us s'é- 
toient regardés jufques-Ià à-peu-près com- 
me fes é^ux , & ils ne purent fe réfoudre 
,à k âûrcLleur sutoCt Ils le décéléeeèt : Msb 
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ternil^ fut arrêté avec un grand nombre de 
fes compilées , & ils furent tous punis de 
mort. 

Tant de dangers auxquels Commode s'é-Ieicraau« 
toit vu expofé coup fur coup, le rendirent ^^* ^^* 
non-feulement timide , mais défiant, & , partagent 
par une conféquence naturelle , cruel en- la vie de 
vers tous ceux qui eurent le malheur de J®"*™^ 
lui devenir fufpeâs. 11 n'avoit déjà que trop ** 
de pente à ces vices. Mais les circonftances 
les fortifièrent , les accnu'ent , & les por- 
tèrent aux derniers excès. Voici le tableau 
que fait Hérodien de fa conduite en gêné-* 
rai après la mort de Cléandre. Commode , 
dit cet Hiflorien , depuis ce moment fe dé- 
fia de tout le monde , répandant les flots 
de fang , ouvrant une oreille facile à tou** 
tes les calomnies , & ne donnant accès au- 
près de lui à aucun homme digne d'eflime* 
Ses cruautés , ajoute Hérodien , ne firent 
aucune interruption aux pkifirs & aux dé* 
bauches dont il s'étoit rendu Tefclaye. Tout 
homme fage , quiconque étoit même mé- 
diocrement initié dans les belles connoiflan- 
ces , devoit s'attendre à être chafle de la 
Cour comme un ennemi dangereux. Des 
farceurs , d'obfcènes Pantomimes gouver-^ 
flCHent & dominoient le Prince , dont tou- 
tes les occupations fe réduifoient à menée 
des chars , & à combattre contre des bêtes t ^ 

& les flatteurs lui exaltoient ces indignes 
exercices comme de grands & glorieux ex-» 
pkms. Aioflcruautés d'une port ^ inÊuiiieS|| 
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extravagances , & indécences de Tautre i 
voilà ce qui compofe le portrait de Com- 
mode 9 & ce que nous avons à rapporter.de 
lui jufqu'à fa mort,. en ménageant toujours 
la pudeur du Leâeur & la nôtre. 
Sescruau* U créa , en la place de Cléandre , deux 
*x* A P^^^®^^ ^^ Prétoire-, Julianus & Regiiîus > 
Comm!-!. ^ P^^ après il les fit mourir. Il avoir pour- 
j>iQ, ' tant donné de grandes marques de confidé- 
ration à Julianiis : il le baifoit à la bouche , 
au lieu de recevoir fimplement fes refpeâs , 
& il Tappelloit fon père. Mais ^près Tavoir 
déshonoré , en le forçant de danfer devant 
fes concuUnes comme un fattimbanque , 
en le faifant jetter par manière de jeu dans 
un vivier , il lui ôta la vie par le fer. En 
général aucun de fes Préfets du Prétoire ne 
îouit long-tems d^jun pofte auffi dangereux 
qu'élevé , aucun ne demeura en place plus 
de trois ans , & prefipie tous per&ent la 
vie avec leur charge. 

Lampride nomme phifieurs autres îUuf- 
tres viâimes de la cruauté de Commode , 
fix Confulaires à la fois , Pétronius Mamer- 
tinus beatt-frere de l'Empereur , & Ânto- 
nin fon neveu, Annia Fauftinaeoufineger- 
Vuleat, maine de fon père. U fit brûler vifs les en- 
'Avid. ij. iijns & defcendans d'Avidius Caflkis ,^ que 
Lampridf Marc Auréle avoit épargnés. D'autres fcns 
fiçmmt a employoit le poifon , lorfquTl vouloir évi- 
ter un trop grand écl^tï Et ce n'étôient pas 
feulement des foupçons & des défiances 
pmlurag^euies c|ui le portoient i ces barba*-^ 

ries; 
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ries : l'avidité pour l'argent y avoit grande 
part. Les revenus de l'Empire ne fuffifoient 
pas à fes folles dépenfes : & pour y four- 
nir , il ordonnoit la mort des perfonnes les 
plus riches , hommes & femmes , afin de 
s'emparer de leurs biens. 

Par quelque endroit que Ton pût lui dé- 
plaire, la mort étoit Finfeillible falaire de 
tout ce qu'il prenoit pour ofFenfe. U con- 
damnoit aux bêtes ceux qui fEÛfbient contre - 
lui des plaifànterîes. Il punit pareillement 
de cet affreux fupplice la fimple leâure de 
la vie de Caligula écrite par Suétone. Il 
avolt raifon de s'intéreffer à la réputation 
d'un Prince auquel il reffembloit û fort. Le 
moindre trait de convenance entre eux eft 
celui qui eft cité par Lampride , qu'ils 
étoient tous deux nés à pareil jour , le tren- 
'te-&-un d'Août. 

[ Dion fait mention d'un certain Jule Ale- 
xandre , homme extrêmement robufte , & 
'adroit tireur > qui combattit à cheval con- 
tre un lion , & le tua à coups de traits. Dès- 
lors Commode regarda ce brave comme un 
rival qui obfcurciffoit fa gloire , & il réfo- 
lut de s'en défaire. Au moins Dion n'allè- 
gue aucune autre chofe de la mort de Jule 
Alexandre. 11 eft vrai que Lampride fait Lamprids 
mention de révolte. Mais c'étoit le prétexte •• 
à la mode pour faire périr tous ceux que 
l'Empereur haïffoit. Quoi qu'il j^ puiffe 
être , c§it Arrêt ne fiit pas auffi aifé à exé- 
cuter qu'à prononcer, Jule Alexandre et jit 
Tomt Fin. Kk 
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à Etnefe fa patrie , lorfqu'il apprit que des 
foldats avoient été envoyés pour le tuer. 
Il (e tint prêt, il les furprit de nuit dans 
une embufcade , & les mafTacra tous. U 
traita de même les ennemis qu'il avoit dans 
la ville : & aufStôt montant à cheval, il ie 
diTpoia à s'enfuir chez les Barbares de foîi 
voifinage. Sa tendreffe criminelle pour un 
jeune enfant fut caufe de fa perte. Il vou- 
lut l'emmener avec lui , & comme la foi- 
bleffe de cet enfant retardoit fa marche^ 
ceux qui le pourfuîvoient eurent le tems 
de l'atteindre. A leur approche , voyant la 
mort inévitable , il commença par tuer fon 
compagnon , & fe tua enfuite lui-même. 

Telles étoient les vengeances fanguinai- 
res que tiroit Commode , foit de (Impies 
parole , foit d'aftions tout-à-fait innocen- 
tes, n édfoit plus. C'étoit pour lui un jeu, 
à la lettre , que de tuer & d'eftropier les 
hommes. S'il favoit que quelqu'un eût dé- 
claré être las de vivre , il le prenoit au mot ,. 
& le Ëiifoit jetter malgré lui dans des pré- 
cipices. U fit ouvrir le ventre d'un homme 
fort gras , pour fe donner le plaifir de Voir 
fes entrailles fe répandre. Par forme d'amu- 
fement il privoit les uns d'un œil , lés au- 
tres d'une jambe , & il en faifoit enfuite des 
£>/^. railleries. Il fe divertiffoit à abattre avec le 
rafoir le nés ou les oreilles des malheureux 
officiers de fa maifon , quH forçoit de fe 
Lamprid. V^^^^^ à Kî! , comme s'il eût voulu leur faire 
u. la barbe. Quelquefois c'étoit le miniftère 
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de chirurgien qu'il prétendent remplir, & 
fous le prétexte de faire une faîgnée & d'ou- 
vrir la veine , il tmOadoit lés bras , & épui- 
foît de fang toute la petfohne. 

Je finira ce détaU horrible , & qui ne di^ ^ ^ 
I^ut manquer de caufer de Fimpatience zuLimprid. 
LeÔeur , par un dernier trait qui paffe tous 9* 
tes autres. Comme il fe prétendoit le rival 
dUercule , il voulut , ainfi que ce Héros , 
èoriibattre contre dès géans & des monftres. 
Four- cet effet" il raffembla tous ceux qui 
dans la vîDe avaient perdu Pufage de leurs 
jrfmbles par maladie ou autrement , & il les 
fît envelopper depuis les genoux de draps 
& de Knges, qui s'étendoient en longueur , 
figurés en queues de dragons. Uleur donna 
pour armes des éponges au lieu de pierres , 
& enfuite il courut fur eux', & les affom- 
ma tous à coups de maffue. On auroit peine 
à ajouter foi à ce bizarre mélange d*extrâ- 
vagance & de cruauté ^ s'il n'étoit attefté 
par Dion témoin oculaire. Cet Hiftorien 
obferve que lui ,.& tous les fpeéfateurs eu- 
rent* grande peur r&- c^eft ce qu'il eft aifé p^ ^^^ 

de concevoir. ; les amis de 

^ On ne fer^ pas étonné que findigne fils Marc Au- 
de Marc Auréle ait fait périr prefque tous î^^?» *^°*î 

- -j/» .^.lAj» feulement 

les amts de fon père. Ce qui a plutôt droit épargnés 
de nou$ furprendre , c*eft qu'il en ait échap- par com- 
pé trois à fes fureurs, Pomperert , Pertinax "*^^® ». 
& Viftorinus. Dion déclare qu'il ne peut pennfax , 
rendre ratfon pourquoi ceux-ci furent pri- & vifto- 
viiégiés. Il eft probable que^les deux pre- '*»"*"• 

Kk 2 ^'•- 
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miers étoient des hommes extrêmement Ta* 
ges , & attentifs à modérer le zèle de la 
vertu par les tempéramens d'une prudence ^ 
qui évite d'irriter quoiqu'elle défapprouve* 
Nous avons vu que Pompéien en p^cu* 
lier chériflbit & refpeâoit la mémoire de 
Marc Auréle dansfon fils. U toléroit ce qull 
ne pouvoit empêcher. Seulement il s'abfte- 
noit d'aller aux fpeâacles , dans lefquels 
^Empereur fon beau-frere s'avilliflbit par 
l'infâme métier de gladiateur : encore y ea« 
voyoit-il fes enfans. On peut juger que 
Pertinax fe gouverna par de femblables prin- 
cipes. Mais Viôorinus brava même la cruau- 
té de Commode , & l'orgueil de fes miniftres. 
C'étoit un caraâère ferme & intrépide : 
& comipe il couroit des bruits dans là ville' 
qui le menaçoient d'une mort prochaine , 
iî vint trouver Pérennis , qui étoit alors en 
feveur. w On m'avertit , lui dit-il , que l'in- 
V tention de l'Empereur & la vôtre eft de 
i m'ôter la vie. Qu'attendez-vous^? Pour- 
>j quoi différez- vous ? Vous pouvez exécu- 
n ter dès aujourd'hui le deflein que vous 
» avez dans l'efprit. w Cette fierté devoit 
naturellement hâter, ùt perte. Viaorinus 
écoit d'ailleurs d'ua mérite éminent & capa- 
ble de faire ombrage. U avoit le talent de la 
parole , & paffoit pour le meilleur Orateur 
de fon fiécle. Dion nous a confervé deux 
traits de fa vigueur dans le commandement* 
Lorfqu'il étoit Gouverneur de la Germanie ^ 
fâchant que fon Lieutenant Général étoit 
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âvlde & pillard , il commença par le repren- 
dre en particulier , & il l'exhorta à fe cor- 
riger. Ce vice eft de ceux qui ne fe guérif- 
fent point , & les repréfentations de Vifto- 
rinus furent infruâueufes. Alors il prit fon 
parti 9 & ayant afTemblé Tarmée , il fe fit 
d'abord citer lui-même par le héraut , & il 
jura qu'il n'avoit jamais reçu de préfens & 
n'en recevroit jamais. U ordonna enfuite 
que fon Lieutenant fût cité pour prêter le 
même ferment : & cet Officier n'ayant ofé 
commettre un parjure dont il auroit été 
trop aifément convaincu , fiit caiTé fur le 
champ. Dans la fuite Viftorinus fut Procpn- 
fiil d'Afrique , & dans cet emploi il renou- 
vella le même exemple contre un de fes af- 
feffeurs infeâé de la même lèpre. Il le fît 
embarquer fur un vaifTeau qui partoif des 
côtes d'Afrique , & emmener en Italie. II 
exerça auffi la charge de Gouverneur de 
Rome , & il s'y comporta û dignement , 
que pour honorer fa vertu on lui érigea 
ime fîatue. C*étoient-Ià bien des titres pour 
mériter la haine de Commode , & cepen- 
dant Viâorinus mourut paifiblement dans 
fon lit. 

Pour achever le tableau de Commode, Baflefle 
il fout ajouter ici ce qui regarde fes débau- '?"**?***• 
ches & la honteufe baflefle de fa conduite, fo^ç^^n^j^j! 
Tdi parlé fuffîfamment du premier article, te 
& il efl plus à propos de tirer le rideau fur 
ces turpitudes , que de les dévoiler. Ce que 
jt dois obferver , c'efl que tout fentiment 

Itk 3 
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étoit tellement éteint en lui , qu*il tiroît va- 
nité de fon propre déshonneur. 
Dio , ^ IJ avoit toujours eu une folle paffion de 
Herod, & Çq donner en fpeftacie , foit en menant dès 
^^P" • ç|jg^ ^ Jq^ combattant contre les bêtes ou 
comme gladiateur. Cependant un refle de 
pudeur rengagea d'abord , ilnon à s'inter- 
dire des exercices fi peu dignes de fon rang, 
du moins à les renfermer dans l'enceinte 
de fon Palais. Mais enfin il fecoua toute re- 
tenue , & il rendit les yeux du Public té- 
moins de toute fa honte. U alloit fouvent 
paffer un tems confidérable dans les écoles 
où l'on dreflbit ies gladiateurs. Il en fortoit 
avec eux , il paroifloit au milieu d'eux fur 
l'arène , il combattoit , il fe feifoit procla- 
mer vainqueur, il vouloit être applaudi par 
le peuple & par le Sénat, &les plus gra- 
ves Sénateurs fe prétoient , quoiqu'à re- 
gret , à cette miférable adulation ; il exî- 
geoit fon fabire, comme gladiateur, fi ce 
n'eft qu'il le montoit à un plus haut prix 
que les autres : & pour comble d'impuden- 
ce , il travailloit à perpétuer le fouvenîr de 
Lamprid. foH ignominie. Toutes les fois qu'il feifoit 
»/• quelque chofe de bas , de honteux , de cruel , 

Îuelque aâe de gladiateur , de maître de 
ébauche , il ordonnoit qu'il en fut feit men- 
tion dans les regîtres journaux que l'on te- 
noit exaâement de tout ce qui fe pafToit de 
mémorable dans la ville. C'efl par cette 
voie que nous favons qu'il a combattu trois 
cens foixante-&-cinq fois du vivant de fon 
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père , & fept cen$ trçnte-cinq foîs depuis 
ÛL mort , & qu'il a remporté mille palmes , 
fniBe viftoires dans ces indignes combats. 
11 en étoit û glorieux , que s'étant appro- 
prié le * Collofle du Soleil , dont il fit ôter fjcrod. & 
la tête pour y mettre la iienne , il \otiutLamprid, 
que l'on infcrivît fur la bafe , au lieu des '7* 
titres de la fouveraine puîffance, celui, dé 
Vainqueur dt mille gladiateurs. 

Par le même goût d'indécence , & non , 
Je penfe , par fuperftition , il fe voua aux LamprU.. 
myftères dlfis , & il les célébra avec les 9* 
Prêtres de cette divinité Egyptienne. Com- 
me eux il fe faifôit rafer la tête , il portoit 
avec eux le fimulacre d'Anubis ; & n'ou- 
bliant pas mértie dans cette cérémonie reli- 
gieufe fes incUiiations malfiaifantes , il agi- 
toit le brancart qui foutenoit la datuô , dâ 
façon que la gueule & tes dents de ce Dieu 
chien frappaffent de rudes coups fur la tête 
rafe de fes miniftres. 

* Âuffi bas dans fes procédés avides pouf 
avoir de l'argent, que dans tout le refte de 
fa conduite , Commode , au jour anniver- dio , & 
faire de fa naifTance , changeoit les préfens Lamprid. 
qu'il étoit d'ufage de lui apporter en contri- 
butions fixées & déterminées. Les Sénateur^ 
de Rome , leurs femmes & leurs enfans , 
étoient taxés à deux pièces d'or par tête , 
valant cinquante deniers. Dans les autres 
villes les Sénateurs en étoient quittes pour 

, * Néron avoit fait iltvtr et Coîoffe pour lui % & 
Vtfpafien V avoit confdcré au Soleil. 

Kk4 
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cinq deniers où dragmes , qui peuvent s'é- 
valuer à cinquante fols de notre monnoie. 
Dans une occafion où Fargentlui manquait» 
il feignit de vouloir aller en Afrique , & il 
exigea fous ce prétexte les fomtnes nécef* 
faires pour un grand voyage* Lorfqu'il les 
eut touchées , U les diiSpa en feftins de dé- 
l>auche , & ne partit point , fuppofant que 
le Sénat & le peuple ne pouvoient fe ré- 
foudre à le voir s'éloigner de Rome, 
y» folle Avec cette indignité de mœurs , qui le 
Ytmtë. couvroit d'opprobre. Commode étoit plein 
de vanité , amateur de titres faïAueux : & il 
en accumuloit fur fa tête ime multitude qui 
ne fervoit qu*à le rendre pleinement ridi- 
cule , & qui fait bien fentir le peu de prix 
de tout ce qui n'eft que décoration exté- 
rieure , appanage de la fortune , & non du 
mérite. Voici quelle étoit la fufcription de 
fes lettres au Sénat ^ telle que Dion la rap- 
porte : UEmpereur César Lucius Eliu$ 
AuRELius Commode Au guste, le Pieux, 
l'Heureux , le Sarmatique , le très- 
grand Germanique ^ LE Britannique, 
LE Pacificateur de l'Univers , l'In- 
vincible , l'Hercule Romain , grand 
Pontife , jouissant de la puissance 

TrIBUNICIENNE pour la DIX-HUITIEME 
FOIS , HUIT fois ImPERATOR , SEPT FOIS 

Consul , Père de la Patrie , aux Con- 
suls , AUX Préteurs , aux Tribuns du 
Peuple , et a l'Heureux Sénat Com- 
MODiEN , Salut. Plufieurs de ces titres 
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ont befoin de quelque explication , & il eft 
utile de les bien entendre pour fe faire une 
idée plus jufte & plus complette de la va- 
nité abfurde qui portoit Commode aies re- 
cherch|r. 

U pouvoit s'attribuer le furnom de PUux 

comme héréditaire , puifque fon ayeul adop- 

[ tifTite AntoninTavoit porté. Celui d'Heu- 

reux étoit renouvelle en fa perfonne d'après^ 

l'exemple de Sylla , modèle odieux , & qu'un 

, bon Prince ne fe feroit pas propofé d'imiter. 

j Commode eft le premier qui ait réiuii ces 

I deux titres , qu'il méritoit fi peu. Us furent 

j adoptés par la plupart de fes fuccefleurs , 

I fur les médailles defquels on les trouve très* 

communément. 

Commode prenoit les titres de Sarmatl^ 
r que , de Germanique , de Britannique , pour 
L des viâoires affez peu confidérables , ga- 
gnées par fes Lieutenans fur les nations 
auxquelles ces noms fe rapportent. On doit 
remarquer que celui de Germanique avoit 
été employé par un fi grand nombre d'Em- 
pereurs , que. la gloire en paroiflbit alors 
ufée. Il falloit le relever , & , pour ainfi 
dire , le rajeunir par Tépidiéte très- 
auili aifée à copier que le nom même. 

Je ne trouve dans le règne de Commode 
aucun fondement au titré de Pacificateur de 
VUnivers. La paix qu'il avoit conclue après 
la mort de fon père avec les Barbares voi- 
fins du Danube , ne fut pas honorable à 
^ l'Empire , & elle ne regardoit qu'une par* 
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tie des frontières. Celle dont jouiflbît l'Etat 
au-dedans , n'étoit point fon ouvrage, maiir 
l'effet de la valeur & de la fageffe de ceux 
qui Favoient précédé : & par fes criâtes 
il la rendit plus fanglante que hv guerre 
même. Le nom d'ennemi du genre humain 
lui eût mieux convenu que celui de Paci- 
ficateur. 

D s'attribuoit la qualité i^ Invincible à nd- 
fon de fes combats contre les bêtes & con- 
tre les gladiateurs. Il n'y réuffiffoit que trop 
bien :*& rien ne prouve mieux la bafTeiTe 
de fes fentimens , que les trophées qu'il fai- 
foit de ces honteufes viôoires. 

C'étoit aux mêmes titres qu'il s'appelloit 
VHercuU Romain. Imitateur des travaux 
d'Hercule , il fe croyoit en droit de pren- 
dre le nom de ce Dieu , & les fymboles qui 
le caraâérifoient. U paroiffoit fouvent re- 
vêtu d'une peau de lion , & tenant en main 
une maffue : ou bien il f^ifoit porter devant 
lui ces marques glorieufes de fa divinité , & 
il en étoit fi jaloux que lors même qu'il n'af 
fiftoit point aux jeux , il vouloit qu'on les 
plaçât fur le trône qui lui étoit defÈné. Ce 
qu'il y a de bien fmgulier , c'eft qu'en même- 
tems il s'habilloit des étoffes les plus fines 
& tes plus riches : en forte qu'il étaloit en 
fa perfonne un bizarre affemblage de la mol- 
lefTe des femmes & de la vigueur des Hé- 
ros. Il réuniffoit auffi quelque fois fur fa per- 
sonne les attributs de Mercure à ceux d'Her- 
cule : compofition dont il n'éto'u pas l'in* 
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venteùr , & dans laquelle il imitoit les Her- 
mérades * , que Ton plaçoit communément 
dans les paleftres. 

Coinmode s'étant ainfi fait Dieu » voulut 
être 1io|ioré comme tel II exigeoit les ado 
rations , le culte des facrifices. Il établit un Lam^rid$ 
Prêtre confacré à fon nom. Il remplit Rome '7* 
de Tes ftatues : 6l portant jufques dans l'e- 
xercice de fa vanité facrilége (on caraâère 
cruel & féroce , il fe fit dreffer vis-à-vis du 
lieu où le Sénat s'aiTembloit , une fhtue 
dans une attitude menaçante , tenanfun arc 
bandé & dirigé contre le Sénat. On abattk 
cette ftatue après fa mort 9 & Ton y en fubf- 
titua une de la Liberté. 

Ce Sénat que Commode haïflbit û vio- 
lemment , il Tavoit pourtant appelle de fon 
nom Sénat Commod'ten , comme il paroit par 
la fufcription que )*ai rapportée : tant Û y 
avoit dinconféquence & de contr^diâion 
dans les vues > ou plutôt dans les fantaifies 
de cet Empereur infenfé. Il vouloit voir 
fon nom par*tout. Le Sénat fut donc appelle LampHi* 
Commodien; la ville de Rome> ColonU Com- ^* ^ '/• 
modiennc ; les légions & les armées » Comr- 
modiennes; le jour où tout cela fut réglé & 
arrêté , CommodUn : enfin le fiécle où il vip- 
voit , & qu'il prétendoit être le fiécle d'or^ 

. * C^itoUnt dufiatutt Tome des Antiquités dit 

qui portoient une tête P. de Montfaucon. Mer^ 

d*Hereule fur une bafi cure en Grec était appelle 

'ûûarrée qui reprifentoit Hernies « & HercuU H«« 

Mercure, On en peut voir radès* < 
la Jigurc dans le premier 
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LiMprid, U Tappella Commodien. U changea les noms 

•'*• des douze irioi$ de Tannée , & il leur en af- 

figna de nouveaux , tous tirés des noms 
qu^ portoit lui-même , & des furnoms qu'il 
s'attribuoit. Dion nous en donnera lÛle. 
J'y remarquerai feulement celui d'Amazo- 
hien , fubflitué à Janvier. Ce nom plaifoît 
par deux endroits à Commode , comme lui 
rappellant & Hercule vainqueur des Ama- 
zones , & Marcia fa concubine , qu'il ai- 
moit à fiaire peindre dans l'habillement de 
ces femmes guerrières. Lui-même il eut la 
penfée de paroître fur l'arène de l'Amphii 
théâtre en cet équipage. On ne dit pas û 
Fexécutibn fuivit : mais rien n'empêche de 

Lhmprid, le croire , puifqu'il fe montroit fouvent en 

fi« public en habit de femme. 

Je ne doute pas que le récit de ces extra- 
vagances n'ennuie mon Leâeur. Je m*en- 
nuiç beaucoup moi-même à les rapporter. 
Mais après tout , ces traits de folie outrée , 
réimis avec la plus haute fortune , font une 
leçon néceflaire aux hommes pour réfor- 
mer leurs jugemens , & pour les convain- 
cre de l'erreur où ils font lorfqu'ils regar- 
dent comme les plus grands des biens , l'au- 
torité , l'affluencé des richefTes , le rang fu- 
prême. Heureux encore ! fi cette convic- 
tion devenoit intime & férieufe , & inâuoit 

Calamités dans la pratique. 

fouf le re- Rome , déjà fi malheureufe par les vi- 

Coromo- ^^ ^^ ^^" Prince , éprouva encore fous 
dt. ce^nême règne , les accidens les plus funef* 
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tes 9 la famine , la pefte , & des incendies 

furieux. 

. J'ai parlé de la famine , qui ne fut point Famîné; 

l'effet de Ja ftérUité de la terre , mais de la ^^r*^^ 

méchanceté des hommes ; & que les remé« 

des mêmes mal appliqués , & mal conduits, 

ne firent qu'aggraver. 

La pefte , dont je n'ai dit qu'un mot, pefte; 
ravagea toute lltalie , mais elle ne fe fit Dio , ^^ 
fentir nulle part plus violente qu'à Rome. ^^^^* 
Pion afsûre qu'il y mouroit deux mille per- 
fonnes par jour. Hérodien rapporte que les 
bétes comme les hommes fouffroient les 
mortelles atteintes du mal contagieux. L'Hif- 
toire ne fût mention d'aucune fenfibilité 
que Commode ait montrée , d'aucun foin • 

qu'il ait pris pour foulager îes fujets atta- 
qués d'un fi redoutable fléau. Mais elle nous 
inftruit des précautions prudentes dont il 
.ufa pour fa sûreté. Il fe retira, dans la cam- 
pagne de Laurentum , pays agréable , & 
embaumé par les forêts de lauriers dont il 
étoit couvert , & qui par leur odeur falu- 
jaire fervoient de préfervatif contre la cor- 
ruption 9t l'air. 

Dion joint à la pefte , des aflafllnats com- 
ixiis dans tout l'Empire par des aiguilles em- 
poifonnées. C'eftle fécond exemple de cette 
horreur , déjà mife en pratique , comme 
nous l'avons vu , au tems de Domitien. 

U y eut deux incendies dans Rome fous Incenè'eu 
le règne de Commode : le premier caufé Eufih^ 
par le tonnerre , qui étant tombé fur le Car ^*'^"' 
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pltole, y mit le féu , & confuma des BI^ 
bliothéques & [^ufleurs édifices du voîfl- 

.£!/# « & fv^e. Nottf avons plus de détail fur le fe- 

^**'** cond , que Dion & Hérodien décrivent avec 
quelque étendue. Le feu prit à une maîfon 
de particulier , & il gagna le Temple de la 
Paix , qui en étoit proche. Ce Temple, 
bâti par Vefpafien , étoit Fun des plus mag- 

% ' lâfiques de Rome , & rempli de riches of- 
frandes. On fe foutient que Vefpafien y 
avait porté lei' dépouiUes du Temple de Jé- 
nifalem. D'aîlteurs les grands bâtimens qui 
Faccompagnoiertt , fervoîent de magaAns 
pour les marchandifes précieufes dePEgypte 
& de t Arabie. Tout Ait confumé y & non- 
• feulement la ville fut privée d^m de fes plus 

beaux omemens , mais plûfieurs particirHers 
y perdirent toute leur fortune. Le feu fe 
Icomtmmiqua enf^ite au Palais Impérial , & 
il s'attacha au lieu où (k gardoient les archi^ 
ves de l'Empire , dont il détruifit une gran- 
de partie. Le Temple de Vefta , qui étoit 
le fànâuaire des Diôux Pénates de la ville 
de Rome , pérk aiiffi dan^ ce même incen* 
die. On eut bien de la peine à fauver le 
Palladium : & ce gage facré , qui n'avoit ja« 
mais été expofé aux regards d'aucun mor- 
tel , parut alors à la vue de tout le monde, 
porté par les Veft^s , ^i le déroboient 
aux flammes , & cherchoient à le dépofer 

^- ; * en lieu de sûreté. Le feu dura dans une 

grande violence pendant ^luiGeurè Jours , & 

iiiiecefla, félon XSon^ que fettte de nouff 
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riture. Hérodien fait vemr au fecours d'à- ^ 
bondantes pluies » qui Féteignirent. Cétoit 
une grande calamité , & la fuperftition en 
fit un prodige , qui par l'embrafement du 
Temple de la Paix prédifoit les guerres cir 
viles , dont la mort de Commode fut fuivie. 

L'Empire Romain eut donc à foufFrir fous II y eut 
Commode toutes les efpéces de malheurs , P*" ^^ 
excepté néanmoins ceux de la guerre. La l^iJs évë- 
paix fut peu troublée au -dedans :fur lesnemens«n 
frontières les Barbares furent contenus, non ^^\*f^^ 
par les exploits du Prince , mais par la va- J°^^ ' ' 
leur & l'habileté de fes Lieuteaans. U en 
eut plùfieurs d'un mérite diilingué dans le^ 
métier des armes. Pai fait mention dTJlpius 
Marcellus. Pertinax , Sévère , Albin, Niger, 
qui tous parvinrent à l'Empire , ou le dif- 
puterent , étoient de braves guerriers. Après 
tout leurs exploits ne paroiflent pas avoir 
été confidérables , fans doute parce que 
leurs talens n'eurent pas un champ libre 
pour s'exercer. 

Ce que nous favons des guerres faites 
fous Commode , fe réduit donc à très-peu 
de chofes. J'ai parlé de ce qui fe paffa dans 
la Grande-Bretagne. Lampride témoigne que LampHd^ 
les armes Romaines remportèrent des avan- ^' ^ 'S* 
tagès fur les Maures , fur les Daces , fur les 
Sarmates. Niger commandant en Orient eut Spart. 
affaire aux Sarrafms, peuple devenu depuis ^«^- 7* 
fi fameux par fes conquêtes prodigieufes , 
& qui paroît ici pour la première fois dans 
l'hîftoire. En conféquence de fes fuccès, Tlllm^ 
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Commode y qiû avoit pris quatre fois le ri-* 
tre àilmperator avec fon père , le prît auffi 
quatre fois durant le cours de fon règne. Et 
voilà tout ce que les monumens anciens 
nous apprennent touchant les expéditions 
militaires faites fous les aufpices de cet Em- 
pereur. 
Commo- Après lldée que nous avons donnée du 
fcircmenT Gouvernement de G>mmode , il eft aifé de 
méprifé 8c concevoir jufqu'à quel point il étoit en 
dételle, méme-tems méprifé & détefté. On trouvoit 
. , en lui Taflemblage de tous les vices , fans 
mélange d^aucune qualité eflimable. Nulle 
règle , nul principe de conduite , non-feu* 
lement par rapport au bien de Fétat , mais 
en ce qui regardoit fes intérêts propres & 
perfonnels. Une vie toute de caprice , xin 
attrait infenfé pour la débauche la plus hon- 
teufe, une prodigalité inouïe, une barbarie 
qui fait horreur , voilà ce qui compofbit le 
caraôère de ce Prince. Haï des Grands & 
des Sénateurs , dont il verfoit le £ing à flots , 
il n'eut pas même Tattention de fe gagner 
l'affeâion du peuple. Les citoyens de Rome 
^ étoient accoutumés à recevoir des largefles 
lamprid.ie leurs Empereurs. Commode , à qui les 
t.6. fj. '5- revenus de TEmpire ne fufEfoient pas , & 
*^' qui étoit toujours au\ expédiens pour 

trouver de Fargent , n'avoit point de quoi 
donner» & dans les diftributions de deniers, 
ou de vivres; que l'ufage rendoit néceflai* 
tes , à l'exception d*une feule fois , il fe 
tnontra toujours ayare & fordide. Les fujets 

dô 
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de la République dans les Provinces mal- 
traités & vexés , ne demandoient qu'à fe- 
couer le joug. Enfin les officiers de fa mai- 
fon , entre les mains defquels étoit fa vie , 
de,venoient fouvent les viâimes de fa cruau- 
té 3 & il fit mourir un grand nombre de fes 
cHambellans. 

Se voyant l'objet d'une haine univerfelle Se$ craîn. 
il comprit le danger ; mais il ne vouloit pas ^^s, 
y oppofer la feule fauvegarde efficace , qui 
eût été le changement de conduite ; & il 
recourut à des précautions Lnfuffifantes , fe 
cachant dans fes maifons de plaifance , d'où 
il fortoit rarement , & portant la défiance 
. jufqu'à employer , à l'exemple de Denys le 
tyran , une flamme légère pour fe brûler 
les poils de la barbe & les extrémités 3es 
cheveux , de j)eur de confier fa tête au ra- 
foir d'vui barbier. 

Il ne put néanmoins éviter le malheur 
qu'il s'efforçoit de mériter ; & après treize 
ans de règne , ou plutôt de tyrannie , U 
trouva enfin parmi ceux qui approchoient 
le plus de fa perfonne des ennemis quiVen- 
gèrent l'univers. 

II provoqua & hâta fa perte par de nou- Nouyetnc 
velles fureurs , qui enchérirent encore fur ^ ^^'^ 
les précédentes. .Ce fut peu de tems avant "es" c fes 
fa mort , que pendant ime fête qui dura fureurs, 
quatorze jours il fe donna en fpeôacle , ^'^ » ^ 
avec moins de pudeur & de retenue que ^*'^^' 
jamais , tuant à coups de flèches & de jave- 
lots des bêtes dé toute efpéce , qu'il avcHt 
Tome VUl. Ll 
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emaiTées de toutes ks parties de la terré ^ 
& cotnbattans contre les gladiateur^. 

On Taccabloit d'applaudiiTeoiens : les Se-* 

nateurs eux-mêmes , comme le témoigna 

Dion qui étoit du nombre , répétoient h$ 

Qcdamations qui leur étoient diâées : & 

tout retentiffoit de louanges , pendant qu'il 

n'étoit aucun des fpeâateûrs qui né rougit 

jufqu'au fond de l'ame du déshonneur dont 

£è couvroit le chef de l'Empire. Il faut qu'à 

travers ces applaudiflem^ns concertés il ait 

échappé quelques marques involontaires des 

fentimens intérieurs qui les démentoient« 

Lamprid. Car Commode foupçonna que l'on fe mo^ 

'î* quoit de lui : il en conçut une telle indignft* 

tion, qu'il fut prêt de donner ordre à une 

troupe de fôldats de faire main-bafle fur le 

peuple. U voulott auifi mettre le feu à la 

ville , qu'il regardoit comme d'autant plus 

coupable envers lui , qu'étant fa colonie , 

elle lui devoit à ce titre un nouveau degfê 

d'attachement & de refpcô. Lsetus Préfet 

du Prétoire , le détourna de ces defleins fîx- 

rieux, mais ils tranipirerentdans le Public j^ 

& il eft hïfé dj juger quel furcroît de haine 

ÎIs excitèrent contre le Princç qui le$ avoit 

formés. 

Commode n^on fuivit pas moins Tes idées 

. JPio , & folles & fanguinaires : & le dernier Déceni« 

UtrwTt bre il arrangea un plan digne de lui. Il réfc* 

lut de faire tuer le lendemain matin les deux 

Confuls qui dévoient entrer en charge ^ 

Eruçius Qarus ^ Soûus Falco , de Ce 
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tuî-mçme Conful , & de réunir fur fa per- 
fonne avec les omemens de la dignité Con- 
fulaire l'équipage de gladiateur. Afin que la 
fbène fut complette , il prétendoit aller paf- 
ferla nuit dans la demeure des Gladiateurs, 
où il avoit depuis long-tems une loge, com- 
me l'un d'entre eux: enforte que pour pren- 
dre poflTeflion du Confiilat il feroit forti , 
non du Palais Impérial, mais de cet infâme 
domicile , gladiateur & Conful tout à la 
fois , & auroit été s'acquitter ainfî travefti 
des augufles cérémonies du premier jour 
de l'année. 

Il communiqua cet horrible defTein à 
Marcia fa concubine chérie , qui eut affez 
de fens pour entreprendre de l'en diffuaden 
Elle, employa les prières & les larmes, le 
conjurant de ne point déshonorer le rang 
fupréme par de femblables excès , & lui re- 
préfentant quel danger il y avoit pour lui à 
confier fa perfonne & fa vie à des gladia-- 
teurs , à des hommes qui n'ayant ni éduca- 
tion ni fentiment , étoient capables de fe 
porter aux plus lâches & aux plus noirs at- 
tentats. Commode fut fi peu touché de ces 
remontrances , que fur le champ il manda 
le Préfet du Prétoire Lœtus , & Ecleftus 
fon chambellan , & leur donna ordre de 
faire les préparatifs nécelTaires afin qu'H pût 
aller coucher dans l'école des gladiateurs. 
te Préfet du Prétoire & le Chambellan ne 
ftirent pas moins étonné ni moins confu$ 
que l'avoit été Marcia , & ils oférent té* 

Ll a 
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moigner au Prince leur improbation. Com^ 
mode fatigué de tant de contradiâions ^ 
renvoya ces importuns cenfeurs avec hau- 
. teur & dureté , & il entra dans fa chambre 
comme pour faire fa méridienne félon (a 
coutume. Etant feul il prit des tablettes , 
fur lefquelles il écrivit les noms de ceux 
qu'il fe propofoit de faire tuer la nuit fui- 
vante. A la tète étoit le nom de Marcia ; 
enfuite venoient Lstus & Ecleâus : & il y 
avoit joint plufieurs des principaux du Sé- 
nat , voulant fe délivrer une bonne fois de 
tout ce qui reftoit encore d'admirateurs zé- 
lés de fon père , dont la vue le gênoit , & 
partager leurs dépouilles entre les foldats 
de fa garde & les gladiateurs. Après avoir 
achevé fa lifte , il referma ces funefies ta- 
blettes , & par une négligence de Prince il 
les laifla fur un petit lit de repos , pendant 
qu*il alloît prendre le bain. 
Confpira. Un enËint , dont G>mmode fe faifoit un 
tion for- jouet , fuivant un ufage bien peu modefie 
îrelui^^"' pratiqué par les Romains voluptueux , qui 
Lamprid. avoîent dans leurs maifons de petits enfans 
p. lierod* nûs , & feulement décorés de colliers & de 
braffelets où brilloient l'or & les pierreries , 
un enfant de cette efpéce , que Commode 
aimoît tellement qu'il l'appelloit Philocom- 
modi^s , ami de Commode » vint dans la cham-^ 
bre de l'Empereur , où il avoit fes entrées , 
& ayant trouvé ces tablettes , il les prit par 
badinage & pour s'en amufer. Comme il 
ibrtoit ^ Marcia le rencontra y & après l'a- 
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voir embrafle & careffé , lui voyant ei^ main 
des tablettes , qu'elle foupçonna pouvoir 
être quelque pièce d'importance , qu'il ne 
falloit pas laiffer égarer par un enfant , elle 
les lui ôta. En les ouvrant , elle reconnut 
l'écriture de Commode , & piquée de curio- 
fité elle lut , & fut bien étonnée de voir 
une lifte fatale de perfonnes condamnées à 
mourir ^ à la tête defquelles étoit fon nom , 
avec ceux de Laetus & d£cleélus. » Je te 
w loue , Commode , dit-elle en elle-même. 
» Voilà la digne récompenfe de ma ten- 
f> dreffe pour toi, & de la patience avec 
» laquelle je fupporte depuis tant d'années 
» tes brutalités. Mais ivre perpétuellement 
» de vin & de débauche , comme tu fais 
» gloire de l'être , tu ne réufiîras pas con- 
» tre une femme qui a toute la tête & toute 
» fa raifon. a 

Elle mande auffitôt Écleftus , qu'elle aî- 
moit , dit-on , plus que Commode : & lui 
préfentant les tablettes. » Voyez lui dit- 
» elle , quelle fête on nous prépare pour 
» cette nuit. « Ecleûus étoit un Egyptien 
capable de tout ofer. Il ne balança pas un 
moment. Il fait avertir Lsetus, &tous deux 
enfenible ils vont tenir confeil chez Marcia , Lamprîd^ 
fous prétexte de préparer l'exécution des '/ ^ '7* 
ordres que l'Empereur avoir donnés pour •"''^•^ 
la nuit. Le danger preffoit : il falloit préve- 
nir Commode , ou périr. Marcia fe chargea 
de Tempoifonner au fortir du bain. La chofe 
étoit aifée , & pouvoit s'exécuter fans don^ 
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Acr de foupçon. Car Marcta avoit coutume 
de lui pféfenter elle-même à boîfe Iôrfqu*il 
rentroit , foit après le bain , foit après les 
exercices violens auxquels il fe plaifoif. 
Il meurt Le poifoiî fiit préparé , mêlé avec un vin 
l'é^^^t '^^^'5, & donné par Marcia à Commode , 
trangié. " qui après le bain ayant combattu contre des 
bétes revenoît fort altéré. Il le prît (ans au- 
cune défiance , & peu après il fe fentit la 
tête pefante , & voulut dormâr. Leetus & 
Marcia firent retirer tout le monde , comme 
pour laiffer repofer TEmpereur : & on n'en 
fat point étonné. Commode n'obfervoit au* 
cun ordre dans fon ré^me. Il preiioit le 
bain fept à huit fois par jour : U mangeoit 
à tout heure , dormoit de même. Ainfi il 
fié refta perfoflne auprès de lui que les con^ 
Jurés , qui fe trouvèrent absolument maîtres 
de fa vie. 

Après quelques momens de fommeil , il 
i'éveilla avec des convulfions & de violen- 
tes tranchées. Il vomit beaucoup , & Mar- 
cia appréhenda que le poifon ou ne fortît 
tout entier , ou ne reftât en fi petite quan-^ 
tité dans le corps qu'il ne pût pas produire 
Aun Via. fon effet. Le médecin , qu'elle avoit mis dans 
fa confidence, perfuada à TEmpereur, que 
pour diiïîper TengourdifTement qu'il fe fen- 
i* * toit , il devoit prendre l'exercice de la lutte. 

On lui donna pour adverfmre l'atfaléte Nar- 
cifle , que l'on avoit bien inftruit de ce qu'il 
auroit à faire. Celui-ci en luttant contre 
Commode , le faifit à la gorge , & la hir 
ferra tellement qu'il l'étouffii. 
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Dès que Commode fut mort , les cotiju- Herti^ 
rés, qui vouloient dérober aux foldats de'» ^^* 
la garde la cODnoiflatice de ce qui venoit 
d'arriver , enveloppèrent fon corps dans 
quelques méchantes bardes , & ils en char- 
gèrent deux efclaves affidés , comme d'un 
paquet de chofes inutiles qu'il falloit empor- 
ter hors du Palais. Ce cacbvre fut dépofé à 
la hâte dans un lieu ^ inconnu , d'où Per- 
tinax fuccefleur de Commode lô fit trans- 
férer au tombeau de Tes ancêtres. 

Il y a quelques variations dans les (Uffé- 
rens Hiftoriens fur les circonftances de cet 
événement tragique. Mais tous conviennent 
fur le fonds , tous rapportent que Commo^ 
de fut empoifonné & étranglé , & ils aâi« 
gnent pour auteurs de fa mort Marcia , 
jLaetus , & Ecleâus. Dans le détail j'ai fuivi 
principalement le récit d'Hérodien, comme 
le mieux circonfiancié. 

Commode périt âgé de trente-&-un ans 
Si quatre mois > ayant régné depiûs la mort 
4e fon père douze ans neuf mois & quel* 
ques jotirs. Quoique ceux qui attentèrent 
• à fa vie aient commis fans doute un très^ 
grand crime , il faut convenir d'un autre 
^ côté que jamais homme ne mérita mieux 

X * Nous lifons déuts iorien Grec* Il paraît peà 

fv Hérodien le mot tt^ritit vraifemblable que ceux 

jfue M, de Tillemont croit qui vouloient cacher le 

pouvoit interpréter tom« tarps*deCommod^^ l'aient 

btau de genf lUuftres. Je porté dans un monument 

/bupfonne quelque altéra^ de Hérosn 
$ioiydans le texte de VHi^ 
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. frcfqueune fin fuoefte. Son malheur fui cotnm^ un 
tous fc$ fignal & un préfage pour fes fucceffeurs , 
feurs péri- fl"^ prefque tous périrent de mort violente, 
rtnt com- 11 avoit anéanti les Loix , qui font la sûre- 
me lui de ^^ des Souverains comme celle des peuples, 
kntt.^*^^ porta le premier la peine de, fa folie. 
Mais leinal fe perpétua , comoie je l'ai déjà 
obfervé : & le mépris qu'il avoit attiré fur 
fa perfonne rejaillit fur la ma^efté Impéria- 
le, qui ne fe releva plus de raviliflTement 
où il Tavoit fait tomber , & qui devint le 
jouet des gens de guerre , dont il avoit 
nourri la licence. 
Samémoî- Sa mémoire fut déteftée. Le Sénat , dans 
'2^*^^^®^* des acclamations que Lampride rapporte 

Lamprii. ^^^^ ^^ ^^^8 > '"^ prodigua les titres les plus 
jS'20, injurieux ^ le traitant d'ennemi des Dieux ^ 
de parricide ^ de tyran plus cruel que Do^ 
mitien , plus impur que Néron. Il deman- 
da que l'on traînât fon corps avec le croc 
dans les rues , qu'on le privât de fépultu- 
re : & après que Pertiniax. l'eut fait inhu- 
mer ; le Sénat vouloit qu'on le déterrât & 
qu'on jettât fes cendres au vent. On ren- 
verfa fes ftatues , on effaça des HK>numehs 
publics toutes les infcriptions qui pouvoient 
lui être honorables ; &. on lui rendit ainû 
Ti//m. la pareille pour l'ignominie injufte qu'il avoit 
mru 8. fgj^ Cyjjjj. ^ yj^ grand nombre d'itinocens , 

dont il ôtoit les noms des Faftes , après leur 

Dio , /.avoir ôté la vie. Le peuple entroit avec 

LXXIIL tranipprt dais les fentimens du Sénat. Les 

foldats feuls regrettèrent un Prince qui les 

combloit 
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tômbloit de fes dons y & les laiflbit vivre 
dans la moUefTe. 

Il ne fit aucun ouvrage public pour Tem- Il ce fiç 
belliflement ou pour l'utilité, foit de Ro-*"^""°"- 
me, foit des autres villes de PEmpire: &biic. 
il eut rindécente vanité de faire mettre fon LamprU> 
nom fur des édifices que d'autres avoient '7« 
conftruîts. 

On lui fait honneur néanmoins* d'un éta- Etablîflc- 
bliffement avantageux pour l'approvifion-w^ent utile 
nement de Rome & de l'It^ie. La flotte f.^^^^^^"^ 
d'Alexandrie y apportoît les bleds de l'E- 
gypte. Commode en établit une femblable 
à Carthage poiu- le tranfport des bleds de. 
l'Afrique ; afin que dans le befoin Tune fup- 
pléât à l'autre. Mais il gâta encore cette inf- 
:ttflition louable par la vanité ridicule qu'il 
y mêla , en changeant le nom de Carthage 
en celui à" Alexandrie Çommodienne , & en 
voulant que la flotte fût appellée /o/rr de 
Commode Hercule, 

Ce Prince fi digne de mépris & d'horreur II ne per- 
ne fut point contraire aux Chrétiens. L'E- ^^*:"^* . 
glife jouit de la paix fous fon règne , &elle jchTé- 
prit de grands accroiflemens. Commode tiens* 
étoît trop occupé de fes plaifirs pour être . 
capable d'aucune autre attention. Dieu fe 
fert aihfi des vices mêmes des hommes pour 
Taccompliflement de fes defieins. 

Nous ne pouvons citer aucun Ecrivain P«>llux U 
Latin du tems de Commode. Les plus celé- ^l^ éQn% 
brés ^ntre les Grecs font PoUux & Athé- <ie fon 
née : tous deux Gramipàjiriens*, tous deux ^^^^^ 
Tome VUU H^rs^ ^'^^^^' 

V 
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faifant preuve d'érudition & de recherches J 
Fun par rapport à fa langue , Tautre en ce 
qui regarde les Antiquités Hiftoriques. Mais 
cette élévation , ce génie , ce beau feu , 
qui caraâérifent un mérite fupérieur, c'eft 
ce qu'il ne but pas chercher dans les Ecri- 
vains du flécle dont je fais FHiftoire. Les 
talens n'étoient pas encouragés par un Prin« 
ce qu'abrytiffoient les voluptés , & qui 
foupçonnoit à peine qu'il eût une ame. 

Ainfi périflbient les études, qui avoient 
fouffert déjà depuis long-tems de confidé- 
râbles altérations. Nous n'avons point vu 
chez les Romains d'Orateurs depuis Pline , 
d'Hiftorien depuis Tacite , de Poëte depuis 
Juvenal. A la belle Littérature fuccéda la- 
Philofophie , au goût Philofophique h B^* 
t>arie^ 



Fin du Tome Huitième» 
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tranquillité de la Dace enfaifant la paix avec 
les Sarmates 6» les Roxolans , 2/. // maintint 
la paix durant toutfon règne , en V achetant des 
Barbares \ ibid. Dangers de la part d'ennemis 
domefliques, Adrien ufe d^ abord de clémence ^ 
^7. Confpiration,^ Quatre Confulaires mis à 
mort, 28. Adrien fe défend d^ avoir eu part à 
ce} exécutions , 2p» Il tâche d*en effacer Vim^ 
prejfion odieufe par fes libéralités envers les 
peuples , ibid. Et par toutes les marques pojjl' 
blés de confidérations pour le Sénat , ji. Mé- 
lange de vices & de vertus dans Adrien , j_?. 
Maxime populaire d* Adrien fur la nature de 
f on pouvoir ^ ibid. Son goût pour la fimplicité^ 

Mm 2 



414 TA BLE. 

54» // vîvoh familièrement avecfes amîs^ , îbîd; 
Sa conduite envers le peuple mêlée de complais 
fance & de fermeté , jô. Ilfe montre aujfi po' 
pulaire par rappçri aux villes alliées ou fujet* 
tes de V Empire , 38, Il eft affable & libéral 
envers les particuliers , 3g, Son attention àfou' 
lager les calamités publiques ,- ibki. Traits de 
Ja clémence , ibid. Multitude & magnificence 
des ouvrages d* Adrien dans tout V Empire ^4/» 
Soin de ta jufiice. Il la rendoit fpuvent lui' 
même , 46. Son attention à veiller fur la conr 
duite des Gouverneurs de Provinces ,. 4j, Qua- 
tre Confulaires établis avec pouvoir de jurifdic- 
tion fur V Italie , ibid. Edit perpétuel , 48. Or- 
donnances fur divers , objets , ibii Adrien ne 
donne aucun crédit àfes affranchis , $2^ Il main' 
tient la difcipline militaire par fa vigilance 6» 
par fes exemples i S3* Il efl extrêmement aimé 
des foldats $6. Il fait plujieurs, Réglemens par 
rapport à la Milice Romaine y ibid. Adrien 
moins eftimabte comme homme , que comme Priu' 
ee , S7' ^^fi pique d'embraffer toutes les Scien" 
ces & tous les Arts , $8. Et même VAflrolo^ 
ie & la Magie ^ /p. Ilfe rend habile dans 
'a Religion des Romains & dans celle des Grecs ; 
6* il méprife. toutes les autres , 6$, Il fut mo»^ 
dérépar rapport à la Religion Chrétienne , (fo. 
Curiojîté indifcrette d^ Adrien dans les chofes de 
la vie ,61. Il aime le commerce des Savans , 
ô* leur mérite excite fa jaloufie , 62. Exemples 
de Denys de Milet & de Fayorin , tfj. // esifi' 
le y & enfuite fait mourir VarchiteËe Apolto'^ 
dore , 6^. Il eft toujours outré dans fon amitié 
fy dans fa haine , 67. Il porte envie même à 
la gloire des morts , ibid. // verfécuta tous fes 
amis y 6(), Tatien profcrit ^ ibid, Martius Tur^ 
bo difsraciéy yo. Similis fe retire , 7/. Mauvais 
procédés d^ Adrien contre Ja femme, Difgrace de 
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Sepncîus Clams 6» de Suétone^ y 2,^ Déhanches 
énormes d^ Adrien , 74. Antinous , îbid» Paf^ 
fion démefurée d^ Adrien pour les chiens , pour 
les chevaux , pour la ch^e , 7/. Idée que Von 
peut fe former du caraSlère d'Adrien , yè. 

§. IL "T^ Oyages £ Adrien. Il ne vifie point* 
y fa patrie , 7^. // vient en Gaule & 
en Germainie , ibid* Dans la Grande-Bretagne 
il conflruit un mur pour arrêter les €ourfes des 
Barbares , 7p. Troubles en Egypte aufujet du 
bœuf Apis , 80. Adrien à. Tarragonc , ibid. // 
appaife quelques mouvemens de guerre en Mau-- 
ritanie , 81» Defcription abrégée du rejle de fes 
voyages , ibid. Lsettre d^Adrieri fur V Egypte , 
82. Les Athéniens comblés de fes faveurs , 8 s* 
Sa févérité contre les Intendans qui abufoient 
de leur pouvoir^ 86. Sa conduite pacifique è 
regard des Rois & des peuples étrangers , ibid. 
Révolte des Juifs , 8 g, Barcochébas , pi« Les 
rebelles font vaincus 6» exterminés dans une guer^ 
re de trois ans , ibid. Défenfe faite aux Juifs 
d'entrer dans Jérufalem ^ fi ce n eft au jour an^ 
niverfaire de la prife de la ville , p4. Nouvelle 
ville bâtie fur les ruines de Jérufalem y fous le- 
nom ^^lia CapîtoKna , ç6. Mérite éminent de 
Julius Sévérus vainqueur des Juifs , g8» 

§. IIL 7Ë/i Aladie d'Adrien , pp, // adopte ^ 
j[ yJ^ Férus , ibid. Naij/ance 6» carac^ ^ 
tire de Férus ,100» Adrien fait mourir Ser^ 
vien , & Fufcus petit- fils de Servien > & plu^ 
fieurs autres , 102, Mort de l'Impératrice Sabi" 
ne i /oj. Vérus eft fait Prêteur , & deux fois 
Conful , ibid. // languit quelque tems , 6» meurt , 
iOj^, Adrien adopte en fa place Tite Antonin. 
Hiftoire d'Antonin jufqu'à fon adoption, loS»^ 
Adrien fait adopter par Antonin le fils de Fé^ 

Mm 3 



414 TABLE. 

rus & Marc Autélc. Hiftoire de Marc AurtU 
jufquà }on adoption , 114* Adrien tourmenté 
par une longue maladie veut-Je donner la mort. 
Antonin lui en ôte les moyens , 123» Il fauve 
flufieuTS Sénateurs qi! Adrien vouloit faire mou^ 
rir , 120, Mort d* Adrien , ibid. Antonin obtient 
du Sénat avec beaucoup de peine , qu'Adrien 
foit mis< au rang des Dieux , 727. Jugement fur 
Adrien , 12p. Etat de la Littérature fous fou 
règne y ija. 

TITE ANTONIN. 

§. IV. TT E règne d* Antonin , tout-à^falt 
^ jL# ^^^^ ^ mémoire , manque d^Hif-^ 
toriens , 14t. Hotineurs décernés à Antonin , 6» 
à tous ceux qui lui appartenoient ^ 142. // com^ 
mencepar des aêles de clémence envers des conf 
pirateurs , 143» Mouvemens de rébellion & de 
guerre appaifés fans peine ^ 144, Indifférence 
des Empereurs Romains pour tes conquêtes , 14s* 
Le règne d* Antonin fut pacifique , 14^. Il s^ap^^ 
plique à faire le bonheur des peuples , ibid. // 
confulte , mais nefe laiffe point gouverner , 14^* 
Il aimoit a rendre raifon de fa conduite , ibid. 
Ses procédés affables & populaires , ibid. Traits 
de fa douceur , que nalteroient point mêmes les 
injures , 148, S* il lui fallait ufer de févérité y 
c*étoit toujours en y mêlant quelque adouciffe^ 
ment^ 150. Sa pitié fecourable dans les cala-» 
mités publiques , 1^1. Il craint de fouler Us 
peuples , ibid. La bonté d' Antonin ne dégénère 
point enfoibUfJe , 7/5. // eft ménager des finan^ 
ces de l Etat > 6» libéral defon patrimoine , /j^j. 
(S.conomc~fans avarice , ilfçut placer fes libé-» 
r alités , 7/4.. Jeux & SpeHacles , i/5. Edifia 
£es dont il embellit Rome , & pUifieurs autres 
9^illes 2 jj;6. Egalité 6^ Jlabilité de fa conduite ^ 
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îbid. Ordonnances d^ Antonin fur divers points 
de Jurifprudence , i^y. Refcrits en. faveur des 
Chrétiens , //p. // eft refpeSié de tous les Rois 
& Peuples voifins de l Empire , \6o^ Sa cort- 
duite privée fut auffi louable que fes maximes 
de gouvernement , iôr. On peut y remarquer 
pourtant quelques taches , 162. Antonin fait 
Marc Auréle fon gendre , & le nomme Céfar , 
163^ Marc Auréle continue fes exercices 6» fes 
études de Philo fophie , i6y. Morgue pédaratf^ 
que du Stoïcien Apollonius , ibîd. Bon cœur de 
Marc Auréle , 166. Il eft affocié à la puijfayice 
du Tribunat , ibid. Jeux Séculaires , ibid. Il 
gouverne avec Antonin , 16 j. Commodus , fon 
frère adoptif ^ eft laiffe par Antonin dans la 
condition privée , i6S* Maladie 6» mort d'An^ 
tonin , 16g. Honneurs rendus à fa mémoire , 
77/. Vénération pour le nom d^ Antonin , ibid. 
Tableau d^Antornn tracé par Marc Auréle , iji, 
Antonin aima & cidtiva les Lettres , 777, Hom- 
mes illuftres célèbres par leur efprit & par leurs 
ouvrages , fous fon règne , ibid. Fronto , Ora-- 
teur > ibid. Juftin , ibid. Appien , 77^. Ptolé» 
mée , ibid. Maxime de Tyr , ibid. Hérode At-^ 
ticus , lyg^ 

LIVRE VINGTIEME. 

MARC AURÉLE. 

§. I. Jî/l^^^ Auréle reconnu Empereur ; 
MwS ^ffoçi^ fof^ /î-ertf adoptifà PEmpi' 
re, 6' lui fait prendre le nom de Vérus y 1^2. 
Jugement fur cette aélion de Marc Auréle , ip^. 
Larseffes aux foldats & au peupU 9 19$*^ Funé-^ 

faims i* Antonin , /^tf^ Commencement hcuteu» 
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6» tranquUlts , ibid. Naiffance de Commode ,' 
içy. Débordement du Tibre , ibid. Divers mou* 
vemens de guerre , tp8. Guerre des Parthes , 
ibid. Virus fe tranfporte en Orient , 200. Eve- 
nemens de cette guerre , 202. Fin de cette guer-^ 
re , 204* Vérus ne prit aucune part aux opéra» 
iions de la guerre , uniquement occupé de fes 
plaijîrs , 20 s* Il eft décoré de titres pompeux , 
quU communique à Marc AuréU , ibicL Ac-^ 
complijfemenk du mariage projette entre Vérus 
6» Lucille fille de Marc Auréle , ao6. Après la 
pierre finie , Vérus retourne à Rome , 207. Il 
triomphe avec Marc Auréle , ibid. ^efte horri* 
hle , qui ravage tout V Empire , xo8. Les vices 
de Vérus ^ accrus pendant fon féjour en Syrie ^ 
fe portent à l* excès , 20 p. Tableau de la con» 
duite de Marc Auréle. Son égalité £ame , 213. 
Sa déférence pour le Sénat y 214. Son attention 
à faire le bonheur des Peuples , 2\6. Sa condef 
cendance pour le goût du peuple par rapport 
aux SpeElacles & aux Jeux , 21g. Là bonté 
itoit le fond du caraSlère de Marc Auréle ^ 220. 
Il pécha en ce genre par excès , 222. En confé" 
quence on a foupçonné de Vaffeflation dans fa 
vertu , 224. H punit les délateurs , ibitjL Jlfait 
rendre la juftice , 6* la rend lui-même avec une 
fcrupuleujei exaStiude <y 22$. Diverfes Ordon^ 
nances de Marc Auréle^ 226. Hifioire de la 
vie & de la mort de Pérégrin , aap. • 

§. II. TfDée générale de la guerre des Marco* 
J m^ns , 24s. Trois époques dans cette 
guerre , 224. Elle fut précédée par celle des 
Cattes y ibid. Commencemens de la guerre des 
Marcomans y ibid. Préparatifs de Marc Auréo- 
le , 24$. Les deux Empereurs partent enfemble 
pour la guerre , 246, Expofé de ce qu'ib y fi" 
rent , 247. Mort de Lucms Virus , 24$^ Soupm 
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fdhs à ce fujet contre Marc Aurile , réfutés , 
ibid. Avothéofe de £. Vérus ^ 2$o. Défaut de 
franchife dans la conduite de Marc Auréle , 
5//. // en ufe (rès^bien à Végard des fœurs 6» 
des tantes de Vérus ^ 2/2. ïl remarie fa fille â ' 
Pompéien , ibid. Grande viêioire des Marco^ 
mans, Marc Auréle retourne en Pannonie , & 
poujfe la guerre avec vivacité pendant cinq ans , 
2S3» Combat contre les Jauges fur le Danube 
glacé , ZS4' yi^oire fur les Quades , due au 
fecours du Ciely obtenu par les prières des Chrér 
tiens y i^6* Clémence de Marc Auréle envers 
Ariogèfe Roi des Quades , 260, Il accorde la 
paix aux Nations qu*il avoit vaincues , 261» 
Plus de cent mille prifonniers rendus aux Ro^ 
mains , ibid. Colonies de Barbares reçues fur les 
terres de V Empire , ibid. Officiers quifefiput- 
lérent dans cette giierre , 262, Rufus Eapus , 
ibid. Pompéien , ibid. Pertinax , ibid. Les il- 
luftres Morts honorés par des fiatues , 264. Marc 
Auréle eft empêché de poujjer la guerre contre 
les Barbares par la révolte d'Avidius Caffius ^ 
ibid. Caraâlère de ce rebelle ^ 26 s» Il nourrit 
toujours dansfon cceurV ambition de régner , 57/. 
Il fe fait proclamer Empereur , 574. Marc Au" 
télé apprend en Pannonie la révolte de C^ffius, 
27S, Sa harangue aux foldats , ibid, Avidius 
Caffius eft tué au bout de trois mois par deux 
Officiers defon armée , 282. Clémence de Marc 
Auréle envers la famille & les complices de Caf 
fius y 2$^. Aucun Chrétien ne prit part à la ré*, 
volte de C-affius , 2^ a. 

§. III, Jï/i-^^^ Auréle vif te les Provinces 
j[ y/ d'Orient ^ 2pi. Papiers de Caf 
fus brûlés fans avoir été lus , 2Ç2, Marc Au^ 
réle pardonne au^ villes & aux peuples qui 
avoientfuivi le parti de Caffus , ibid. // main^^ 
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tient la paix avec Us Rois f Orient \ ±^y1 
Mort de Fauftiru , ibid. Déréglemens de fa con^ 
duite , 2p4, Patience excejjive de Marc AuréU 
à cet égard , ibid. Il lui fait rendre les honneurs 
divins après fa mort , 2p^, Il prend une concu- 
bine , 29^. // vifite Alexandrie & Athènes , ;2p7. 
// revient en //^//V, ibid. Expofé de fa conduite 
trop indulgente à V égard defon fils Commode. 
Mauvais caraélère de ce jeune Prince , 2^. 
Triomphe de Marc Auréle, Largejfes , 202. // 
paffe près de deux ans à Rome, 20 j* Renou-» 
vellement de la guerre des Marcomans , ibid. 
Mariage de Commode , 504. Requête Jingulière 
des Pnilofophes à Marc AuréU , 30$. R part 
pour la guerre , 6* remporte de grands avanta-- 
ges , ibid. // meurt en Pannonie ^ 306, Famille 
de Marc Auréle , 50p. Tout H Empire pleure fa 
mort , 310. On lui rend toutes fortes d! honneurs 
divins ^ humains , 311. Fléaux publics contre 
lef quels fa douceurfervit de remède , 5 12, Ilper* 
fécuta les Chrétiens , 31 j, Philofophes célèbres 
fous (on règne, 314. Marc Auréle lui-même, ih», 
CrefcerU& Celle , ^7/. Sextus Empiricus , ibid. 
Demonax , ibid. Apulée > 316, Lucien , ennemi 
des Philofophes , ibid. Autres Ecrivains en dif» 
férens genres , ^z/. Galien , ihid. Vaufanias , 
318. Aulugelle^ ibid. Polyénus , ihid. Hermogc- 
ne , ibid. jkifioire du faux devin Alexandre , ib« 

LIVRE VINGT'ET'VNIEME, 

COMMODE. 

§. I. Te règne de Commode , commencement 

Mé d^un^écledefer, 344* Commode entre 

tout d*un coup en exercice de la puijfance Imp4^ 
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iiale l '^46. Il écoute d* abord les Confeils des 
amis defonpere , ibid. Sa harangue auxfoldats^ 
547* Les flatteurs le portent à retourner promp'- 
tement à Rome , ^^p. Il^nfait la propefition au 
Confeil , '^^0. Pompéien s y oppofe j é veut Ven^ 
gager à achever la guerre , Bîid, Commode efi 
embarrajfé ^ 3^2, Enhardi par les flatteurs ^ il 
prend fon parti , traite avec les Barbares , 6» re- 
vient à Rome , ibid. Il y eft reçu avec une grande 
joie , j/^, // triomphe des Germains , JSS* ^^ 
iaijfe pendant quelque tems gouverner les amis 
de fon père , ^/5. Pour lui , il s^ occupe tout en* 
lier de la débauche , ibid. // manifefte aufjl fon 
ificlination fanguinaire , ^^7. // donne fa con-^ 
fiance à Pérennis^ flatteur intéreffe & ambitieux^ 
ibid. Lucille fa fœur forme une confpiration coti" 
tre lui t y^8, La confpiration échoue , ^60, Pu^ 
mtion de I^ille & des autres conjurés^ ibid. 
Haine de Commode contre le Sénats ibid, Pater'- 
nus Préfet du Prétoire , accujé d'une nouvelle 
confpiration^ j6i^ Il périt avecpluficurs des 
premières têtes du Sénat , j^;2, Didius Julianus . 
abfous , ^6 s» Mort de Crifpine , 364, Marcia 
concubine de Commode , ibid. Puiffance i^ tyran" 
nie de Pérennis. Ses projets ambitieux &/a.chu^ 
te , ibid. CoruradiBion entre Hérodien & Dion 
fur le fait de Pérennis , jè8. Commode paroît 
vouloir changer de conduite , & s^ appliquer aux 
affaires , ibid. // retombe dans la molleffe , 970. 
Pertinax envoyé dans la GrâruierEretagne.Guer^ 
re & féditions dans cette Ifle , ibid. Caraâière 
d'Ulpius Marcellus , qui y commanda avant 
Tertinax j ^7/. Pertinax après de grandes dif» 
ficultés éprouvées de la part d^sfolaàts liteman^ 
de & obtient fon rappel, 7f2» Mauvais 5» /y- 
rannique gouvernement de Clçandre , quifuccéda 
à la puiffance de Pérenrfis , 373. il fait périr 
\Anùflius Burrhusp beaù^frerc de VEpp<freur^ 
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^.Arrhis Antoniaus,yj6. SouUvtment dupeu' 

pU contrt CUamlrc , 3JJ. Commode facrifie foa 
miràftrt , i)ui périt avec [es enfans ,& un p-atid 
rumbre de fes créaturts , 37p. AUarmes deComr 
mode ; jSl. Danger i]u'U avoii eoa.ru de lapon 
de Matemus chef des bandits , ibid. Les cruau- 
tis ^ la débauche partageai la vie de Commode , 
^j. Ses cruautés , J84. De tous les ams de 
Marc Aurtle, trois feulement épargnés par Com- 
mode , Pompéien , Periinax , 6- Vifhrirtus , $87. 
Baffèffi igaominietife de fa conduite , jJj». S* 
foUe vanité, jpa. Calamités fous le règne de 
Commode , j^6. Famine , jp^. Incendies , 3pS, 
Il y eut peu de guerres , & les évinemens en font 
peu conjidérables , jpp. Commode univerfellt- 
ment meprifé & détejlé , 400. Ses craintes , 401, 
Nouveaux & derniers excès de fes fureurs , ibid. 
Confp'iraiion formée contre lui , 404. Il meurt 
empoijonné &• étrange , 406. Prefque tous fes 
fuccejfeurs périrent comme Itii de mort violente , 
^07. Sa mémoire efi détejlée , 408. Jl tu fit au- 
cun ouvrage public, 405. Etabliffement tuile 
dont il fut routeur , ibid. Il ne perftcuia point 
les Chrétiens , ibid. Pollux 6- Athénée ont écrit, 
defoniems, ibid. 
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